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LITBE in. 

RtPARTinON DES BIENS. 
CHAPITRE I. 

DU KBTBNU BN aâNËRAL. 

§m. 

Les biens qui vieiiiuMil sucut'ssivomenl s'iijouier à lifbr- 
lHne(l)neconsit[iJCiilp(is lous ui) rei'ciiti. Cc^liii-ci ne comprend 
que les résultais de l'aclivitÉ Économique (^^ ^, lll.Lepro- 
duil, c'est le revenu coiisiiléré non pas au puiiiiile vue du mjet 
qui s'applique h Véeoiiomie, m:ih au point de vui^ de l'économie 
elle-même ou de Voiijcl sur 1l'(|ui'1 elle s'i'xeree. 

Tout lei-eiiu Mii.s'ÀVd eu iiicdnils (ré.suUiit du tr.iv;iil on de 
!'eni|iloi de la foiluiu'). I,i' ]iniiliiiieiir pciii, ii son i,'ri;. ou s'en 
servir lui-mûiiit, nu les éuli.uii;ev l'imlre d'iuilres biens, ;iliii de 
diiiiner s;ilisf,ii'lioii :) iin lie-ioiii > i\ eMiciil (S|)i'i>iivii i2). T'ost 
doiie;iloni|ii'iui eiii[di)ie. l'ouiiih' i'el;i n'arrive i[iie ti'np sniiveiit, 
une e\|iressioo eu lièreiiieiit dépourvue de justesse, eu disaut que 
rouvriez s il du e^ipiul de l'entrepreneur, ou que celui-d vil de 
la sudur de l ouïrier, ou bien encore que l'homme qui exerce 



Dighizedliy Google 



2 



DU RBVEIfU BHGEItfcSlL. 



un étal, etc., vit du revenu de ses pratiques (3). AneuQ bon 
ménager (Wirlh) nts vil sur son capital, et bien moins encore 
sur le eapiiai ou sur le revettu d'auinit ) cbicun, as loniraire, vit 
ie son revenu, des valeurs qu'ila produites lai-mfiine, bien que 
le développement continuel delà division du travail dispose de 
moins eti moins à terminer setri les prod u i ts , et ii s'en servir 
pour uue consommation immédiate. On ne devrait appeler re- 
venu dénvé. c est-ii-dire prélevé atr autrui, que cemi dont on 
use oraïuiiemeni [4]. 

(1) fnr ™„=^<|u''"l "'"^'i "■11'^^ proviennent de présen.,. du gai,. 



Ail. Sin.W tu, ch. iil, el Mjrloiit J.-IS. .•iuu (ïrailc, II. eh. i. 51. 
Su i p a 

ou deremm ii csi iias iiuici'ciiie a la ehusi;. mois di'nc^d de la per- 
lanne. V. cependiiit am idée uonvsire (i, p. 14Sj ; Hermann [SUaUn. 
DnlerB., p. iSH, ui4.i 33, utn.), 

(3) C'eKt J'ii]<« rondaiiienUle des écrits àt Saint-ChamamiDa tysléme 
d'iinpât, 1820; Nouvel esiiï sur li richasse d«s nations, IS34). 

(4) Par èiemple, l'enirelien fourni par le pérr aux inembrea da la 
làmille fia prcKiits, les bupiAdi» , let, vols. etc. Otia nue itMlsoi en 
location, il l'eftcctue un écb.-inKe entre deux rerenus : le locataire faur- 
nil UDO partie de celui qui lui appariienr, conlrc la jouîssanee de la mai- 
■on que procure le bailleur. Il en est de ni^inc des senices i^enonneli. 
Lea aut«ar« qui la rtj^ent eoinmc protluclifs qne cerlaiiiit modei du 
travail utile doiveut étendre kaiicuup l'idre de revenu dériué ou 
coiuJarr», ainsi que le loiit ijil:: (ilaudliueh, lll,§ 133); /Ion (Lehrliuch, 
Ij g 3i8, 2S1]. CaninUm pense que â aucun propriétaire roncier ne 
ddpeuBiit au deli de ion retenu, il nrail i peu prés impoMiUe anx 
tutrudedertoir ricbfii (Kn^ure du commerce, p. 7S). 



3 



§ 145. 

No» devons distinguer le revenubrutf le reumu net ei lere- 
veHunbre{i).he reotmi brut d'une année, par eiemple, cniisiGte 
dans l'ensemble do tous les bient atuqupls Véconomie générale 
a donné naissance durnnt cet espoce de lemps. Le revenu net (2] 
est la pari qui reslç sur le prudiiil lolal, défalcation faite di'f 
frais de production (g 106); il peut âire enllirement cnusouimé 
sans diminuer la puissance de la fortune originaire {Slammver- 
ntosgen). Les valeurs nouvelles, dnus les liieus nouvellement 
obtenus , composent seules le retvttu net. Evidepuient,. UUS 
grande partie de ce qu'une économie prisée regarde comme frais 
de prfidui'tion formera pour d'autres le revenu net, par exem- 
ple, ce que l'ciilreiireneur paye !i litre de rente roiiciëri.', de sa- 
laire et d'intérêt du capital. Par cette <l<ipt'jiï^e, une partie de 
sou capital circulant passe entre les iii.iiiis d'autres persoiiucï, 
sous foruic de rcvemi, laiidis qui' leur reveaii priuiilif (levieut, 
au ciiiitr.iire, une ilc sou eiipîlnl i-ircuiaiit (5). ~ Nous 

apjn.-liiiis riitiii rC[L'i)i- l'brr. I.i jniriiiin ilii revenu net qui de- 
nii'ure ilisjiui]jli!i' iiiii; II' prodiirieur a pu lionuer salis- 

farlidii aus liesoius lie preuiièi'e nétessiié. 

l'Uis les ]iriii;rè8 de lacivillâiiiioii suiii ^r:iiijs, plus ou praliipie 
l'iisn^e lie di'-lii)mn'r li'S imis partit"! iuie^Taiiti^s liii mi'iiii, 
au DiouMi li'iiue liiiinie (,■»;/(• de /icj-j'.v- iliihii l'COHiiKiiijue); c'est 
iliêiiie, ipi^iuil le cinijiiii'i l e :\ pris nue ^'l aiiile ae livilé, une olilî- 
giuioii lé[;;ilriiieiii iiijjuisee [\a\ peisoiiues qui s'; eoiisacreiit. 
Les civilisations aniéiéi--, avec, leur abandon poéiii|ue, si>nl 
hostiles h de piireils L-alculs. Il faut bien recouiiailre aussi que 
l'économie u^nurelli', Imsiprelle ilomine, rend toute tenue de 
livres sérieuse i:linse fiut peu [iralii'ii'iK' i't. ô). — Le rapport ilu 
reveuu uei mi iL'veun brutcsl li' principal éicmeut qui permet 
d'apprécier les avantages du mode de production. Quant au 
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revatu libre, c'est sur lui que repose la satislaiiiou d<'s besoins 
plus élevés de i'existeitce ; il esl le point de départ d'uoe clia- 
rité rationnelle et de l'accroissement progressif de la rîcbes&e. 

(!) On reaconlre une indicuUon «nilogne dtn* Sitmondi (H. P., Il, 
p. 230) et flau (L«hTbiii;h,l',S 71,a.)- 

<2)/rennann (be.ca.) l'appuie ilmplenieDtrnwmi. 

(3) J-ff. Say ■ eugérécclteTérilé en prélendint que, panrnncni- 
Itnn, le rpuMu irai et la rfemu tut éuient ibtoluinwil ïdentiquet 
(Traité, H, ch.V; Coara pratique, III, p. 14; IV, p. 74). Bn «nbt, le 
proiluil brut de loiilexlei cntrepriiei de l'iDuée est beaucoup plus con- 
■idaralile que le revenu net de» perwDnei qui ; ont perlicipd, cer il 
l'j incorpore beiiicaup de capitaux circulaulc, Truil de Vrpargne faite 
inr le produit iiel dot périodes cconornique* antérieures. V. Sforeb 
(Keveiui iialiniinl, |i. 19(i): //'rmnnn (p. 333) 

(1) Eti Uricnl, i'[.il)lir le coiiiple de M forUint, c'esL un ailP de coll. 

I/((i.il,„n//, 'r,-,i>..|- ij, Arnljin,'l, p.'vi, J.| I. Il^onibrlineiil de la 
pui.iiinlioii «rduuiiir piir D.ivid [Il ^„„„„et. ■ii). Les EfjypIicHK, au coii- 
iroiro. niiisi que cela rnsuMc di; leurs niDiiumenls.oDl dil avoir compris 
(le [rés-liiiiuie heure U iireu^^iié d'une iurle île leuue de livres. Les ItO' 
inaiiit, pliiï éi:l.iiré<. l'iiiil prnliijiiév d'une niauiere eiicle eu se servant 
d'une tspécf! de jfiiir'ii'if, doiil ils repnrla ici il disque mois ies indica- 
liou!< Nur un iji;iii:l-hvi-c {ailueriaria — tabula rxpenti et acctplij. 
V.Cicer. ll(>.ci»::oin., 2 el 3 ; Pro niueul., 30; Verr.. 11,1,23, 
38). 1-1 If"'"' Wi"' s qu'on a iinnimu ItaUtnnr. a été d'uu usage 
général, vers In Qn du qiiiiiiiénie nïécle, chez le peuple de l'Enrape 
moduruE qui a été le premier mùr pour la eUilisitioii on en allribue 
l'invenlioD an moine Luea Paeiolo di Bargo S. Stpolero. Bu Angle- 
terre, elle te répaod de plus en plus, mâmepumi le* rermlers, c taudis 
qu'en France on truiireraitceli aussi rîdioulepeut-ilreqaela tenue des 
livres d'un fruitier » {SimonU, Voyageai Angleterre, S'éd., Il, p. M; 
«unoyer. Liberté du travail, VIII, S). Au reste, la ditTéreuce remarquée 
à l'occasion de lu Inie sur !e revenu en Ani;lelerre, entre l'eiiclilude 
des déclarations Wwa pm- Ir-* iir.iinN iuiiu-lrids u les industriels 
moyens on pelils, diih iim i- .i r,Tï<Tiit.ii;e ia preiiiier^, prouve 
clairement la .perri'ciiu:! ^iu'l- 1.l<|iii-1Ii' mihi ieti>L\ leiir.t livres, rause el 
effet d'une économie ^lineiDle pcrrei lioiiiii'c. V. hrirt (Tiiliinger Zeil- 
Eclirift, ISSi, p. Si3). V. sur la meilleure mélhode pour étal>lir le re- 
venu nel, Cazaus (Elèuieiils d'économie publique el privée, liv. II). Il 
faudmit particulièrement tenir compte do l'an gm en talion ou de la di- 
niiuutioo, même fortuite, de la râleur des capitaux Oie*. 
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(S) Aux termes du Code de commerce [I, nrt. S), loQtcommerçanleit 

leiiii d'avoir un livre-joarnal, ftrayhè el ïis« jiar rniiliirilc, uni pré- 
seiila jour iiar jour iniil ce lu'il rt'çnil el pnyc. [i r|iii;l(|Lie lilre que ce 
soit, cl l'MOdce, moU pnr imth, (omnips em|i!oyi;e^i ,i h di'pensE 
de sa iiinisou. [I esl leiiu, ••n oiilre, de faire Ions \vi nin im iuïeiU.iire 
eiDcl de snii ni^tir et île pas'^it. iit>'<'ii{,iire >igné par lui et copié sur 
un reginlrc spécinl. Les f^inliits iiolii ii'^ilii i|u.itorzième aiècle montrent 
l'autorité a tlach™ en justice .111 icnioiniionc des liiTCS de commerce 
{Marteiu, Ursiiruiig des Wechsei fuel ils, p. Î3). 

§ U6. 

Un des objets les plus jm|)()rlaiils(l), iii;iis :nis-.i les plus dif- 
ficiles de la statistique, eette laiiu- ilis livn:-, il^'s iimIioiis, l 'est 
le rcveiui jiulilie. Alin de l'apiiréiicr eMielfiiienl, on perii ndop- 
ler pour base ilu ralcu! soit les liii-m rei'ueiliis. soit les [lersoii- 
nes i|iii les oblicniieiilCi).— Dans li> preiiiifr eas, le n'vi'iiii 
public brut se loiiipose : A, — ries MiniiiMvs iirrinièves. iiii^ivelle- 
ment prodiiili's ; B, — de ce [[ui ;i T'ii' i(ii[uii'ii> di' l'élranKer, y 
compris ce i|ui provient de la |iiri\UTb'. ili' butin dfRiieiTe, des 
coniribulions dont les autres Kiais oui r\v. IVa(i|ii's. etc.; ('.. — 
de l'arcroisseiiieiil de i nlein', <\\\i' l'inditslric (-">) el li' eo:iinnTi-e 
ajoutent aux ubjeiseompris dans les iirfinièri'seat«j;"fit*s. 
jttsqu'au inomenl de In eoiiso)iiniatioii deliniiive; D, — des ser- 
vices pergoiinels, dans la strieie aeieiitiini du terme, et de rem- 
ploi des capitaux de coiisiinnnaiioji : le loul évalué en argeill 
d'après le prix moyen, en aduieltaol que toutes les irausaetinns 
(celles surtout qui sont comprises sous la lettre D) aient été li- 
brement consenties, au ]irix naturel (4). Il faut en déduire, 
pour avoir le revenu public net : A. — i'ensemlile des malières 
employées la production, en deliiirs de la eonsomm.uion l'aile 
par l'homme (5); B, — les exportalious qui oui servi à jiayer les 
imporlatinns ; C. — l'usure subie par les capitaux fixes, de pro- 
duclioD ou de coiisommaiion. 

Dans le second cas, le rpveiiii pnblic net embrasse les élé- 
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menu suîVanLs : A, — le reveau net de toutes les économies 
privto, proveaaiit de sources éooBomiqueB(6) ; B,-~-l£reveoo 
net de l'Etat, des camitiaiies, des corporalîoiis et fondations, qui 
provient de leur fortune particulière; C, — il faudra, autant qae 
possible, dans les deux catégories ù-dessus énoncées, tenir 
compte de i'iisage des portions de la fbrtnne, dont on jouit di- 
rectement et immédiateineni (7); D, — les iriléréls ilf s dettes se- 
ront unîqueini'iit portés au fi-/(it( du créaiiciiT, ei dédiiiis du re- 
venu dii débiteur (.lUlicim'nt ei-ror dii/j/i.'|. On ne proeÈdu pas 
ainsi h l'égard de VimjiOl, car celui-ci procure aux sujets d'un 
Etat cunveniiblement organisé des biens d'uuc valeur au moins 
équivalente (8). 

Pnnr connniire le revenu public libre, il faut, dans les deux 
liypoiliÈses. cili iiliT le noujbre d'hommes qui vivent du revenu 
{^É[ici'al, l't la Miuyniiie d(^ leurs besoins esgeuticlG, eu éva- 
luant celle-ci en iiuméraiie 

(I) seiili^niGiii [iiiiir cnm|iirer le iMrihïur donl jouisHenl, etti 
|iiiiss.iiici; qui; pusMjjGiil \es divers |jetiplûï >u |ioiDt de vue ccouoinï- 
qiiH, mais l'ncore ou point ie rue Ac Yiniiiûl, ne peut tin assis 
d'une manière productive et uns causer de préjudice, que s'il est en 
rapport convenable avec te revenu géDéttl. 

(S) Il eut question des premtera dtnt Ban (LehrbNcb, I. S 317). Ber- 
manu (p. fOSJ |iarle des secends. 

S,rr Ir \rr ' i! ii,»vr.„ ivilc .-.ii^nientiHion Je valeur dans livs di- 
CTr<''> ii,lii-[rii'.. V. nnp!,il .Hr riii.liistrie Française, il, /.osMm.). 
AiiiM. |..'» rM'i>i;.lr. I iiMN-^lniMlr h lnlni-.^nTi^ I» li^intLirc, rnil liiu^scr 
le i.ri\ !.. iiii<li.fr<; U^u- ,l.ir,h h |MO|iorllun dp ^ ^j; l'itidiDUrie 




,i] 2w\cùa\< dï cliuies qui reiilrciil il[^ns U catégorie D se diirobeut 
à loiil calcul ; |"tr c.ie<ii|ile, les inuotiibrnblei Gerriees personnels dont 
praEte celui-là niéme qui les rend, ei t'uisge de U plupart d<4 otpilsui 
de Gonsonimiilîun, utilisés par leur propriëlnire- l>e compte n'est guira 
possible, que i)iiniid il s'ngît des habllnttaus, des équipages, etc., on 
en appTécte In jouissiDce par aiialogia avec les objet* de mEme genre 
qui sont en location. 

(SI On ne déduit point ici tes matières prainlirei employé Im 
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dilTiretites industries, puisque, sont la rabriqiie C, ]eur accroistenient 
de valeur a vl(; seul parlé eu compte. 

(fi;Si,d,in5li'iinys, uii artiste ïienlS se faire di^linsnor ct cajnp 1 0,000 
écus pLir.iu, le riiïtjiH briil»'«CCroil diKsi hieii que si l'on ovnil Jréo'ivprl 
une marclinndisc nouvelle, qui prndiùsît a^nueUemciiL 10,000 mit 
d'auKilienlnlioii de vnlniir nir h nLillire ]ireiiiiére. Il n'y a Ruere à i'oc- 
Guper, pour l'arlislf, des Uni:- de priniiir,! ion ; presque tout Min revena 
sera nW, i l'eiwpLioH dt;s finis de ïujat;e, etc., el h (ilus granrie par- 
lie de ce revenu sern libre. Un impôt sur le revenu ntlïindrait sei au- 
diteurs, a (irés comme nvanl, et celui île inrlisle v fnnriiiraiL une matière 
nouvelle. V., an sens contraire, Fuocu (Sa;:):) t^conomici. I, p. 17(1. seij.). 

(T) Comme, dnus la rê|)Brlition des impôts, on se base sur une évalua- 
lion relative, plulï! que sur une évaluation alisolue,il sufQra il d'id net- 
Ire qne chaque «éiuie bil une conmmmaUon d'uaienriles «I de vtUV' 
RieDU proporlloiate ta mit de ion raiMH. On paumii 6oiiE, mil 
bconiinleni, lalner ch iriiclH de c6li. 

(8) OêmOBtré nillhéniitlqnenienl par Fuoto {S*|gi economlci , II, 
p. 103, seq.). 

(9) Le reiepo pnUic hrat dti posiesBiom britanniques n Europe k 
été énlué i til4,823,0SÔ livres tlertinf; par Ptbnr (llisloire financière 
et tUlUliqne générale dg l'empire Br.,1834, H, p. 90). savoir ;n){rieul- 
Inre, U6,600^; minei, 91,400,000; piche. ;4.4D0,O0U: indu'irie 
(end«blquantlè».nalièret premiérea), 1JS,OSO,UOO ; commerce inté- 
rieur Bl cabalii|,'e, Sl.ilTS.OOO ; commerce extérieur cl nnvi^Rtioii. 
34,398.059! «rhiri-s •}•• bamiiie. 4 millions 1,-î; iiiliTÉls |iefçns ,1 l'é- 
iranner, 4 millidns I 2. Mwmii <tr Junuès (SWlisl. de l.i (ir.-Br,, t8:i7, 1, 
p. r«s!ime ,1 IKinillinrd-i de fr.-i:ics, mnis il n'elTcclue pQs .i<se: 
claîremeut I,» diidnciion lics mmitTcs )lrpnli^■■r'î^. U revenu [niblic iitl 
était allimc par PKl (nOil) à 1Î.1 millions de iiVFC- sliTliirj; ; pur 
(En|;land nach scinem Mesai™. Zuslsiiile, ISiS. p. 2ii;: ,i s;ô itiillioas; 
par Jforeau(l,i>. 3i'J) nilS millions. — Il y a Imnlc aiLs environ, on 
pouïalt, d'après Chaflal, Doudeauville, Halbi, etc.. ei'nUicr le revenu 
bral de la France à environ 0,!ilN) millions de (runes \ Scliuiliirr parle 
deTmillianlj (Créalianilc la ricliessc en France, m-2, I, p. Siiâ), dé- 
duclion Tailc des mailércs premlcrca indispensables ,i l'induslric. JUichtl 
Cliatialjn- (Revue dea Deut-Hondes , 15 mars 1S48) parle de 10 mil- 
liard! an ploa;ceslroiaicrinins n'ont en fneqnela production miié- 
rielle. tTapré» CharltiDipin, le revenu brul aurait monté, en 1130, 
à 108 franc* ; en 1780, A 169 franca ; eu 1830, i 269 franci par lèle. 
Le revenu public net, selon Casavx (Elémeiils, p. 103), inraïl ntlelnt, 
en 18ÏS, le ehilTre de Ti iiiilliirds. Tnus ces cbiffres sont sin|,'uU*remenl 
dépassés anjourd'bni, nus>i bien pour l'Angleterre que pour In France. 
NoNB avions éiatué {Slatlsli<|ue de la France, par t.. Wvlowski, 1S47), il 
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y a ilii niiR, .i plus de iiiïllinrd! ?i proiliiclion de U France ; depuis 
Inr-^ l'ili! nirnrp lii>.-iiiniir|. n iii>iirnili>. — Bi.^rrgu (Richesse ji.ilio- 
tinlp, rlr,, I'E.|..iç.tip, |. Xi' r.liiiic !i. rfvpiiiiile la moii.ircliic 

trie, millinns; (■(iiniiH r,:i-, NI i.iilli on-; ; ni.ii^OKS, IW; millioiia ; 
cnii.im, rniitP!, l'Ir:. , S millinii'-' 1 12 ; xriict'i |n>r-niiM"ls. 7.'i millions; 

niimér.iirp cii cirnihilii"! ■,|irnlirili! riil K.ipiLniii pr'li'il, millioni. 

- L> nienii des i:[;iH-Urji< n rlù s'clc^er. en IBiO. .lu deli de i,063 
millioiK de dnil.irs ; .TL'ri''ulliin'. plix de l>51 millinr]!^ ; iiiilii^lrie, prit 
di- 340 milliiini; cniniiierce. eiiviroii 80 millïniis ; liliiie«, plus de 42 
iiiilliinis ; I rèif, prés de 17 millions ; pécliericii, proi de millions. 
Il i ^iiivaut en mayciiiii' à Ëi dollars pnr habilanl ; les (loiijU les plui 
Uvorvuti Mil! niioile-hiand {1 10), Massachiuels (103), et la Louiiiane 
(M) ; le feuia (27) et le Midtigan (33) sonl ceux doul le nvenn «l le pini 
bitile pnrhibilanL V. niciM- (Frogreni otOtt Va, Suiet, p.iOS). — Le 
retenu brnl pnblin de l'Anlriclie n'élivereil, d'sprés ffllAn«r,i 3,300niil- 
liifiii de [loriiiK (plus de S niilliarili defran«)pBr an, — Poar comparer le 
revenu (nihlir net dp hi Pnn.uavcc tehii de In Grande- Breli|ne, on peat 
faire le rnpproclieini'iil de l.n l.ixe du revenu h l'époque 00 dapi lei 
deni pnvs elle rii iuiiLiit les ui^nie- i|iiNtiLt's (les reTenua inférleonî i 
l.OOU th.iler* el livre, -lerliji!;! , la (ir.indp.Brelnfîne (sans 

rirbiirle;, er, I K.ii- 1 SM , uji ( nrn| mil luie per^dime impo.ée hiirriS hn- 

eir riiOïenue de \ lli;.lers, l,i de .l.TiU IhrLlers V, h'ries (Tùliini;. 
Zeilsrlii'ifl, )8.'ii, p -ijl ; lUBTi, p. 'Mi], — l'oiir ajouter à cf ipii prd- 
eede du eipiiiple lor.il, lïcfmfin évalue le revenu nnl de In reneiiee de 
l>ii'seldurr U inilliousl/^de lli;ilcrs; le 4,il,>ire dii Irnvnîl ,i 1 millions 
environ, dont 90:i, 000 Ih^ilers pour lu Irsilemerit des foiirtionnaires ; 
In profil des nomnierçnuli, :i,JH 1,0(11); des imlusIrieU, 4,Hfl:i,000 ; des 

ci.llivnleum.H,a2i,000; lu rev^ et des lerreselliillimeiils,,'i..174,000; 

des mines el des capiinui prèles, déditclion f^ile des dettes, 1,GÎ3,000 
(Staiislik iind Topographie des Deglemngsbciirlis Diiaieldorr, 1836, I, 

p, m). 

§U7. 

Au moyen de noire division trijuaiite, il est facile de résou- 
dre la i|uesiioti, si aouveiii agitée, de savoir s'il y a plus d'afan- 
lage pour un peuple h l'accroissement du revenu brut ou du 
revenu nef. Comme toute production écononiit|ue a pour but 
de donner salisfacliuii aux besoins de l'hommei le simple ac- 
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croissement du revenu brul est chose indifférente ; (juaiit au 
reveiainei, à mesure .nigmi'iitt, h ii.iiioti acquiert la pos- 
sibilité d'étendre !<; ciiifTre de sa population ou le cercle de ses 
jouissances (§§165, 259). Double progrès qu'il est désirable 
de voir s'accomplir en même temps i 

Quand le revenu libre s'accroît par suite de la diminution 
absolue ou relative des frais de production, qui ne concernent 
point la consommation faite par l'homme, on doit bénir cette 
diminuiion comme un bienfait; mais si l'excédant se produit, au 
contraire, au préjudice des besoins de l'existence humaine, il 
devient une véritable calamité, au double point de vue politique 
et moral. Thomas Morus appelle les moutons de sou temps, 
qui firent vider tant de chaumières, des animaux Toraces qui 
a broutent les hommes comme l'herbe et dévastent i la fois la 
campagne et la ville » (1). 

(1) Ce sont prinripalemeiil le» ]ili]rsiOLi nlc-i r|i]i oui iiUrmliiit (Uns la 
science 1» dislinclion du produit brui tl du produit i.el. Vaulmn (I7U7) 
n'ennvailaiiciiucidèei Ireulenns pins lard, un minisire Tnisait rédiger 
nue nouvelle instruciioti lur le prélèvement des oingliàmtt, et, seulint 
confusémeiil que le viiigliime du reTenuntliM détail pu fitra tauli (lit 
égal n celui du proiluit hrui, il ordonna d'{0 retrancher les IViis de nwti- 
joiielde batiayi; {Dupont dt Nemours. Correspondance avecJ.-S. Soif, 
p. JOij. Quesnaij eiMiià par proftnit nel, reiré<Uni do la produclloa 
primiliveaur les frnis, el cfh an poiiil de vue de l'intérél priva du pro- 
priilaire foncier. Cet excédinl peut seul nccroitre la richesse nationale, 
et mioie «ntretenir la clesie ■ stérile. » Son importance politique, mi- 
litaire, etc., Mt fiarlUteoieut ^ntléo (p. 103, éd. DaireJ. Aurai Qua- 
nay le iàtorite-l-îl de toute bjon ; il recommande d'une manière 
atxolue II grande callnre an lien de la petite, l'élève du béiail lur nne 
lai^ échelle, le remplacement des ouvrière du pa^s par dei ouvriers 
étrangert, qu'on paje m<dni cher, on mAme par les macbiuet, les ani- 
maux, etc. (p. H, 900, S7J, seq.). l/imbiau ti jusqu'i dire qne 
l'clévalion dn produit net donne la mesure de la perfecllon de la con- 
stiliilîonetde l'adminielr»lion,el même de la moralilédu peuple (Fhil. 
riirnle, cli. v ; Sieuarl. Prinriples, I, cti, n). .M. Sm lh. au contraire, 
ilnniie la prirmiiicncc an produit brul, i>t il classp le- hrnnches princi- 
pale* du travail national dans l'ordre de l'iccroiMemcnl i|U'ellei pro- 
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enrtol qaintauprMfHiliriiKir.cb. i, S]. De mémJ.-R. Sai/[Traiic. 

Il, ch. t|]|,S3); Lauderdale (Inqiiiry, |i iikuulii m c.nn- 

Inire, »ïec v!ï«(;ii« coiilre celle uiiinum ; il i i-|.,iuli' ■ mi^ rmiiinlif- 

KrcDt qa'un prodiiit net (inlérèl du c^pii^il ci ii iiU' r^'irii-n j d'une m- 
porlince donuée, ijui peutsutlire a Tc^isIcMci' <U fl inillioMs J lionimea, 

toit le rcsiillnl du Ii.ivail île .'i on île 1 raillinni il I iiit- (Priiicijiles, 

ch. uvi). C'est nii^sl k seNlMiieiil if Camih (S; ^léiiie^, I, [i. 31S; 
Théorie, 11. p. %J, cnmbntlii [lor J/o(//ius (rrii]i'!|ilc3, 11. ^eot. 6); Bu- 
quoi (Théorie der Kot. Wirlhsch., IHtS, |i .'(lUj. Silnionrft pllinriln 
celle prédilecUan pour le produit tifi (ijui, cliei Ricardo, te coifond en 
partie avec ce que uoiisappelana le produit liliTt); » l'eaUndre (eU'eat 
bieo mjconnailre la tendance de Ricardo). f il lie rtde pliu qu'i Aésl- 
nr qui le roi demeure tout Real imt Cileen iMrnentcotMlunmHl'tiiie 
uaiiîNtl^ qui fbreil accomplir par deaaaieaaiei tout l'ouTrage daTAB- 
glelenre > (H. t., il, p. 330). La nalioD, dil-il, « ne doil fiiimer que.le 
produit farul ■ (I, p, tS3}. l<es Mclalbies de nos Jonn ont coutume Se 
lehireen réflliiÂ. elil<i Toudraieninlr toatlcrenna net (comme noue 
renleniluns) employé .1 snlintaire let baient de pramiéra BéeeniU d'une 
populnliou louiniirs (^roïssanle. Il en réiullerail une {prave Btleiute il la 
mnliêre iin^iot^nhle, au fuDdii destiné n la sallsfnclïon de« besoins plus 
délicals et ii l'éparpiie du capital ; à tharjuc iiinuïaïse n'eolie, la i:eaé- 

joiir le jour, et au boni de i|"fli|iif^ [cimis, (irajin-s il lniil aKcraij- 
Eemeul de Ib popuUliau d(riii'ii(li.jil uiipij-<ili|i . V. richerche; ap- 
prefondiei de Btmhardi (Versucd einer hi iiik d'-r Urûiule, ilic fùr 
grosses nndkleinestiruDdeipGnttiiiui aiiiri'fûhrl vïmlon, Pplrr^ti., \Ki>\\. 
— Du reste, une lenninoloiîiG plus eincle fill m'-sit bcnucoiip de l aii- 
troirerees. Ainil, par exemple. Inr^ {tie fifiu iiitt au niimhre des Trais de 
prodiictioH l'entretien des ouvrier' et des enlri^preneiirs [Lelirbuch, I, 
S2i7), on i|Uind JaM (StaaKfinaiizwi.îieiiidi.irt, % m) el Storch 
(Bevenn niiionil, p. y coniprenuenirafme l'eutrelien nécessiire de 
tonte disse utile ■ le société, leur éviluilion du retenu public brnt ttf 
préienie aTec noire ihtorleqa'aneconlradiclEon «ppareate. ' "i- 



§148. 

Il faut distinguer, dans tout revenu qui se trouve mis en rnp- 
port avec d'autres, le rimUat Immédiat ée ta jtrorfuclton et le 
risuUal de tacquitiiion : tous les produits pnnicaiibrs tioireht 
être d'abord, pour absi dire, confondus dans le trâsor toin- 
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muii de !'éfononiie publique, oii clucnn puisera sa pari de re- 
venu. La jusiiCe exige qu'il y ail corrélmion piirfaile des deus 
cbiés, el que l'haciiu retire du rt'veuii puljlic la pnrt dniit il n en- 
ricLL la masse. C'esl iei qu'une appiéci^Uinti e.xacle de la force 
productive ries divers travauii peniiel d'Élever une digue puis- 
ssiile eoiiire rinvasiaii des doclrines subversives du soeialisme. 
Quand on se refuse à regarder comme jirotluctifs les services du 
juge iutë^e, du médedu, etc., on est eiitraiué à méconnaître 
aussi ceux de l'IntHIrgeilce, qui daiinentrimpulsion aux entre- 
prises agricoles et industrielles, ainsi que le font les socialistes 
les ])lus^adil■,:^u^;, nvec leur idolâtrie du travail manuel. 

Sliiis h\ jiisiiec pure et siniple ne suffirait pas pour assurer 
rexisieiH'eininiaine. il f;utt > joindre Vnniow{\]: il mous porte 
b viTiir eu .lidi' :\ n n\ i|ni, ■^nns faille de leur part, ne peuvent 
rien [iroduire int m- >.iiii ai( iii produire assez pour donpsr sa- 
lisfai'lion à leurs l)esoius [le.s enfants, les pauvres). 

Demâme que te revenu publie, coiisidérû dans son enseniMe. 
se divise en (roû éléments principaux qui correspondent aux 
trois grands fadeurs de lu production économique, il savoir: la 
rfnti: fliMm-r , lesdlmre el l'iJiléfW dit ea}ti'tal,pareilleitim l6 
revenu de cbaque économie privée peut être ramené ï on ou à 
plusieurs de ces éléments (2). 

Les trois éléments principaux du revenu peuvent etfe ulile- 
meut étudiés sous un grand uombre d'aspects difTcrents : on 
peut s'enquÉrir, en ce qui concerne cliacun d'eux, de l'impor- 
tance absolue qu'il présente, du rapport dans lequel il se trouve 
avec le revenu ]iublic eu général, de riniporiaucc du fadeur de 
la production qu'il réuibue, du ttooibre d'bommes qui le perçoi- 
vent et de la quantité de IwsoinB i]ue ces hommes ont à satis- 
faire [SJ. Enfin, il est important de connaître la différence entre 
le montant tiipulé et le montant originair», aussi bien de la 
r«iie foocifere, que du salaire ou deL'intérél du eàpîtal. L'un con* 
siste dans le prix de jouissance, payé par le locataire au pro- 
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priétaire de la force productive ; et l'autre, dans le résullal di- 
rect de l'emploi de cette force au compte du propriétaire 
lui-méine. Evidemment, ce résulut doit servir h la iongiie de 
mesure au prix.sit'r'ii'^. Mais tandis (ju'il dépend ï^urtoul dcsélé- 
meuls qui iufluciU lic !a maijiÈri' h plus intime et la plus du- 
rable sûr la constitution i]u ym lins choses, s^ivoir: les frais de 
production, la valeur eu usage l'i les moyens dispnniljlcs des 
acheteurs, le loyer stipulé se trouve soumis an\ iiscillntions ex- 
térieures de l'offre el de la demande, lielativciiient m \n\l que 
nous poursuivons, le résultat ongmnii'e est le plus iuiporiaut, 
mais aussi le plus difficile à constater. 

(I) G'ut i dire 11 diariti, en m^iintpiianl la <:i|!iiiflcglian Et au- 
bllme du mot {earilai}. V. t'iiuMn (i:niir4 il liistairede Is phîloia|ihle 
modtrne.II, SI'li'san,lII, 9* Ii'çkiO ri >iirloiit <ej IkIIm Itfani tur Ad. 
Smilh {Hblolrtel EcoDomic puliii.|ii,', IV. 17' ci IS* Irçons, p. SOT). 
— Li ehariU nednil point di'i;éiirrer en injustice! 

(S) Unde) pluRiininds lervices renitui i l« science pir Smilh a 
été d'avoir montré cominenl loule eupéce de rerenu le rétanl dtni 
cm lroi« plrls, rnil<, travail el profit [I, ch. ni. 

(3| nicarilo 1 innTent eiposé li une «rrcnr comjilëto de« leclciin peu 
ei<?r<:ds li Is crilii|ne, pnr l'^^mploi i|n'i1 Init lialiiluetiemeiil (cl d'une 

bas et rtevé, protils bas cl élevés, etc., pour désïjfiier, non rélériUon 
akolue de ces kanchet de revenu, boÏi en arfieni, >oii en nécesiiés de 
la vie, ma» aenlemeat li propnrlioti rdalive qn'obtienneul, dans le 
partage de l'ensemble dn revenu, l'ouvrier, le capUalitte, elc C'eal là, 
aiDi eonIredU, le cAlé le moins împorUnl ponrlaioluiionde I* pinpart 
des qneallona <eonomk|ue«, V. 1h obterriUona de Sanfor (Ouillnet, 
p. Ut,Kq.); Carts (On lbenteotw*|ie8,p.U). Ainsi.pareiempte, 
Kearde prétend que loul aeeroiatemeni de l'un des Uimenla dnrevenu ne 
peut s'efteetner qu'aux dépeni desintres, alors qu'ils grandissent liniul- 
tan émeut tout le* treil chei lai peuple* qui iirosiièrcnt — Hicardo lui- 
même o'éteît pai éloigné de le penser, iinis<iu'il nfllmic i|ne le prit cou- 
rant det talaireibauiiepar riugmenutiun du i:j|iilal t1 par suite (le 
toute amélioration réalliée daua la société {PrincipcK, ch. v ; Dn Saliirej. 
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§ U9. 

ISoiis appelons [lEfiTE Fo^cIÈB^; ce qui reste du produit ré- 
fiuliiir d'un liiiuls de leiTf, iléOueiiou l.ihe dfs s;il;iiri'S du travail 
et des iniéreis des eapil;iii\, qui y oril été incorporés (1). C'est 
doue le prÎM p3yé pour utiliser les facultés naturelles, pro- 
duiiivesi'l iinpi!rissab!es, que leur union intime avecle sol rend 
susceptibles d'appropriation (2). Ce prix dépend uécessairenienl 
du rapport entre l'olTre et la demande; quant a la demaiiile, elle 
dépend du besoin du preneur et des moyens dont il dispose , 
taudis que l'offre n'est pas soumise à des frais de pToduciion, 
qui n'existent point. — Du reste, les fonds de terre ont cela de 
connnuii avec les autres inslrumeiKs de production, que leur 
prix se règle essentielleiueat sur celui qu'obiienueut leurs 
produits, 

[1] Excédant de profit, selan Whattly. Tout fermage comprend prui]ue 
tonjonn, outre la renia Tondire propre nient dite, l'intdrSl desnpitiui, 
plus on moÏDi élroilemeol nais ou «ol. On peut eu comprendrE Bpproii- 
miliTeineiil l'Inporlince, qn^nd on uii que dani k petite Heise élec- 
tonle 11 valeur des forètii, dee prairies el des terrei labourables «it 
«limée 4 SOS on S06 millioni de thitera (768 nilllani de fnncg), et 
' celle des mniioD* A 100 mitlloni (37!t millloiii de franu} (HUdebmid, 
SiDtisl. Mittlieil. Bber die volk-iwirthsch^iniichcn Ziislaende Kurliesseni, 
18B2,|) 37).-L'fnconie-laxeii Aiiglnlcrrr, ii'n]irès leseilciilsél.iblisen 
J84;). fail immWr l'aiiiiiiaf viilu:- il<'> Icrns m [.lus df. iS millions, 
[i.iiS iiiilliaiisderrniicsj, clcu!li>J(>, iii^isuiis lï plus dïJU millions de 
livres sterling (l.'iO millions de francs). Au reste, le terniJ^je d'une terre 
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nerepmetitepatlonjaun la renie loul entière, cnr nue pariie de celle- 
ci retient i l'Eiil tant tonne d'impit roncier, el ane mire partie 
acquitte lidlme. La tliéorie« iMiDaoap profilé en Ao^eterredeceqae 
loi propriélairei du lol, même en se cuiitacrani eut-mjmei i l'eiploi- 
UlioD de luurt bient, ite sont, eu i^uelqiie sorte, r^rdés comme des 
/ârmm.eloniriU entrer en Ji' comj U' une rmlf fBtteiire,ele.lMt 
discussions, issez rrëqiieiilei en Allemagne, «iir le poiiilde uroinild 
domaine npporte 3 ou 15 iionr 1l>l) iln pii d'iirhnl, aumienl clë im- 
poiwiliksclici IcB agrononiet nnglnis[rAa<'r,Eii,ditcIieUnd WirllisHinIt, 
H, % p. 61). Lei twoi i cniin lirme. les vonle* rroi|iiciitf< dpî Icrrcs, 
la diniciillé de dégager les i^njiiinux op|>li>{ui's li l.\ciiliiirp, In 'ri<iii>ion 
doii'i la métiie personne des [iiuliién de proprïéialre lerrien, de c^ipiiA- 
lijle el d Cl lire preneur, conlrilmenLa voiler le* lo'* àe If renie roncivre. 

(S) La richesse d'une mine, d'uoe saline, elc,,n'eiil Mumiie a !• loi 
générale de la renie foncière, qu'anlaol qu'elle ptal ilte eon^dérée 



§ IBO. 

Des terres d'mn' feriiliiii tièviiiégnle |ieuTent donner des 
produit; d'une {jualilé l'I li'iitie qii:iMiiié égales, mais à la con- 
dition d'une dépense trËs-iliiïùrcii tu en Iravnil el en <::ipiial (1); 
pourtant le prix de ces produits ei^l réguliËrGUK'ut W uiémi', sur 
le même raarclié. Il faut qu'il s'élève à lu Imigue assei liant pour 
rembourser ks frais iiéct'ssairt's à latjuliiire liu sol li/ moins fer- 
lilf, ilotiilVxploiialiou aéidprovoqiicppar les besoins généraux 
Je la so;:ié!é (g 110). i^nsol le pins ingrat ne saurai! guère in o- 
iluirf uni; teiiie ('i). Les li'rres île Dieillcuiu quidiic, qui lionnenl 
un proiliiil pins (ousidérable, en CNigcanl le niiîuic eapilal el ie 
même IMvait. in-iiriircul un e\i-éil.nil s[ir les frais île proilnc- 
Lnm (,">). (.ileM:éi.laii!, eesi la iric.- /"iic.'Tf ; eelle-ei est na- 
lurelleuieut iraiilanl plus élevée, que la ilillérenee île liTlilité 

VHi;c-. 'A'Iiii qui eNplniK- 1"- li'iTfv iriiiilriii peiil . s:ins lié- 
silalioii. laisser i-i'Ue ie;iLe an i.iiqn lelaiie funder, puisqu'il 
retrouve largeiueiil, ilaus le prix ries pioiinils reirueiliis, loul 
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ce qil'iï consacre i la prtdaclion. n ressoiratg de eapKM H en 
efTarta de travail (4). 

[ij Flolow (AnIeiLiiiiginrAbsEhaeUlinGdïrIirimdsIiickc n^hSlafsen, 
18211, p. KO, seq ) évaliiu )ïs frais de produclion du scAc/fef (isi lilresld* 
seii;lesiir une lerr* de |ircmièrc qurilito, ii peine :i I lh(iiprl/2[3 Tf. 63), 
et i 3 llialers (10 fr. 2»), sur icrre de ihiinie eiosse. Daus le 
Hanovre, 0(!,4 ppur |0Q de$ cbamps cuttivéi eL dea janl'n^ ne produis 
jieDtqiiejleS (4 roj.« la semence; %8 povr 10Qde{i48(eù>4,SpoDrlW 
de 9 fl tm, (Kiircorif, luf Beurtheiluiig de« NaL Wohlsiaudsf in 
Kaenîjir. Haiitiover, lih. 3).— Les rechercbesordonuées par le Parlement 
en ontcUibU ([i]e les p)Ei11«urcs lerres de rAngUlcrre rcDdaienlde 
33 à 40 lusliel> (n 3S Ulrcs 73) do tromenl par icru (de JO^res, dqnc 
!8 i) 53 hecloliltes par lieclare), et les plus mauvaises de S à IS KP'e- 
meni (7 n 10 iieclolilres pur hecwrc) lEilinliurjfA Rco. XL, p. 21). En 
CD qui concerne J'infliicncË etercée par le plus ou moins d'i/li^vatinn du 
ml aiHlei^«ii9 du uiveqii de la mer, il résulte des inili Nclion; ailres^i'es 
par l'adinlnlslration du royaume de Saie, au sujcl in ru.siimaiian ilej 
propriélés roucièrcs (Aeneies, p, lâ), que le revenu net s'élève, peur 
uqe b4ul|!iir iit-deiiuf du nivetu de le tner : 



I U.9 'it du produit brut. 



(!; Les Anglais rÉp{!t!>n1 toujours qu'il n'est \m possible ie tirer de 
rente du koI qni nppnrlient li la plus m.inv.ii^c c.i1»;;orin (fl/enn/o, 

doui un mime ensemble d'eiploltatiou, des terres IncajiaLles de pro- 
duire une reiite, et celles qui le doniienl (J.-S. UUt, Princlples, li, cb. m, 
g 3). • El, en réiliU, il ett beeucoup de lerraloa qui ne sinraienl ttre 
ifCuniKet quelennpnpriéuim leuls peuvtnt hiIIu». > Touteroii, 
lerfijna chiqije parcelle ^e tegrevil tjipropriie, |a tencurrenco deshr- 
mters peut faire produire une renie mime au lerrainle plui stérile. Aui 
S(nl!(-Unls, le gouTeniemcnt vend i raison de I dollar i/i Tecre, prit 
d* 10 frane» l'Iiectare, de* larrex entièrement iacullex. Il eti iudiRapeal, 
pour la théorie de la rente f<iiicièrc, que le sol le plus mauvais ail en on 
non, avant ijue d'être cidiivi', uni' v.-ili^iir ijui'l critique par l'occupation, 
le [illurage dn bélail, etc. V. .W-b^nius (Oi lT. Crujii, t, p. 29); Hermann 
[SuiUwirtksch. Uulers., p. 170, seq.|. 
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(3) Il raltia une grande anilagie, lur ce poinl, daii« lu diiert modei 
d'ei|iloiUtioD mfaiirt. 

(t) Rioardo explique ceci par no emnpla. One colonie peo nnn» 
breute vient huilier une contrée inculte. Au*ii lonRlempi qu'il y mira 
•unlwndaiice de terres de première i[ii>lilê. dont diacnii sera libre de 
l'emparer g m tu ilement, celles qui saiil ili'j^i occii]iéCK ne pourront pro- 
dnire aucune renie. Hais le rsigue les Ivrrrs de prRiniéri: i|Lialit«, 
rapporLenl annuellenieiil, nvcc l'aide d'ini cnpilal daimé, jusiju'à H q\iar- 
len par acre, sont toutes livrées à la culture, et que l'nccroiïu^emeni île 
U population ohlinodc se rejeter aur les terres de seconde tiasse, i|ui ne 
rapportent plus, avec le iiiOine capital, que i quarlers |iar acre, il en ri'- 
•ulteunerentoannuelledel quarler|iBr>cre,aii i]rofiideî terres de pre- 
mière classe. En effet, ieprii de 4 qiiarlera devient assez tlcvé pour eon- 
nir lea Trait de production d'un acre; et il eil absolument iiidiFTérenl |?) 
au nouvel arrivant do retirer, comme rermier, S qunrlcrs des terres rte 
première qualité, etd'cn donner un li litre de redevance, ou de récolter 
ceiilement J qimrters sans avoir aucune redevance à subir, sur une 
terre de quilité iurérieure dont il seia propriétaire Que si la populalioii 
augmente encore au point qu'il raille livrer a In culture des terrains de 
troisième classe, qui ne produisent que 3 quartera par acre, le prii du 
blâs'élèverade nouveau, parce que 3 quarterf doivent nfSre désormais 
pour couvrir let frais de production : iMterrei de première diasedoir- 
tient alon une rente de X qnirtert, ctllet de dsoiiéme clam une rente 
de 1 quarlcf) etc. (ch. iij. 

§ 15). 

n se forme réellement une retue TonciÈre, lorsque, pour ré- 
pondre au besoin général, l'on doit non pas exploiter diverses 
qualités de terrain, mais appliquer sur le même lerraiit des capi- 
taux et des eiïurts de travail d'un r^i/^eiil dilTéreut. Nous 
avons vu au paragraphe 34 qtte l'emploi de plus en plus coiisi- 
dénilili' A\\ irnvnil et du (;.-i|iiinl ii l'nm^limviliiin ilii sol, si la 
science ;ii;rir(j|i> ileiueiire il:iiiiiiiiuuie, TlIi lût un liinl iirrlMT 
au puiiiL à |i(iriir duiiuel tout surmuit tle oa|iit;il et lic Uavail 
ne pi uiliiit plus nii'iiu résultat relaliviiinent moins considi!r.i- 
ble (Ij. SiippLisons i[u'li[| cultiv:ileur. en faisaiil eliaijiie année 
1,000 écus de frais, produise 5U0 quintaux de blé, et que le 
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prix ile chaque quintal soit de 2 éciis, avuc une dtiH'iisL' duiihle 
la récoite pourra s'élever àe 500 ii 900 quint^uix : chiteuii 
des 400 quinUiu obteiiii^^ en [iliis nur.i ilonc coûté 'i 61:11^. 
Si le fermier ne peut poiiii vciidn' sa récolie :m iiiuins ïi ce 
prix, il cessera il'auginenicr la production. Soii revenu de- 
vra donc être de 900 X 2 éfus = 2,250 Écus: el il lui 
restera sur l'eiiseuiblo di i frais uu excédant de 250 éeus (2). 

La dirréreiice diiis l'avauljge de la sitnatioii ries terres agit 
sous presque tous les rapports, an poiiitde vue économique, delà 
même miinièrc que la différence de feriililé. Lorsque, pour répon- 
dre complètement au\ besoins du marclié, il fiut y amener des 
produits d'une dislance, par exemple, de dix lieues à hi ronde, 
il devient naturellement nécessaire d'ajouter aux autres TraLi 
inévitables de production, les frais de transport, calculés sur la 
distance de dix lieues. Les producteurs qui demeurent dans un 
rayon plus rapproché, n'ayant pas des frais aussi considérables 
à supporter, et vendant néanmoins leurs denrées au même ]inx 
de marché, gagneut un excédant, qui correspond exactement à 
la situation favorable de leur propriété (3). — La situation de 
eliaque portion de terrain, par rapport aux bâtiments d'exploita- 
tion, doit agir d'ane façba absolument anali^ue ^4). 

(I) TAOnm (Der iMlirt» Slut îa BeriBhnDgiuf Landwirthschin nnd 
RiL OEk, IKI9, II, 1, p. 119} calcule qac li une eonche de riimier 
d'un 1/2 pouce d'tpuisfeiir, aur un un de terre, augmente le rende- 
aeal daoK la proportion d'un 1/! gn\n rie blé, une seconde couche il'un 
1/2 pouce n'ijouten qu'un surcroit de 3/8 de |;Min, la iroi^imi' 
d'un 1/4 de grain, etc., etc. Siiivanl Geijrr, en Suie, sur une ivire di> 
moyenne qualilé, une eiploitolinn très-Liilelli{;onle et snuleniif fur de 
poiiBanU CBjiItBUX peut produite brut 60 limiers el net ii Ihalerr par 
acre, et one uploiiniion loiit à Tiiit ordinaire ne donnerait qu'un pro- 
duit brut deSOlhnlers, avec un produit net de Tlhnlerslfï. — Thtlnm 
U sert de la Tormule suivante pour faire comprendre quand il esiaian- 
tageui de se livrer à In culture plu* Inlenaive d'un rai déjà Iravailté, 
plulâl que d'nUaquer de nouKllea lerrei:taDl que p — aq e<tt p1u« petit 
que ^~Ap, l'augmentation do capital employé n cnltiier la mSme terre 
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i>frc plus tl'nvanlo|!iis que reipLoïtilion d'une icrre nouvelle, cl via! 
l'rrAii; pdriiijjiie li'l le Inlal ilii |>roiiiiil i{iriii> oiiiriiT olilii'nt .inniM-lle- 

nfcpç«.iiri' |iniir munir les l>CiiniiiH iiiilifin-EissIiICi iliirniil l'un tira ; ] ara 
l'inléifl Biiiiin'l d'iiH cipUoI — p , ciilln 7 ci|iriiric la ijuotïlB dei cniiïUui 

;2j V. Ic4 l.iMciiii ilniis liiriiT-la (On llic iiilliience of « low pries of 
rnrn nn IlirproflU of stock. IRIrt, ]i. U, spq 1. 

(31 Li dirrrrcnri! de lilunlion ïl dp fcrtilHi; est caUll qui (Wur l'Hi- 
mil.iya, les fiTmiits dL■^ Icrraiiis mIih'ï nii liiv de la inonlaBue pajeal 
loi projirii'l.niri'^, comme [irli du b.iil. '.'M pour lOf) dll produit brul. el 
ceiH de la r^[;ioii suiiéiiourc 20 pour lOU wnlement, on même molnt 
enrora {K. Itillir, Erdhuiide, III, p. KTS). Cei influence* pestent Un Ik- 
elleoieot alwerrâes dent 1* Ftim» oriinitih et daii( lea pift iiKlogun 
qui possèdent dei lerret mgrâMgSQaea. dea lerrei aéchet, des brujèrvi, 
de* IDiirbiêrei. etc. — La «ittiillon du lîeii détermine anrtoill It quotilt 
monùMirede ltl«nte fahctèrc ellaqaaliié dt toi inane priiwi|Mlenieat 
inr le |iTodiiilR)ttiirel(J/'L'ulJaBb, Priiicipleï,lll.{lj. 

H) Qu'oa songe seulement an tnnnportdu Tumiereldet rfcollct! 
D'après l'îiiatrucli on déjil citée de l'administnitieu monne, unedisunce 
de 3S0 toises élèvelet frelide lOponr 100; el une dtitapce de tW) talM 
les bit monta- de !0 pour lOU. 

§ 134. 

U résulte de ce qaettousrenoDsdedire, que II mlefonciire 
d'un pays égale au moins la somme de loules les difTéi^nces 
ciilrc le riTiileincnt des capitaux le iiioiiis proiluctifs qui ont 
dû ûli'ti L'uiis.ncrés â la culture, et le reiidemcul des capitaux le 
mieux rniploj'és. Elle poul s'élever plus liaul, pnr suite d'une 
coalition des proiiriiîiiùii's fl de h coiii^urrenee désorduniiée 
des fermiers, obligés d.' siierilier une pnrlie de leur sal;ure et 
du revenu de leur c.ipilid: iniùs elle ne .s^inniit jamais deseen- 
dre longtemps au-dessotis. Kl lois même i|ue les propriciaires 
renniiceniieuiii toute renie, le pi lx néei ss:)ire des produits du 
sol, pour que le murcliii coutiuueà cire aboudaiiimcnt pourvu, 
lie b.iisseraii pas; l<?s Termiers seols ou les marchands de blé 
prollieraieiit de l'e^cédanL oMenu dans leslerres de meilleure 
qualité, etc. (1). 
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La renie normale n*es[ point la conséquence dn droit de pro- 
prit^li! foncière (2) ; l'IIc ne saurait non |>liis s'cx[iliquer par une 
mysléricusc f»cullé de production, iidn^rciite ^ la terre (3). Ce 
qui lui donne naissance, c'est la ri^sisiaiiee de plus en plus 
énergique que les facultés produciives i-l impérissables du sol 
oppnsenl aux efforts croissants de l'exploilniion ('»). 

On se iromperait si l'on nefaisnii reposer U rente foniière 
que sur la puissance de production relaiive des iliverses parties 
du sol. Celle-ci ne détermine que lu conscnlemenl du public 
au payement de la rente; mais quant à h possibilité de la 
payer, plus ou moins forte, elle est subordunuiie b la puissance 
de produelioii absolue de la terre (5) . — Du reste, les capitaux 
qui sont irrévocablement conrondus avec le sol, et que l'càl 
même ne saurait distiu^^er, par exemple, les Tonds consacrés 
aux dessëcLemenis ou à l'introduction de matières destinées 
à modifier la nature do la couche arable, preoneni eux-mêmes 
un «iraclère territorial, et leur produit obéit aux lois <tui do- 
minent la rente foncière (6). 

(1) T. Ànientm [An tnqairjr Into Ihe nature ot the coralawi, 1771), 
Od trODTedei Hmîlsdansr£'irin6. Iten. [IIV, p. 01}. 

(S) Budumon, «n parlinilliT (Sur A<l. Suiilli, IV, p. irii), pensée, nu 
«Uitr»ire,qil"eneprovieiil iji.iiim'Miciii lu iiKiriopuli' liu propriiilairc, et 
qof tans elle la Ué scrnil vcmlu a inciili'ijr r(,iii]iu.'. 

(3) MatlhiaiOa [hc pnlii-y nf ri'-lricliii;; tNipiu Inlron ot {ùrt\jfi 
corn, 181S; Additions, IS17, n l'Essay au ihii piiiiclple papuUliua, 
m, ch. ïiH-ju ; Priaciples, p. 217). 

{i) Atuppoier que l'air, l'eiiii, l'clasllcilé de li tnpenr, «le.. Tussent 
dB qnililé diterse , si l'on pouvait s'en «mpnrcr cïcluaiïemenl cl que 
chuciine de ces i|nnlilès ciistitl scnlemcnl en r|iiantitè limitée , alavs, 

eernioDl que snccGisivenicnt mises en miivre (Rkardu). Hiina avec la 
libre dispoaiiina des Torces de la nature, la posietabu d'un aecrtl d* 
fabrique, une tubllelé hort ligne, ou un privilège légtl iCfuii pour ta 
ttr«r parti, créeroni un atanlage analogue h celui que procure U miM 
tSmlor, OntUnet.p. 91). Cett poorqual JWifli;oUt, par «temple^ «m- 
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jjloie le mot ilï rnilc pour dosi-iipr loiiles Im " prfmM dt rareti. » 

V. c!-,l..s-,s,Slin. 

(5; V. .l/aJi'iiK rriiK i|.li's, m); Wor (Oiillines, p. 13Cj. 

(fi; J.-S Mill (lViiiii|ilts. II, ch. m. S îiV Celn explique beaiii-oiip 
de crilHiiri-s iliri|^i'i's rnnlre h loi de Flirariin, cl qui iic repoSL'nl i]ue 

\iew (XXXVl, r -11- VeilrcjiJiit l'nr-,iri<v cl nTiiniiMCJil cclli' di^/yu!- 
liai (Harmonies réoinjinii{ii,., |i, .(10 ; il' nni-.ip'iiL In r.'ni.' SiiiH-wm 
comme na1t':rrl des cn|iUaux roiisHcrrs À h mise en ciilhire vl n Tniiié- 
lioralion des lerres. Stipposans qu'un» ile, au sol eicessiieinent leiiile, 
sorle loul » roiip dei floU prêa de Naplea, à U lutte d'un tremblement 
de terre ; personne osiurcmsiit ne mellra eo doule qnc ce lerraïn n'ab- 
iTenneiininédialenient une gr*nde i*1eur. rt ne produise nue rente fon- 
cière conFidi-rnble. £\ ponrlaol il n'aura encore eiipc nncnii Irariil, 
ni niiciiii c njiiliil. — Il est une autre erreur lirnuroup plus j>rassière et 
ni^anmoiiis Irés-rppnndue. saroir : celle qui ntlrilme .i la renie fanclén 
la ficullé qu'atiit le capital coniacré li r«cqui«ilian du sol, de pro- 
duire UD inlérdl 1 elle est profenée p«r Hamillon (Hepori lo lIieDm- 
grc» on Ibe niiiuracturcs or the Un. St., -179:1) et Canard (Priucipet, 
«ecl. v], V. pour l'opinion contraire, Turgol. ci-deJ>aus g 43, noie 1. 
Loeki (Consiiierilions on the 1oweriu|t of ïnlereit, Works, p. mit 
déjà Toulu ctnijitr iin parallèle complet entre l« renie fondire el l'in- 
térér, >ivec relie lé|;cre iliréreuce reniement que « l'nn^nt i eil tou- 
jours également prodnclïr, tnndïi que la TertlUtë de) divertes espèces 
de terrain varie beaucoup. On peut en direinlant i«iir tKNorth (Dix- 
courae upoD trade,169l, p. 4) et de son pamllèle entre le Landlord et 
le Stnektoril. 

% 153. 

D ;i])rtis liii/'idii. I:t ri'nlc liinrifre lie [luul « jiiiiinis. pas 
mCuii- ri:tiis l;i [iliis lei;iTt' liroiiortioii. cuiifiliiiK^r line pariip 

du ]i[i\ àii& i'i;n;;ilr^s. <> I. est h. sans cuDlri'dii. uiit' iii.iiiieri; 
impiojiri; de tradiiiit' L<'ltt- icnlt, i|ii uni' R-nlt loiicicrt; elevec 

Il est point \a cause, mais la cousÉqueiice du haut prix des 
gi'.iiTis (I) : Ficartlo aiir.iit dit avec plus de justesse, que la 

retue ne coiisiitue pus iiu élémeol de pm, pour la totabtë de 

1 approviEioimeuieut. 
U rente ajouie-t-elleréelleineiit an revena natioDal? Ricardo 

(chap. xxxi) répond négaiîTement ; elle enlève aiu consomina- 
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teurs ce qu'efle donne aux propriétaires, et ette n'augmente que 
ta fsaleur m édiange de la fortune publique Evidemment, 
la question est mal posée. L'Intérêt du capital et le salaire du 
travail n'augmentent pas non plus le revenu national ; ils sont, 
comme la rente foncière, les canaux au moyen desquels s'ef- 
fectue la distribution de ce revenu, entre les divers membres 
delà société (g âOl). 

La qualité particulière des produits qu'on obtient d'un fonds 
de terre n'exerce d'influence sur la rente, qu'autant que toute 
imilatiou est unposùble (par un privilège naturel ou factice, par 
siûie de pr^ugé, etc.) (3). Ad. Anilh évalue la rente des 
terres cultivées au tiers dn produit brut, du dùième au cin- 
quième celle des mines de bouille, au sixième celle des bonnes 
mines d'ëlain et de plomb (avec la redevance des 31 S/3 pour 
100 payable à l'Etat), au dixième à peine celle des raines d'ar- 
gent du Pérou, au vingtième, tout an plus, celle des urnes d'or. 
Et encore, à mesure qu'on descend ainsi l'échelle de perception 
de la rente, celle-ci devient de moins en moins assurée (4). — 
Les faits sur lesquels ces données reposent s'expliquent de la 
manière suivante : pins une marchandise est portative, moins 
est grand l'avanlage de b situation, qui constitue, en .général, 
nn des principaux éléments de la rente. Plus un objet est indis- 
pensable, et plus bellement le consommateur se décide à payer 
on prix qui dépasse les frais de production, c'esl-Mire une 
renie, chïonslance que fortifie encore la difUculté de conserver 
la marchandise. Plus enSn cette dernière est simplement une 
création de la nature (5), et moins on peut consacrer, simultané- 
ment, è ce genre de production des capitaux d'une efScacité di- 
verse(6). 

(1) Celle pflpsée se rencontre déjà chci Ad. Smilh (W. otN., I. 
ch. Il, pr.). Voki de (|iie1!e niAiiinre J.-S. Milt envis.igs la siiiiaiion : 
cetui qui paye une ripte foncii^re ac(]iiLorL t\im nn instrnnieiit de Ira- 
nil tupérieur A cem dont l'usage est gratuit, l» supcriorito de Via- 
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(3) Telle e: 


si aussi In maiilùre de voir de Budiai. 


lati e( lie SIsmondi 


(Richesse Cm 


nmercintp, 1, p. 49). V. au coïKmir 


C, Malthus (Inqiiiry 



Into the niluM md pragrets ot renl, p. IS). Je stgnalerni en |ii9<innt 
l'opiiiioa erronés en venu de laquelle la valeur en Éching» (ia II 
briune publique pourrait l'iccroltre, uni l'iujpatnUilon de U nleur 
ta usoge. Si let prndiiUi du lol l'èchaiigenl lujourd'hoi contre un plus 
prnnd onmlite d'iutrei bleni, «ui-d ODl naturellemeet dlmloat 1 leur 
#;;flrd de votcur échingeabli. 

[3] A'L i<iiiiVi hilrap)irf|iierqiM In ekimpide blë el l«i chimpi d« 
r'iL iinivFui dwiner des reuiei fandéiei farldiRérenlei, parce qu'il n'est 
tnlljnllrs|><>^■illle de Irmisranner les cultures [W. of M., I.ch.xi, 1). 
Hau [U'IirljMcli, I, ^ âitt, éloblil de h manière aulvsnie le produit o«t 
,tu mûri,™ fan'f"') 

VimiLble. . . ÎL3 lai (M (OS mi h iflD m tlO\ a ._ 

J»Mlil aul lit ïiS Mg Ml IN lOi m ' ■ /l 

Frairia. . . . 118 US ni MO Ktl 113 lui 11 U3 131 ' 
Nlungd.. . . 11 >T SI U M m U 16 I» > 
Bui Ut as 76 » U W S » 41 

de eequt npportenl Ittlerrei lahnurabici. A cnnllcnt r^vnlunlion Ba* 
cale dans le cercle wurleiiiber){cais de la kir ; Il d<^>it'iii' l<>s eerclei 
de la Murg et de PQni, au pay': de B:iilt' ; L' l.i !>,i--(' Anii ii iri! ; Û le 
France ; E le Jura bernois ; F h rr';;rtice Je IliKsclilorr ; Il [.1 Uoviérc ; 
H la Slyrie; I la Tospniie ; K h llel-i.iue. Le Inm eUrnnnliniiireraeiit 
Élevé de U rsiile foncière soui la rubrii|iiE F, nrlicle l'dluraijt, viciil de 
la i|Niilili! ttcoplioiiiii'llc di's l'Adir.tgrs du Dhlti, oui une vnli^ur 

celle ocpDS'Hii, Il ciiiniriil i''_mIi'Iiii-ii1 ilr ni' ii.i— iT Sun. silence U 

/f< DiJHiiji (.Si.ialMï. CiiLi rs , p. ITij JoiiNO une tlii^orie ijénéralû de U 
renie dos Tnifls el .p. IKIide In renie dos vi^jiiobles, clc 
(4) Al!. Smiih {W. of ^i.. 1, oli. ii, 3). 

(fi) Elle teiiil iiliiii i> te rap; ruclicr des civilisilinus maint «Tattcies, 
qui lie coiiuaiuoitt pointU reule. 

(6) ToHl ceci ne s'applique oBlucdlament qu'aux narcliaiiliiw, dMt 
U produciian m relia d'une nwniére aiclnsiTe i caruioas looiliUa. 
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§164. 

Comme l'achaL d'une terre n'est pas autre chose que l'é- 
change de celle terre eonlre un capital en argent (1), le prix 
d'achai d'une terre dépend, en général, de l'élévation de la 
rente qu'on en retire, comparée avec l'intérêt dn capital em- 
ployé pour l'acquérir. Il uiouic ou baisse, eonime la rente- 
elle-méme, lorsque le taux de l'intérâl demeure invariable ; si 
c'est la rente qui ne change point, le prix s'élbve ou s'abnisse 
en même temps que le taux de L'intérêt, mais en sens inverse (2). 
Si le prix des terres augmente, il ne faudrait pas toujours en 
conclure que la nation elle-même devient plus riche, car cela 
peut bien élrc le résultat d'une dépréciation de l'argent, ou 
bien d'une baisse du taux de l'intérêt, causée par la diflicuUé 
de irouver des placements avantageux. — • On prdlend généra- 
lement que les terres ont coutume d'être payées an delà dn 
capital en argent, d'un rendement égal (5). Cela tient, abstrac- 
tion faite de la compétltioD des propriéutres, pour l'acqu'isilion 
des parcelles de terrain, aiusi qne des privilèges potitiquAS et 
sociaux de la propriété territoriale, i la plus grande sécirrité 
^'elle lûDkle olfrir (4), bien qu'elle soit, certes, fort exposée 
en temps de guerre et aux époques, d'agitation politique. Le 
fait lui-mêine, qu'il s'agit d'expliquer, ne se manifeste qu'aux 
époques de progrès économique véritable, alors qne tout sem- 
ble Taforiser de légitimes espérances; il repose sur la prévi- 
sion de la haasse de la rente fonciâre, et de ta baisse du uuxda 
l'iulérét. 

On 0 remarqué en Belgique que dans chaque province ayant 
nn camciËrc économique particulier, le prix moyen du fer- 
mage produit un intérêt d'autant plus faible, comparativement 
au prix d'achat, que b contrée est plus feriile, qu'elle renferme 
uue population plus coroptiete ci qu'elle compte rplativeiiient 
unphis grand nombre de fermiers que de prapriétaîreg, se li- 
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vrant eui-mémes à la cuUure (5). Cda tient à ce i[ne ces arcon- 
staDces sont ordinairemeot t'apiaage i'me civitîsaUou plus 
avancée, et que la baisse du taux de l'intérêt est l'e/Tet oi^ioaîre 
du progrès de la civilisation ^ 185) (6). 

(1) Lonqn'on parle d'aa acquéreur de terrea, on dit Talgiiremeot 
qn'il ■ ( eoroai dans tes domaineB , qu'il leur a irrérocablement appli- 
qué, etc., * h capital auquel t'Ûttt le prix d'acquisition. Util cette 
fa(OD de parler pent être miie lur Ii même lif^e que celte aulre ei- 
prenion Ibrl aillée : • Lo loleil te léra, le Goleil le couche. > 

(3i K ! I — G : r, ai K représente lecapiial, s l'intérêt de ce capital. 
G In lerre cl r la renie Je celte lerre, 

<,.'<! On roîl déj.i cliei les anciens tirées igue le fermage d'anc terre ne 
]iraciirn)l au capiinl coasKTi n son acquisiLian qu'un ialérél moindre 
q'ic ct^luï ijn'il éuil tl'u>ni;e île percevoir ifàiér'ileTnent dans tes DDlrei 
pincenieiils [Isœus.lh' ]Upi..ii: S<ii„iasm>.lh mn,lo iKur,. p. US). 

r<] Iv pris nuijcn liii ferni:i;ie cti R,>li;i.iii<. eu IH:ii)>- ;j7 23 fr.; 




iiiaiiiïre asseï eiaclc au laui rnuyeii de l inlérél hypothécaire ; lanlàt 
plus lilerii, tantôt plus Las dans rhaque province , pnratl élément i cs 
dernier. [Ileuschliiig, Rhimè du rcc eu »em cul général de iSiG, p. 89). 
En France, les terres iie rapporteot guèie, relativement à leur prii d'a- 
chat, quedeSd 3 pour 100; niais la rente foncière et le prix du sol oui 
doublé de 17M i 18ié (Journal des Econon., IX, p. 208). 
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(6) Cutpeper (A tracl igginsl the high rate or usury , 1SS3) et rïr 
/. CItild (Discoiirse of Lrade, p. 22 Je la tmduclion fnnçnÎEe] ont t»\l 
remarquer le npiiort inlime qui existe entre rabaîssemcnl du liux de 
riulérél, le richesse nationale, ]» pro«pérlté du commerce, d'un cÔlé, 
et le prix éleré det denrées et du »o1, de l'autre. SH' W. Fetty établit 
le cileid de 1i renie fondtre de li minière tnivaute : S), dmi un leinpi 
donné, un vun, ptïiHiit en Hberli, fpigae en ninde le Donrritnre de 
80 homme*, etiî un ouvrier produit, «nr le mtme champ et pendent le 
même espèce de tempi, la nourriture de 60 hommes, la rente ranetëre 
égalenSD, at le salaire du travail aéra — 10 (Polilicnl anatomy of Ire- 
land, p. 62, eeq.;V,p. M). Du reste, réiêvation de la rente Tonclére a, 
d'eprés lui, pour cause eicliisive l'ogglomératioTi d'une population ei- 
trémement deose; elles suivent une marclie parallèle el pourraient s'é- 
lever jusqu'à l'inUiii (Several esseya on polit, arilhmetic, p. liT). On 
trouve dans Soùguill^&trl, d'une façon remarquable, le germe de le loi 
de Itkardo : s Le prit du blé est un baromètre immanquable qui fait 
hausser et haisser la culture des lorrc^ m nus[}re qu'il ai:girienleoti qu'il 
diminue; vit, bien loin qut les terres ïoioNt il nue pareille Mbéralilo, 
on peut assurer qu'elles sont Intile.i, on jjn.ir la plus grande pnrlic, trés- 
rebellcs à la main du laboureur, ulavi^i- c.Ai trt^s 'iiiliirQSsi-e-^, ne dun- 
nanl rien pour rleii, et qu'n proporlioii An-: engrais et des soins qu'on 
leur a pritês. — Comme elles se divisent en plus de cent classes dilTé- 
renlesde mérite, elles sont ei posées, plus on moins, à voir diicider leur 
snrt pour la culture uniquement par le prii des grains n jTrailè des 
grains, II. eh. il, (eq. : De l'inQuence du prii du blé sur la culture et 
l'cleiidne des terres en rapport ; Comment l'abondance naii do la disclla 
el la disette de l'aliondiniiej.— Nous avons étendu celle cilniioii fnilcpar 
Boscher, car noua ne tauriona trop appeler l'alleullon des écDuomistes 
•ur les travaux de BoUguiltebert. qui ne sontpaa asseï conuus, et ne 
noDiparaiisentpaeestiméaileurjustevaleur:* habeatsua fais libelli. > 
Pen d'écrivains ont autant de vigueur et de séve; BaitguilUbtrt tel 
de cauiqul ont le mieux pressenti les vériléa économique* démontréM 
de Doi jour*. Dédaignée* d'ebord et persécutées , dans U ]wraoone de 
leur énei^que prouMtenr, ces vérité* Iriompheot miîntenaût. Le Ju*- 
tke et une légitime reconnilisance recomaundent donc i otie appri- 
delion éclairée le* écrit* de BoitguUlAtrt. 

Les phTiiocnlei, en disent qne les prodoctioni du territoire donnent 
tenlea un excédant (tir le* frais (produit na), ont en quelque lorte près- 
KDli la doctrine de la rente foncière de Rieardo. V. nommémeat Qua- 
naij (I. Probl. économ,, p. 10", Daire); Ausiron (Principes de lout 
goiiveniemenl, iim, I, |i. I^llj. /!'/, Smilli, en parlant des mines de 
bouilli;, s'csL furL rappruclu' des viiriubli^N |iriiicipcs de la renie; ail- 
leurs , i] s'égare en jioursulvant celte fausse supposition , qu'il se 
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rauïonlre dei produil* du sol>qui doDDcnt lo^joan nna nnU, ei 
d'*atrei, bu eoiilraire, jioir lesrjuelii In renia m k préMiilC qira dini 
certiinca circonil*ncB« (VV. or N., I, ch. u). Le* prùuneurs immé- 
diaUde/ticordo (Princi|ile8,ch.ii.iii, xiit,uii) eonl Andtrioti IgIStt], 
Writ (Ivssny on Ibe appliulion of cipilal la latid, mH) tl Malthu» 
(Initiiiry ii^o llie »Miirc iiid pro);rets of rcul, 1815; V. % ISS). 
C'eil une l'iiose diri r«miiri|uable de Toir comniciil uno doclrine, da- 
neurée piesijuc inaj^orçue ea 1777, ilouli coup rencanlrn, «n ISIB 
tl depuis, des defeaKuri et dei idienuires é^iUmepI *rdenU, parca 
qu'elle louche au niontMt and tanitd Mtnst, daal )e conaU s'atl il 
Tiramepi accru dans l'iuUmllfi. Lai allaquea luiqucHei Bioardo ■ iii 
Tàcemmenl «P bulle (par nemple, J,-B, Sof, Traild, If, ch. n; Slt* 
motidi, N. P., III, ch. xii ; Jimu, Sm^ on ihe dltiribnilM af wetlih., 
)S3I ; V. pour l'opiriiop coalnJrt, Bdinh, Ber,, LIV) prounni que c* 
pmrand peonurn cid utiI ooDipriit ou biwi ellea dimdi qna dm aden-* 
atiemenii oppnrléi i, la rlttuenr de l'abslraclion. En jagennl Nearda, 
an na duil jniniia oublier i|u'il iieionfieRll jiisilriicDr un eipoiè doclri- 
oel, miis aimpleincnl li canin>uiiii|iier aui bnninifi v«rsi.'s cri mi- 
liéres. le plus brieieineul possible, les uoiivi'aui rpsullals de ses m hpr- 
cliCs.Viiil.i pourquoi il l«i«^^c frr(]uoiiiiiioiil siippnspr rcf Inirifs prniiN'.fl!, 
(I ses parole» nt uiiimieiit t'in' i ir;iiilrus )iï|iollii!<fi, i]ii'cn 

les dPLournnnl lie leur »crc|iii iii |irj,ii.iiic, .m <le les ïiilerprPler 

à coulre-cens. Aussi let nlji.'i'lu.ii. ■VII. rK.n:,., Unlrrs., p. 1(15) 

ne m'olit-ellw yas tOiH.iim-i, i. f,„i bli.'ii : « U ri'iiLB 

l'éldra, non par suite rtp l'i'iri.ldl d'm, linKv.'.m f, ipii.nl, ni;ii-i -.l'uli'innit 

loraqse la chimi:! ■ni <iirvniii il.m. l-'i n-l.il s riTnl iios-iMc l'ri|i- 

pllnliond'un noint mi cipiLll j. (VulL-wlrt-i li. Lrl.n'iili^i nu-iti iiIht lli- 
Mrdo's System, iSM. p.UUT). Lan nuora I bcorii delta reiiilitn tde Fvoco 
{Snitgi pcononiici, \) ii'esl. i proprement parler, iju'uua rnproduc- 
lion i-n 1<<n|^ie luIiennedesprineipeadelfalf'nMetdeiiiiKirdD. V. ani<i 
Baaloja (Principl, p 130). D'après Cariy |Tha pasl, ihe presem and 
the riiture, ch. i, 1818), «r Amdrtiiue, ceMMllu lerrain* Ibs plus rer> 
liieg qu'on illaqua es dernier IIbu, parce t|ii'il« mbI Eou*erW de ma- 
nia, derortia «ttrget, etc., cl qu'ils oppoMni, par uneièiiëtailonlitxu- 
riiinlB, un otsiselo plus grand aa> efTori* du caltUiIeur. Un commenc* 
par dérrielicr les Icrrnius -^levAs, (|ui soûl plus secs, oninnc couelio dt 
terre v^gdlale moins ^iriifiiude, eic., et altrent parlj maUisdn dinculti 
1 In CBitnre. Carry |,'i':ii>^râlisc eesTails el prélcnil flinsi reuicrsfr la lot 
de Rkario! Il n'n|jeiç(iil ima que ce diTiiitr ii'.i [larli- (jiie de" fn-ull*» 
primilfvada ioI;or,uH terrain mar('e.i!;cii\. .jrril r.nil ilc.i'i liPr i srand 
efforl de traifill, etc., posséda moins ili' n^. i..it,. f,,/.(,,/n;M qu'ua 
lerrain Hbtonueux qui peut (ire ImmùJi.iii iuciLi i [Lsi ijiciicu. V. Carey 
HtMj on thtraiaorwagM, p. U2, seq.;. Ce (|uiet; vrai, c'est qn« I* 
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diteloilp«Mnl écoMMieiae dM natieni cniliiéw fml Iiin pMMr i 
d'iuiru lerresl* snpjriorîU rdiUioe, quiréiallB »U de lilbriilité aa- 
lurallt du loi, soit de li sUuilioa. 

nnoiiK BE U KBim MMifatM. 

s ISS. 

Chn les {leopleB pauvres H peu civilisé*, BOrtout laraïue U 
population n'a qu'une faible densilâ, la reniQ foncitro est pe4 
élevée. Dans le Tarkeilan, on apprécie la valeur du sol d'après 
h quanliié d'eau qui permet de rarrosn* (i). Au eommence- 
menldii dix-neuvîème siècle, les propriétés renelKres dniisTlD' 
Idrîeurdupajs, àBnenos-Ajres, élajeiil payées d'aprts la quau' 
lité plus ou moius considérable de bestiaux qu'on j reiii-oa* 
irait; la terre^embtaitétré donnée pardessus le marché. Il jr a 
peu de temps, un acre anglais valait, k quinze legtiat (lïeUes du 
pays) de la capitale, de 5 à 4 pence, et 2 pence seulement 
b une distance de cinquante léguai (9), Aujourd'hui encore, en 
Russie, on estime la valeur des domaines non d'après leur su- 
perficie, mais d'après le nombre d'âmes, c'est-à-dire de serfc 
du sexe masculin, vestige inslruclirde l'ancien étal de» choses, 
Oft la fAile était loialpiiient inconnue [S).-— Si dans les profon- 
deurs du moyen âge nous rencoiilrons des exemples de baul 
véritables, le prix du fermage est la plupart du temps tellement 
minime, qu'il peut passer pour un hommage rendu, en ra» 
conn:iiss:iiii^e inirc et simple du droit de pioprlété, réservé ûi 
seigneur. — Les grands propriétaires exercent naturullcuicut 
une influence cousidiirablu, surtout aux époques et dans les con- 
trées où la civilisiilion n'est encore que peu dét'clnppée ; les 
hommes élnidis sur leurs domaines vivent dans un état de dd- 
peuduncc d'aulnnt jilus absolue, que l'.iLisencede commerce et 
de capitaux se fjit plus gâiiÉralemonl sentir. Ausui U peu d'im- 
^lance de b rente l'osciére rencontre d'urdbuire uiUMmptft- 
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gatioD dans les honneurs et dans les services personnels, dus 
aupropriélaire, principalement dans le servii'einiliiaire (4). Les 
seigneurs, mailres du sol. Ji'ont gnëre maniiué, à toute période 
de nuym âge, de metlre à profit l'iiiDuence qu'ils exerçaient 
sur le pouvoir public, pour réduire le salaire du travail par le 
servage et des institutions analogues, et I lutârât du capital par 
des lois prohibitiTCs, des rËglemeuts contre l usure, etc., et 
pour aogmenier ainsi, artificiellement, leur quote-part dans le 
revenu de la société. 



(1) À. Atrnci (!lc^^<^ n.ich B>û 
(î) W. Jfaccann IT«o llimi^ 
ProTincai.LDndoii. \sii3. 1. |i. -j 
T. Ghartei Frrsopiies de ou 
30 atumaltum. iS amiiiaii'i'n 
p. Î7) : Klndlinaer (Muenst. 
(3) On commence an reste zn.n 



gaiiveriiciiieut d'Orel {llaj:lha„sen. Slmlii'ii. 11. n. :;Hl; Aiil;if„is U 
bouillie lie iiràlait que âaO nmiilus (i,ir iJiii'' ; anjimin nui elle en prête 
j[i>i(Iir.i JOO [II. [1. 81.. H.il|;re cela. Ilaxlbausni croit i|lic la rente 
foncii^rc s l'Vriiimilriiit en Russie. »i l'on fiiisnit nilliver le' Lerrei piT 
des ouvriers salnriés (I. préfsce. ji. >[i[J. Ce que dit Garni dei Buis- 
Duis est probablemeiil euct : Eueryotu u (aiatUar wiih Iht (ad, that 
fana* seU for iiule more, Uum Uu value of Ihe improvtmenti ( Th* 
paii, th« présent, iDd ihe future, p. 60). 

{À) Il an tôt ainti dans les HighUndi d'EcosM jutqa'k 11 ripreasion 
tctale de !■ r^i>lle de ITiS. Le célèbre Catatron de LoehM entn en 
campigneanc 800 rerniiers, quoique su rerennaa'élevatienl* peine i 
SOO limi elerling (Senior, Tliree lectures on the nie of mgei, p. 45). 
Poor 43000 l.»t. peranttum, ntarli/ lubverUdtheeoiutttiMmofthite 
Knjrdomt ( Penntml.) 



Les progrès de la civilisation coniribueni de trois manières 
différentes à l'élévation de la rente fouciëre. L'accroissement- 
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de h popiihlion provoque une culiuri; plus intensive, ou bien 
elle oblige, en faisant travailler une plus grande étendue du sol, 
h utiliser des terrains moins fertiles et plus défavorablement 
situés (I). Si un accroissement du capital vient se joindre à 

Caiignu'tnatiori Ai- la jmpulaliou. ucs résultais pruniient des 
pro|ioiii(iiis plus tniisiilcrabifs. La rulîon coiisummc alors 
du blé, sinon en plus grande quantité, du moins <le qualité 
meilleure; elle a besoin d uu bétail plus aitoitilaiii mieux 
nourri, etc., ce qui contribue inéviiahlcmeni h finre uieiire en 
ceuvre, d'une manière de plus eu plus iicllvi', les fai-idtés natu- 
relles du sol. Que h popiiluinn \ituuu' li so coiieenlrt'r Jaiis les 
grandes villes, ce mouveuituit :uii;'iie[\lf' eumre la renie fuu- 
ciére, pareo qu'il nécessite évidcnnuent le transport eoilteux des 
produits agricoles, ce qui élève de beaucoup les frait de pro- 
duction, jusqu'au moment de la consommation, pour les ter- 
rains moins favorablement situés ('2. 3). 

Les svuiptomes il'nne civilisation perfectionnée couunenceni 

la plus pronqite et la plus saisissante: l;i rente foncière obéit 
Égaiemeiit à cette loi. Nous pouvons regarder la construction 
des maisons comme le mode d'exploitation le plus intensif, ei 
le plus intimement rattaché au sol (4).— On ne saurait assigner 
i la renie nt m maximum qu'elle ne puisse dépasser, ni un 
nu'ntinuin au-dessous duquel il luisoit impossible de desceodre. 

(1) flnu [Lelirbiirh, !. g 930! l'vnliit, coiiiinc il siiil, la popullUoD 
p»r mille c.irri', ci h rente fuucifrc |ierçuc on ttioyenue par mergai 
du sol ci|iloitc [Hi ircf dans In Vrii^ie rhi:ii:ine : 

silbcrgn» (a). 

M 
Tl 




(«) Latttttrgmwtit cenUmain. 
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Cml« du Otattm, »;xo MhHtPU» ■••* torlw M- 

— de itxi. a.em i,4i 



ouWicr L'onibien il p'I dUiiiiilc iIi'^.icit I TIi niPEil i\f In rritle fonrière 
iius. le sens slritl lui iillnliuii hniini,!, 

(2) l.'éliialinii iirii.'ii'>Nivi> ilf l.i n>iili' furir-iiTC, en Iniil ijn'ïlle lipril 
flUK frais lie lr.iiis|n)il i;iiL-nli'r;il>U-, |-riLir un niarcliÉ iloiit l'iiri|inr- 
l>i>CO V» loiijoiirs ciiii—.iiil, iloil -P rnli'iilir : cercle» eoncenlrljnes 
dulour il'iifi poiiil Juiiiiii s'i:Ltii<li^iii uiiu proporlïon piut fart* 

(.1)En fcr|iii coiiwriie Vhiih iVi' c/e la rnde fondiTt en AngltliTTi^aa 
Iroiiïe (Iniis le* [ali1pici)ni[iarnliïes ilr? |irii, dre^rés par lir F. -il. Ëilm 
(Bille nf ihG |mor, III. Ap|i. I) le- cliinVei Eiiiianli, reJMift ta moyen 
En Iâ7(i, l'acrr de prairie, tlmit le .NorCilktiiire, rii|iporloî( i kcliel- 
IIdrs 4 deii. d'aiijoiird liui, eL \'Lcreie lerres Inlioiiroblc! 1 seli. 5 den.; 
en 1334, prairies dc2sc1i. 10 den. i G icli. 7 ivn., cliimps de bl£ 2 sch. 
8 den.i «n LUT (uat indlullon d« conill), )ir*lriM S— T, chimpi 
Sdeo-iWi iSU,boa6 ilflD.,|)nirie«l— ll,|iilurtgM6d«a.iBal4IQ, 
champs 11 deD.;cii IJOI, pilnrai^s G den.icn JS3S, champi de I ich. 
i den. i I scli, .'Ideii, 1/3; en I'il(i, prairies 3 scli. Sden.,cb»Bpi I ich. 
1 den., pSliira-;es I ti don.; i!n ^73, pMungM 1 ich,, e)»npt 
! rcli.ieo IÛU3, l'diTirnucs i ncli , fi ileii.— P'nprM fliuM (HiilOTT oF Ea> 
jjlnnil, cil. i\itn, , il m iii blêmit <|ne U renie sons Henri Vit! ne s^' élevait 

c'bninti-e' rillpi;jiin'L In i/idn prU ninderni-, li,ii;-,<„,,i (Wnrl,-, II, p. 517. 
asl) BïnluereiKcmlile âc I» rame fonciure des icrres, de^ mni.EHis eL dw 



£ru,<w. /V<iV.>;j,. (Si(ili. nf Uip N.Lli.m in ..-(..■■■l l-i roi.ir,,. n-, eln ), de 
aOinillinnv, l'i, I7T[. A. Y.>„n,,.U: , il lio,,. ; IxiW, /f..,-l,-^ (ilL>er- 

polil. tLMuumï), million. ; en \K.t^. il' Cull-ch (M.ili^l. .leconiil, I, 
p. 29 millinns I/â. La inxe ile> pauvres a éLé prélevée en 1841 



[a) Le ;lortn vint 1 tï. IS cent. 
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dans rAnglelcrrï cl Ir |iay!i il.'Cille-; sur 33.0rj:i,0W livres slerli"!; 
(f'or/fr, ProgTï=s. VI, ]i. 014;. Li renie tondàre s'est encore accrue 
rii|iïiicineut eu Ecosse : elle proJuisnlt vers tTTO un niMlion i 
l.«0n.000 KiTCS sterling nii plus; elle clnîl di'j.i de ? millinns en I79S, 
et ilepilic loniellr > \>Uis ijue doulilA {W CvUoch, i, (i. 54fi). En Iriinde, 
si l'on s'en mpporio s l'cliy (Polil. analomv. I, p. 113) elle n'était, 
en ili'(\,i[nc df 9(H),(I00 livre? slerlins ; A. Yvung, ca )77M, .idnjilaîl 
di'j.i II! cliitTre de fi millions, el Newenhain (Wiew oflrelnnd) celui de 
IS mlllionien ISM. Anjoiinl'hat, en pliiiieiirs endrolude Awmrfdlf' 
Fortu (UmAire), k tem M louée i I'ium, el donna m revees de 
JSI ail inémelSl UTramierling Fiera, c'cst-é-dîre un chiffre pli» élevé 
i|ne ne le fut soui Jacques !•■ le prii d'ichit de li Torét entière, de 
iSjSOA tcres. La rentedecertakeieitDtréa mirfctgNMidu LmewMtw 
«Il Mani^riepoti Mot elwigHU ma, ^ 1 ,1100 ou mima 3 J)00 pMr iM 
(EdinburgliB ,lSi3,Iébr., p. 133). — U nlcor deiouleslei lerret en 
Knrni'jTe représcniait en IGGS un cnjTÏlal évsliiê à 13 millions de Uii- 
le^^ '[ic ii.., en lf(l)i i J.-> niillinii* en 1810 « M million* ( iNoRI, 
Stnil'MI. ^.l.-^M'^<'rl. I, p. t.i:>). <i vrii ^nt It pln|nrtdÉC« 
duiiNi'<".riirr.'ijL<i'.iLil,iiil m'iiiisiii'i'i'niluilt', i|M'>^lles MDt|tluiia]]Cieqoas. 
(1 l.c:i iT,uri. ,, )'.,ri^rin'il.iil.rn r.[e LifUlle, de 1 ,000 i 1 ,200 

de 1 M» .'i 'J.tlIUt trauc ; rue Souvi'-Vi vienne Je -i;.^! i :<,Um [m;mr- 
li'hui. CCI prit ie vnle nnt einvirc iiionlê, el le ni) on Icrr.iiuii p.-ijêi 
roi'l clier .s*e^t siii;;ulien'ilieul lUcniiu : les prit de ^11) i .'jUU (rana 
1p nirlie enrré sont devenus Ires-ciimmuiisJ; à l'Iiilaileliiliie, Market- 
.- h !■>■!. de rt.OOO ii 4,000 Tranc* ; .i >ew-Ynrk, IfaU-SlTcfl, près de *,00(J 
rmirei ( HiiM ChrvaUer, Lcllrea nir rA(nérif|iie, I. p. Il *mve 1 
tMii>l-ri'lei'«ltaurg<|u'tN lauldeiiii aitcà peine la maison retient ftiifro< 
prièisire .le b snrtcef Stiiri-h, Von llaii. I, p.2l8, se^.]. ^ ^'-''iclieslcr, 
lelermln de b douane n Cnûlé rcceininent de 10 li 13 liiTes slerling 
l'jard cairé ; an centre de la ville, ce pri^ est monté jitE^n'à 46 livrek 
sU»li|]g,«'eii-à^ii« en*inui 300,000 iimt [S iiiiUio«<4« (nucaj l'acn 
rplui de 1,200 friDcs le mètre cirré)(AiheniBuiD,4 décembre I8S2). Ue 
lot de lerrjîn, atecdeai maiiioiia d'bibilgtian, s^t teada i Cologne 
S,7Mfranraen18H). S,9(nihaterxea or en 169), IO,WH) Ihiten n 
I«1B, el n IStI il a iM vandn ea Iroii lots pour I0J103 Ihalen {Beét*, 
SUlisl. ZeilMhr„ ISiS, p. mi). — Aui portes de E'arii, l'iiecUre rap- 
porte jusiiii' à iOO et mime li'iO Troncs, landis <|U'ii Fu laincblcaii il ne 
rend que 30 ou W francs (Jourual des Econrnn., mars 18.10, |>. :i37). U 
vffla de lliséae.ldini ta plua dèlïeituie |willien), que la mèra 
tincio» ai'oil «rltelée peur ea'iron 30,000 rnnci^favinl à U LncuUiU 

i consul l'an 'i iraal J. C.) Ircple-Iroia IbU plus cher (Jbmnuni, 
loemiscbe titich., II, p.3S3). 
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g JS7. 

Les amélioraiions de l'exploiiaiian agricole, qui ne sont que 
le fait de quelques iudividualilÉs isolées, n'exercent aucune in - 
fluenee sur la renie foiicière. Il en résullft seulement pour les 
producteurs habiles un aeinusi^enienl, tout personnel, du bé- 
Défiee qui leur revient eu leur qii^iliitî d'euirppreneurs , sans 
tenir d'une manière insép.ii'.iWe nu sol — M.iis qu':irrive-t-i! si 
ces progrès se généralisent (Luis pnjs? — Lorsque la pojjula- 
tion et la consommaliou n éprouvem imcun ihangenient. l'o^îre 
des produits du sol dépasse lii ilt'uiaiide: eu supposnul que les 
cultivateurs ne puissent rien cxporliT, il voient conlrainls à 
restreindre b productiun : les icrres njoius fcriiles ou le 
plus (lé>av;inla!;''"^''i'"'i" ■'■ilii^'cs sont plus ou uioins ;il);indoil- 
nées, et les eiqiitiiuv k's moins [iroduclifs sont retirés de l'agrl- 
culiurc. Par suite. l;i renie liais.-e, aussi liicu d'une nianiÈre 
relative que d'une façon absolue, mais les propriétaires peu- 
vent couvrir persounellemeni une iiailie de la perle qu'ils 
éprouvent, par le bénéfice qui leur ie\ient eu qualité de capita- 
listes et de consonimateurs 180) (1). Tiunefui.-. au boutd'uu 
certain temps, par suite de l'abaissement du prix du blé, la po- 
pulation et la consommation s'accroissent, h culture prend 
doDc de l'csunsion et la rente s'élève de nouveau (2). Qu'elle 
revienne seulement h l'ancien taux, et elle sera, absolument 
parlant, beaucoup plus considérable que par le passé. Sup- 
posons qu'un pays renferme trois classes de terrains, de na- 
ture dilTérenie et d'égale étendue qui donnent chaque année, 
avec les mêmes capitaux; l'un 100,000,1' antre 80,000, le troi- 
sïime 70,000 boisseaux de blé : la rente foncière est l'équi- 
valeiil d'au moins 40,000 boisseaux. Que la production vienne 
ï doubler, alors que la demande des denrées s'élève également 
BU double, l'ensemble de la récolte égalera SOO.OOO+160,000 
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+ 140,000 boisseitit.\, ci l;i mil.' ilrun Vélrvui uidiiis ii 
80,000 Ijuis^ciiiix, s:iris|ii)i liT Ir iiinijiNif jii éjiuiice à persmiric. 
Si h pdjiiiliitidii ;ui!,'i]ii'iiU' (I.Mis mic. [n oiioriion moindre que le 
produit lie l expluiuiioii ninile, ie eoiisoiimiateur peut jus- 
(jii'h un (^ertiiio point faire un bénéfice notable, ei le proprié- 
taire améliorer cgalftiuent sa posiiitin. Du reste, les grandes 
améliorations réalisées dans l'agriculture ne se répandent i[ne 
peu à peu, de sorte que. In plupart du temps, la demaiiile des 
produits du sol ne fait que marcher du même pas qu'une nïïte 
progressive- Dans ce cas, on peut échapper h une diminution 
passagère de l'imponnuce absolue de Ui reiiif. — Coiitraire- 
menl ii l'assenioii des disciples qui )ie jurent que par Hicardo, 
il n'est pas exaet de prétendre . eu thèse générale , que le 
renchérissement des produits agricoles, puisse seul tàenr le 
taux de la rente foncière. Par suite du développement ré- 
gulier de l'écoiioniie des nations, la rente foodère grandit 
sans cesse d^vne mamàre absolue, et démttt sans cesse d'mu 
nuaàère relalive par rapport à l'ensemble du TeTeun pu- 
blic. — Les coiiGétiuences qu'entraînent les amélionitions 
introduites dans la produelloD agricole se manifestent pareil- 
lement il la snite de perlèctionnemeots réalisés dans la mou< 
tare (3), des facilités apponées atu moyens de transport em- 
ployés par l'agriculture (4), ou de l'introductiou de moyens 
d'alimentation qui reviennent à meilleur compte (3). Tous les 
progrès de ce genre rendent possîhle un accroissement de la 
population et de la fortone publique, sans faire subir une 
augmentation correspondante du tribut payé aux proprié- 
taires (6.) 

Examinons d'après ces données la question «tiivante : 
Quelle est t'inûuence qu'eierce sor la rente foncière l'amélio- 
ration permanente du sol (7)7 Les terres ainsi améliorées 
deviennent plus productives; par conséquent, elles exigent 
une rente plus élevée, tandis que la rente acquittée pour les 
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iiuui's (liiiiiiiiie, non-seiilement d'une w.mère relative, mais 

eriinir nMiiii'if :\hs(iUie . lorsr]iir la licinaiide reste sia- 

Lioiiii.iiir. iVi^L ruimiir si iii's iraiisformaienl 60 

ItTre kn\W, l'i :iu^iin:iii:ufiii rcli:iiJiit^ des liérilagBs améliorés 
parla uullure. 

(1) lin aisci çraiiil iionilire ir.nilïni H mil rp|ioiiRsé rnmtnc aliîiirde I* 
p«BBéa <|U«lcJ< «niuliorili^ii n|>|iorU>i.>i Jaus i Miiloiluliou agricole pon- 
diminuer h ri^i.lc foiicicic: iV. Jffll/fiiis, Priiicîples. 1, ch. m, 8). 
BUIH J.S. Milt IPriiiciiilps, IV, ch. lu, S i: i>rcrùrc-l il formuler 11 
queilion en ces icriiits : u Lp [iropriiitairc foncier ne sourtrira-l-ll pss 
qoelquB doinnKge de l'iméliorKIlop des donninei étrauners, quoique le 
MIB en »il profilé igalameiiU 1 V. Oavtnant (Works, I, p. 361). Us 
eiemple» pralique» ne sduI pas rares. Ainsi, la longue cri.tc oRricole por 
laquelle ;'Mleina|.ne dul passerai! cominenceme..l de 1820 provenait 
ïurlnul <le IVlan donni! A l'nKricuUura {TSmt, SchtcarU. etc.), peDdaiit 
,iuf In iioimlalioii élnil loi» lie se développer diM U nrfme proportion. 
L'.^uL-leli rrc n Irnïei^é la iiiènie pliite (if CuffocA, SlaL Accounl. I, 
,> li'il] Naiurelleinenl, le ]irii des terr»s, rBlaUtemeotmolu» fertiles. 
siil,ii In iilu' forlel^iisse. tlo 165** 1663, It Sulwe tilt demèmaeipo»*» 
,i nue crise agricole des plim dësaslreuïB» î le Ué bnm énormlmeul da 
(Il is le prii des lerres diminua dans nne forte proportion, de uombrenx 
délii'iciirs furoni hm- d'éu.l de paver leurs ercnpciers, les paysans K 
ï mlfvi'ti'iit ili'- 'Il' iit"Vi'iis rini'jrivf'iil, elc. iUrytr von Km- 

„i„i llamlbu. li iltr Ui^mIi., H, 1'. i^l'. tpargnée par la gUCR» 

de li-.„ie^.i.^, li,Sui-.-r.-,nl].rc,likd«,c i . [.il l our dévelon>eri'agricul- 



ellï.il«eluiruM.lu^po.^il.l.■.l.l.m,^>■r ,1,.. .l, b<,iii;lu-s Mifli'.iuls. -Dans 
les dii-sqdiènie M dii-lmili.iuie siwk^, l'Ai ,^i''lcrre n'r"">.i. l'ir- inler- 
TSllet une agriculturat .iislicis pre..(iic -einblnhlc. \ . ( (Discourso 
onTrade, p. T.l. lii, f^- ; Ti-u.pl,- ,oU^.'yy:ûnms upon ihe U. P., 
ch ïl) - Tootetlli-itorrof vnees,!. p. ïi, se.|., -12). Même snnsaucuna 
dei amélion-lio»' .,iu' la 'cie.ice npparle, une longue .uiic de tonne, 
laniet peut produire un multat îdcnliquo ; ou en trouve plusieurs 
eiemples dans le [iremier volume de Tooke. — l-es Anglais alLaclienl 
nne «rande importance A la diflérenca des reformes d'économie rurale, 
dont les unes éparenenl le loi, elles iutrcs le capital et le Irivail, Celles- 
ci influent surla renia en argent du propriétiïre foncier et U diminuant 
par rabaissement du prii du blé, mail Iflistenl intacte la rente payable 
en '-raiiis ■ lesaulr.'-!, .lu cnntr.iire, les affectent toutes les deui, an pe- 
sant [l'uiie'ui^iiiÈre vlnsforlc (.ur la rente en argent (fliwrdo.Prlndples, 
ch. Il ; J.-S. Mill, Prijiciplcs, IV, di. m, S 4). 
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(S) Qupnd In dcmniide des Jeiirûes ila luia, commu Id viande |^sm, 
le lail, les 1c-;iimcs, clc, «iii^enle, l'aliiissciiicnl coiisidmble du blii, 
dennie de nêr.ustUé «bsolue, elc, peiil tilever In renie funclére, c.ir des 
teirea, négltgi^cs jui([iic-ln, pcurent être ei[ilailée<. Ainsi kLiincashire 
renrerme dts mtrgïi qui na pouTiient Ure culti«és, paroe que le labou- 
rcar anniit conuinHiâ plai que ne npportiit la rëcollt. Depni» qa'on 
imporM da rirlindadai dtnrju de toule lorle, en quinliUs coniidira- 
bles, ces lerrains ont été lniDEranni^ sa prilricn irliScicllea, en jar- 
dins, eic... (Torrsns, The budget, p. 180). V. diji A. Smith (J, p. 237, 
cil. B.is. ). Ban^fld n abuser de pareils tiita pour alUquer la loi de 
«ef.ri/o[0i-s3iilsalioiior iniiiislry, lS48,p. iti). 

Sous rc rapport, U mouture ptrfcclionnie a eierec nua grande in- 
lliicuca. Eu France, au stiïieuip siècle, ou ne reliraïl tjiipri! d'iiu sttier 
dfl froment qun H-i livre* de iiniii,d'a(irëî .Vainm» (l.Wrldn Imulaiiijer, 
n(i7| va livres, et lujourd'Iiiii on en oUieiil ilc ii.'l a illl. Le profit 
eit encore plus consiilér.-Lb|p pour l'or^'e: iiulr^'ruisle !.eLier iiedauiiail 
que m livres de farine, aiijuurd'liui c'est il. 'i (Ihij.iffuTl, Histoire Je la 
vie fàvie des Français, I. p. 73 ; Beckmanii, Bcilr. zur Ucsch. der Er- 
âud.. Il, p. 54). 

(4) Au comiaencement du dii-huftiéme sitcle, led comUi roiains d« 
Londres adressèrent nue pétitioa au Parlemeni pour se plaindre de la 
mullilode de roules en construction, qui, en ftcilitant la eoiicurrence 
desdUUîctS plus éloignés, diminuaient leur reute(.4. SmOh, W. ofH., 
l,di.ii. 1). 

(5) UaMhvt» (PrincipleBpp.931). Si les ourriers voulaieut se conten- 
ter de pommes de terre, an lieu de lenr noiin-ilurc .ictuelle, pain, 
viande, etc., li rente foncière diminuerait seiisiliieiiii.'Nl, y.wxt qu il ^e- 
raif poîiilile de donner sali'faclion nu U'iuiii ^l'iii r.il un n.-.lreiijiiaul 

tatluii de la rente, et niéiiie l'i^li'vtr an lii^l.L \,f a cinil priicudeni- 

meiil, parce qu'on peut toujours fa^re vcnii des pommes de terre daug 
des endroits ou le blé oc germerait pas, et les limites de 11 cnUare pos- 
sible se Iroiiveraient ainsi reculées. 

(G) Eu France, leprïi moyen du blé peuilanl chaque période décen- 
nale n'a pas varie de 1797 à 18-17. M, Ilipp, /Wi/ parle do terres qui 
donnaient 1 ptiua 12 tiectoUlres de froiiieut, il y a trente ans, et qui en 
rapportent SDaujourd'iiui, c'esl-i-dire, une augmentation île t70 francs 
SUT le renilemeol contre on accroisiement des Trais de production de 
79 francs senlement (ioumal des Econom., 13 ocU 1848). Se ptrûli 
bits, Iru-bien upltqués par Hieardo, détruiseiit l'abjectioo életfa pur 
Corqr, Bttitfittd, etc., contre la loi qu'ilaliMinuIin, otgection baiéewr 



on' donné en Angleterre el en lk'Ii.'i.|i>(' un pruiiniL de 10. de et 
juiqu'il 25 et 70 pourlOO des ca|iLUui cmployi^s. En Anglclerrc. l'Ëtil 
n'iccoidedeaubiidesdMBceliul, que ti l'iniélioralion eipérée n'eii pu 
InférieUMrt 10 pour 100, d'ipréi rériluilion olHcielle bite p«r no io- 
gjnicor du ganieiDeinent. 



Lorsqu'une caiisi' iiuelrmiqm', la guerre, |iar l'm'iiiiiIl', mî.-i- 
gil d'une raaiiitiT Idiiesli' sui récunoiiMe [juiiliqiip. lu renie ïoii- 
cière peut ÙL'Iiapiu i' .i l'cui' jiillii<;iice, ;i:ir snîti: J'unis ilimiLUilioii 
relaiivtmi'iit plus forli: l'ucore sur le s:il(iiru du travail ou le 
proiil du capital, niais seulemeutiu.s(|ii'a udu certaine limite (1). 
La diininulioii de la rente commcui'e par iitieiiidre les terres 
moins fertiles et jilus défavorablement siiiiécs(2, ô). 

111 Ën Anfileterrc. on acliemit, vers 1 an H50. une lerre snr le pied 



r h Le 

tres^.''J''':embrcli;H;l). Ix roinilmif n, llonui i^. fui TC]idn 

0 0 I « I ji ne 
îiierrc ni.iIlKinrcusfl conlrf l.i ¥r«iKc iMailalh. OEsterreicii. Uesch.. IV. 
p. ,1^1). \. Ciiniiiloii (Nnnire iiu commerce, p. 248). Au printempi de 

1 nnnec \«iS. on renuii .i Loio^ne pour 1.000 Ihilen une muMn noa- 
ïcitemeaicaiieiruiieunnii i>ni pin cerne ntsenl en «vaiIcoAlé plus de d.OOO: 
et pour luuiiiaiersciLocuii, six Autres terrains qaipTeceaeiiimentaTiisni 
ilè vendus plus de 3,0011 Ibalers [llfdnt, StalEat. Zeiltchi^n, 1818, 
p. 366). Les Bncrres de ^'npoléoa ont produit snr U rente foDciére an- 
glaise un effet tout apposé ; «Iles l'ont fait monter exlnordinairtmest 
(Porter, Progre», 11. i, p. ISOJ, parce que les dilUcultét et lei entrave* 
inicilie* 1 rimportatioD des denréet flrent alori prandre nn dindop- 
pement eiinordiiiaire à ragriculliire. C'eit é partir de celle époque que 
datent les améliorationi TemirqnaUei dont elle derint l'objet en An- 
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glelerre. Des charmes perfecllnniiiievonl n^rinchil un che'al sur trois; 

Liers, rcl'ilii'i'Lnciit nu IliiIm^^c .i Li [iinhi ; In iii.n-liinG à fiiicher fuit au- 
innldu Uïn^ne niie :t[} hommes; le m.ili'ricl du drainage a baissS de 
prix dnns la prO]iorlion do itO li K. Toiiles Ces inventions, d'après 
irrci-îrim (En|;lij.'lic Lsiidwh-tsch.iti, p. 123), nnt réduit ics frais dei- 
ploiiaiion de iirès de inoilii'. V. pour tout ce qiii concerne rfConorniV 
Tarait' de l'Annlelerri-, l'cicellont ouvrage de 91. Léonce de Laoergrte, 
publié sous ce litre en 1834, et pirrenu déjà a tn traisième édition. La 
renie Tuncière, en JSU, dernit £lrc de beaucoup inrérleiire à celle de 
18121 (Paisy, Journal deii Econom., X. p. 3!U.) 

(2) De 1S17 il8S7, UprUdei lerres dans io MocklembonrE a balaté 
pour les terres de mauniie qualité de 30 à W, pour les meilleures de IS 
i 90 pour 100 (JbUnm cilé furJaltob, Tracts relaling lo thecorn trade, 
p. 10, iSJ). 

(3) La rente foncière donnait en innyeniieeu Angleterre, lers IHlS, 
ITscb. 3d>DlerB par acre; il Tant citer suriout entre lesdircn comtés 
cent de Middletei 38—39, de Rntland 98—3, de Leicesier 97—3 ; aii~ 
deiiiwde loua Isa autres, WeslmoreUad 0—1. U moiennedu pays de 
Galles 0*1 7—10 ; nu plus hanl An|;le>ea II), nu plus bas HerioneUi 
4— SjUmoyenaeenEcosseN- H S:auplHsbauI,AlîdlDlliianSt— 01/4, 
au plus bas les comtés desAigAfan'f>,Cnitliness, Cromnrty, Iiiverne^s et 
Ross 1—1 jusqu'à 1— S, Orkncï H 1/i dcii,,Snlherlaiid 0 dm., Shclinnds 
ndon.En Irlande, la mnieiiiie esH^-!); nu plus liiiul Dublin 20-1 l/i, 
au plus bas DonegalGsch. (.U'CriJ/nc/i, Sl.tl. .Vcnnnl, I, Ml ; Venrhook 
of gênerai inrormolion. 184.1, p. I»:)),— En France. Chaplat (De l'indus- 
trie fr., I, p. 200) évalue a 28 franci pnr hectare le revenu moyen ; 
dans le département de la Seine 2lfl, le Tiurd 69, SG, la Scine-Inrérieure 
67 ,S5,etau contraire dansles Hautes- Alpes 0,3, le.iBa&ses Atpes.'i,!)), les 
Undes G,£i. Pendant qu'on achète dans ce dernier département un hec- 
tare pour 90 francs, le prix d'achat de (n même qudulité de terrain dans 
leUédDC.qui y caiiliue, est parfois de 3^,000 francs {Blanqui, Journal 
des Econ., janvier 18;it,p. 1^). — Eu Beli^iijue, l'heciarcde terres Inbon- 
rablei rapporte en moyenne S2,46 ; dans In Flandre orientale lî.'i.lO, 
dans la province de Namur39,S4 (Beuaeliling, Statistique, p. 77). Flo- 
loto (1S46) calcule qne U reala roncière groupée en un seul bloc, i pari 
bien enKndn reilimaUon dn pris des maisons d'nprès la valeur des 
loyers, monte annuellement pour font le royaume de Suie à quelque 
chose comme 12 millions 1/3 ds ibalers IBau Btmtm, Archiv der 
polit. OEt., IT. F., V, p. 23). 
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§ 159. 

Ou eniend si souvent parler de 1> rente foaei^ eomme àa 
résolut d'un monopoleexercé sur lesal(l), comme d'une rançon 
imméritée soldée aux propriétaires par le peuple tout entier, 
qu'il est bien temps de signaler le c6té utile qu'elle présente. 
Le résultat naturel de l'accroissement rapide de la population 
est de bire de la satisfaction des besoins matériels les j)Ius 
grossiers l'unique préoccupation des masses i on risque donc 
de voir a'elTacer tout semûnent d'une élégance plus noble 
et d'un loisir plus délicat , qui seuls petlTent donner plus 
de prix à la vie, et former le point de départ d'une ariiviié sou- 
tenue et d'un progrès constant ^ 145). La rente foncière con- 
stitue une sorte de fonds de réserve, dont l'importance aug- 
mente h mesure que la diminution du salaire et du taux de 
l'iiiiéréi dessine davaiuage le péril (2). Mais est-il bon, en ce 
qui concerne ces grands intérêts, de recourir aux moyens ar^ 
liHclets que fournit la puissanci' imblique pour peser sur la 
marche naturelle des cIiosls? C'est lù une question que nous 
essayerons d'aborder plus tard (3, 4). 

(1) Bent ù a lax leoiid ly Ihe landowneri ai monopolisb lllopkitu, 
Greal Briliin for ihe Isst 40 years, 1834). 

(3) Mitliktu {AddilioDB lo llie CBMy on papuUtioo, I8IT, [11, ch. i); 
V. auul fcrW(l)editiziont,XXlV,3}. Les phjiiocratesdésignBDtlespro- 
priâmires du lol sous le nom de cloue diiponibla : comme ili ne sont . 
point rorcGfi deiraviilter pour vivre, il> peuvent le mieux servir lep«fa 
soil n rnrmi^c, soil lidus les oITiiires publiques, etc., ou en personne, ou 
RU 11101 on lies Im|iùl5, qui sersenlii pycr ks faoc lion nuire s oL les servî- 




de [jliis, il iiavoir. h nuls fouclcre. Si donc, par eicmple.le bciivGce que 
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nlinnnptyi deBonconinerceetde son induliismontei ISfourlOO, 
«t BÏ lelrin^ce det cspltani cmplojéai l'agricuttara nt de 10 pour 100 
nnlcnient.uiielDliitrlHciréilei qui obligerait de dètounitr les upîbtui 
del'induBlriBetdu commerce pour les appliquer i l'agricultareponmil 
éIred'uDgriDdproIlliréeanoinien.ilîDnate en gàncrnl. en ciisoâli renia 
fonciéreaugmenteraîtde 3 pour lilO (On Ltif prfccl'^ nf Ihe cornl»^ and 
or* rist or fall In Ihe pnce or Itie r.nm on llie niincitlLiire and Ihe Re- 
lierai wcnllli of Ihe Eouinrj-. ISlo : Vu- cToiiiids of n|iiiiioii on llia 
policv oF ro%lricliii; tlic iMi]i(i[ i.itio^ ni lijrcJrn ri.rii. liofcher 

toroli.ilrc(l-..i iiL In,. iL.i.l .Il I ■!■ II. Il' '. [I.'I..T horiilinn- 

del niiilTliciÈMi,._-|'..lil',L, |.. I !" V .i i.i. 



clinfl lur Jit ^u-jjiiniii: il.inl.^is i--L>iiM'lrifLi . (|ui' ri:ili;;tiiL le.' membres 
deli Fir !l j iE rn 1 1 hl | ii cIl 1 I < n 1 llilniili : 
de «M. Ifs prn^^nir' fl.iii et llnLerl Molil th' IIpMpIIhtl'. et Ihnif.^n. 
de (itcIliiiL^ue, Le lilro que 1 auteur lui a donne révèle par Itii-mernn 1o 
bon c^pnl dans leiucl ce tr.ivail est conçu. H. ùcliul: I mlilnle : lie la 
renie îles proprii^lnlres el ilu cnnllîl appareiil île leur inlérft avec celui 
des nulrc'cl.iwes de l.i société. — Il esl diniclle de faire inïem tessorlir, 
au point de vue écDnoiiiii|ue. la nccciiité du droil do propriété <l la 14- 
gilimilé, ainsi que l'ulililé de la rémunéralion perçue par le proprié- 
taire. Nous ijoateroM teulemenl ijue daax la Gritit|ue du sfitéme de 
Acardo, U. n'a pan échappé au malenlendu «igiiald par Bot- 

cher. Il ne s'a|pl poînl Ici d'une hvpothése historii|ue de succession de 
ciillarea, mais de ce roïlineonleslaUe, qu'à un monient donné, dea lerrei 
de qualilc liiHéreute el diTerseinenl siiuees priiscnlcni nne dilférence 
d'avantages pour ta culture. Cette différence est oiiibiiIaCairi!, s'il nous 
esl (Permis de nous eiprimer lie fetle fin;nn, et iioti p.is /icr«inji(n(e ; 
elle se modifie sous l'empire de' circorulniifes. — l).i!i< li; ifn? de h 
lliéorie de Basiial el de Cari-y. de Funli-nuy n nu Ihre dij^ne 

d'attention ; Du revenu fancieL' {IK',i\. h H Vn/i Lr. d,; eeiie duciiine 
la base des : Grundzûgc der >'ationai-0£koiioiiiie (l^olugiie, id'M). 
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Nix BIT nuTUL MDia&imi. 

I 160. 

Le salaire du travail ordinaire, comme le prix de loule mar- 
chandise, se règle par le rapport entre lo^eet la rlemonde. Tou- 
tes oirL'iiiisunces tigales d'ailleurs, la diminution de rolfre par 
siiUe (II' grandes épidémies (1), d'émigr.itions (2), etc., accroît 
d'haliitiidi' le salaire du iravail, de raéme que l'accroissement 
lie In di'ninude pendant la moisson (3); taudis qu'en hiver, au 
coiuraire. lu diminution de la demande fa|t baisser le sa- 
laire (4). 

(1J Taux élevé du usUWe eti [l.ilic npriila puUdelSM; on antendil 
alun beaucnuii de ]ilsi[iL(^< sur In ji.ircsse et In licunce des onïriers 
(Jf. Villani. I, .■;7: .SV.vm.r„f,- llhl.iiiv An rq>ul)li.|Mi>< iliili..nnps au 
majea âge, VI, ]i. E<i A[Lc.'lrii-iiv, l.i im'iiu' iir.ip lit mnut.T.m 
i)D)druple le s.ihiri: |iriyi' fioriu^iii IMind llci-,, XVI, ]i. (i«J. Le 
gnind tremble me ni de krrf do il.iii- li^- linl.ihit'. |iri"liii«l dn-i il- 
fels»ii»logUes(Goi(i(i(i, N. lio-ehinliiii,;: i.m NiMiiid , I, (i. i'iO). V. d^.i . 
haïe H.t, 12). 

{î) La solde élevée iju'uii diiumii miin liii-^ iiii lujicbu et U lilieno 
personnelle dont ilsjoiiii^aieul iiriiuveiil l'nmliieii il e-l utile .i l'uuïrier, 
[lOurfïirc mouler sou vilnire, de [luuïoir m' rijlirer.i lolonlO. Uiiendri'ssp 
des msrius aujzbi.s ini l'.n'lemenl ( I^ISTJ cunlieiil leur jdaiale de uc re- 

plojii aui chani|is fjagnaieut li sctielUngspuraii {Eden, StaLeorUie 
poor, I, |i. 36}. 

(3) DansleaODn'ronide Uipx^, le Joumalierde la eanipagne rcfdt 
en moyenna 8 «IUt^i (1 fnoc ennron) et 10 lilbei^roi (1 te. 2S c.) 
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ptndint la récolte : son ordmaïi c ùsl i';;aUniciil meilleur lu momeat 
delà récolle. rellc?-ri hit iloiililer le |im île In journéeea Anglelcrre 
(ffdm) ibiiriis '{m: J.i.is h fii.,. ,.y\^,)U]c so"ïenl elle le porte de 8-10 
bons gros(l fr. -i'i .i 1 fr. .-.(i; ,i i niilr (7 fr. 50) (51<Itin«r). C'«it pour 
ceU que les ciihivîiti:\irs, se ronilenl dinqiic semaine an inirché, ont 
hile, À rùpoijiie lie la moisson, de se défaire le plus prom|)lement possible 
de leurs BpproïisiounemeiiU. surtout quand le temps n'est pas siir. La 
Mide des matelots anglais allait d'habitude à 40— ;iO schcliings par mois ; 
peadint la deraière guerre tuorilime, les demandes de la marine militaire 
étalenl détenues li considériblea, que le adiire s'éleva jusqn'à 100 et 
m«me 120 schellfngi par noïi [V CuUocA, Oa lanlion, p. 40). 

[4] La jonroée d'hiver, aux environs deLeipiîg, le pajetiilbenros 
1/2 (environ 94 c], oïdjnaîrement i partir de la (iie de U moisun ; en 
Angleterre, «en la Bn da ^-s^iième liéclo, elle était payée 1— Spence 
plnibai que la journée d'été (Edm, i,p. SOB). 



§ 16f. 

L'expression frais de production, qui mesure l'oITre soulentie 
dti trarail, comprend le^ hesuiu» liubituds At la vie, nou-seaie- 
ment des ouvriers eux- m â m i^s, iiiuis encore de leurs familles (1), 
et, par coLiséquciit, de la géuéraiion ouvriÈre qui grandit. La 
demande du travail détermine esseiitiellenieiil le nombre ^e celle- 
ci. Si cette (ieniande est assez considérable, par exemple, pour 
exiger, aHu d'être pleioemeiit satisfaite, que chaque famille 
cttœpte six enfants, il taul que le salaire de l'onirier suEBse, 
otttre son eotretieii persounel, aux Irais qu'entraîne an pareil 
nombre d'enfants à âever. — Là oh il est d'usage d'employer 
aussi la femme et les eaiknte, moyennant salaire, le père n'a 
pas besoin de subvenir seut h Tenlretien de toute la famille; le 
salaire individuel peut alors être moins âlevQ(2). Cependant, 
s'il venait k descendre au-dessons du niveau Indiqué tout k 
l'heure, une mortaljidplns considérable, l'émigration, la dimi- 
nution notable du chi^ des mariages et des naissances ne 
tarderaient pas ï occasionner un abaissemeiil de l'oflirB qui fe- 
rait infailliblement remonter le taux du salaire, alors que la de- 



ture. » Tuuies ics mis. un Aa. amm. que la aemanae d hoiu- 
mes auinnenie, lo//» seproanitaïusiioiaansu même propor- 
liDD(3). • 

[1) CMii'Bpptii]ueniliiTelleineal aui fnmilleE i|ul coiii]>leLil un nombra 
de membres égal à la moyenne. ~- Gasparin •ikiin^ni^ i'hu\ p^riodei 
distinclcs d>ns la vie d'un oyirier : {a) il csl "OEirri cl élevé pur ses pt- 
ranti ; (b) il peut l'enlretenir lui-même et Taire encore q»eli|uei éeano* 
mïei ; (c) il «a muie et noutril k> ■DtUU 1 gnnd'pciae ; (d) tet enAnts 
deirieiinent cipablea de Innîller «t le père rit plus i l'ilu ; (e) tu 
forcei dlintnnenl en mïme temps que ses giii» [CiHermj.Tibleiu de 
l'éUtptiTiiqoe et monides ouvriers, IRfO, 11, -IR?). 

(2) CoMiUii* (Nitare da caiTimcrce. eic, lio i)p«DHqrDD Jairailior 
■ besoin, pour elererdm Eur^iii-s. ue la imim somme apeu preiiiue 
celle <]ui lui esL nécessaire ]inur son |irii|>ri' fiitri'iipii : le Irnviiil de la 
femme poiirrn nrlinnircmcnl lui ■:tithrp ly. 11'. — On calcule en 
Ailem. 0 I i< iif n p I r | l r { 11/ 

de ce li> i : >iirnnii in i:rin-c>'e. h'-, mins ■ don- 

ner mis f I 1 c une fa- 

mille c]0 rn I f I I |iTO 0 1 

pour M ptirl Pnj;n!rrirr7:i; Miii j ■lUi.'r^rriJ i . J imr lOiir (/lun l.cnrlhiich, 
l,§im — E r a t I h » I larapl 

en moyenne 1 francs;! cciilinies piir jour, la utiliih' .\ i m: friiuc oil iS 
centimes (i> 200 jours de travail par aiil. le.'. Lroi^ cii[niiU, li..<g de franc 
(230 jours) : total. 620 frnnci jiaraiiife .l/.imj.v-'*).— En Aiiïleierre. le 
taux moyen dn pnx des travaux da ce fteurc etaii |>ar an du 37 lirrel 
17 scli., pour I hommei de 13 livres 19 scb-, pour la Tcmmc et quatre 
enfonlf (Senior, Frebce lo the Toreign coni mu pïca lions relative to liie 
sapporlandmainlenance orthepoor, 1S3J, p. Liuviit). — Lo salaire a 
BOla blemantaugmen té depaii cette épeqneimuE Uen e» Ani^eterreqa'ea 
franca.— IjesfilalDreideHim;beiteroalparéeBl834m<planlsdetK0 
. ans 2 sch. 0 à 10 deniers par semaine, de 10 i 12 it» 3 schel. 8-7 
deniers, del2-14nus!j Echel.8-9 denlers.de U-16 uiTscbol. 5-6 
deniers (I, Report of the poor-Uw commlinOBan, p. SU). Les Indni- 
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Irid qai (Uftent nae iTéa-fnnde fonw phfrique, tmiM la tfmga d«s 
bpii ou de U IoUb i voiles, on encore cellei qui tOBt œrcéei en plain 
air, qnd qm soit le temps, ne peiiTeni admeitre un pareil conconrs de 
tons lei neiulires de la ÔiiDille ni par conséquent subir sulonl l'nbiis- 
•ement du ulilre {Smtor, Rapport fnit m l'.irlcinent an nom ie h com- 
miiuoncbargitiTeumliierle trivail dc-i li^st^iirc ,i lu uiu'm. 1811). 

(.1) J.JfMtn- (Pitriot. Pliaul., I, Hi] ImA un hn^xi^t; onal'.^iir. D'a- 
près Ad. Smilh. on reconnaît ani si.[;[ifs snivanls ijni! Ii' salnire dn Ira- 
vai] s'élève on-ilessns dn mi'/iiinuni iEidii])ansoble lorsi|iie le prii des 

dinoire du chnuirage, la dépense de la (umllle eiL plus forte en hiicr, el 
l'on ])eul rarement coin pler sur des économies falles en vue des cliargei 
muliipliéesde la miioa rigoureuw); quand le Mlairevirie^noint d'année 
en année, et d'une localité i ud« «nlre, qoele prix desdeoriat;anS)i 
lorsque le ealnlre est plus tant, alora qatleprit dei TÎnw taltihiiilu 
(W. otN., I, oh. Tiu). 

§i«. 

L'idée des baotns habtbielt dela^esi nltaive, dans cef tal- 
nes limites. Dans les pays cbaiids,uiie fhmille d'i^rriers a besoid 
de moins de rétemenls, d'abris, de chaufTige et même de nour* 
riturc(l) que dans les pays froids. Ln diiïiïrence devietil encoré 
plus sensible, lorsque les pays chauds possËdpnl des substan- 
ces alimentaires à Irës bas prix, telles que kritM païa, les ba- 
nanes, etc. Alors, le salaire peut ëvidemmeni, toutes circon- 
stances égales d'ailleurs, demeorer aa-dessons de ce qu'il est 
eu d'antres centrées (2). L'extension de la culture de ta pomme 
de terre a également contribué à ce résultat, puisqu'un acre de 
terre où l'on a planté ce tubercule Touniit en moyenne une 
quantité de uotirriturepresriiic double de celle qm donnerait un 
arre de siii^le I.e^ iloux tiers de l;i populaiiou française ne 
roi)iiaisseni]irrs(iiK']iiis (ie nourriture :inimale élue vivent (iuÈre 
i[iw de i l),ilaisnfis, de msh et de pommes de lerre (Ch. })iii>itt); 
Iruidi.s (jii'i'ii Auçîlelcrre. la (IrÈche, le houblon, le sucre, l'eau- 
de-vie. le tlié, le eafé, le tabac, le savon et les journaux sont 
des articles ckiepy ustd by the labouring elasseï (Carey). Les 
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besoins de l'ouvrier, qui tii'iirietil aux habiiiiiks do convenance 
extérieure, exercent également de l'inflnencc (4). L'usage de la 
blouse, par exemple, u'a rien de clioquaut à Paris, ni celui des 
sabots, .tu moias dans beaucoup de provinces de France; le 
peuple de la basse Iialie a coutume de marcber ou-pieds, tan- 
dis que l'ouvrier anglais regarde comme indispensables de 
bons souliers île peau et de lnuis \Éiements de drap. 



rojiidc des cléments an miiniinn iii'iiiii<|iir u imhiihiii' i: iii:itviLii diu.s 

éner^tlqHC, alors ijuc i oiiiiiuiiiaiioii utL siiiiisniiiL' ijihimcAoii. Fiifito- 
logie der rfohrungsiiiilkl. 1M;ki. ii. il. Mi. K.<1 . 

(ij Par conlrc, l' cl lot ordinaire de la chaleur du climat est de pousser 
i l'indolence, el le imTnnieur a besoin de eumuiauia puis euei^ques 
pour VRiDcre le penchaot qui le porled U paresie. Ainsi, au Uuiqoe, 
le pTii de U joarnée est de SG loui dana la parties teiiipéréei, tandis 
qu'il j» juaqu'i 32 mai dans les partiei aâ la chaleur eiL plus InteuiB 
{Bumboblt, H. Espagne, lU, p. 103). 

(3) Bngil (Jnhrbuch lûr Sachien, [, p. 41B) uoiis appreud que dani 
deidrccnsiancasiouli bit anal (^ei, ei dans une situation semblible, 
on a récollé par acre : 

Froment i.ssl livre-, i,esa liires. 

Seigle 1,5(!> i,*o* 

PcS. 1,ÎI7 1,0115 

E>oiunes de terri!.. . iï.029 S.aST 
La inbiUnce sèche de ces récollcs n donne : 



Les pois 3M 

Le» pommes du lerrc. S35 

M prii moyens de 1838 !i I8HÎ ont él 
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i-Uill. U- plus l'IuvK lie la protéine ilefromeDl tient ■ li plus belle 
appnrBiicp cl au gaùl plus liêlicil de In farine, et celui plus élevé encore 
de Id pTotèiaè de pommes de terre lient à la facililé avec laquelle on les 
appreie. 

(*) En ce (|ui rcs.irue in iiDurniuri^ sciiic, \et iraiFv u cnlrelien d un 
e 0 191) i 

0 lace le 

H de 1 888 

n %:...-z livres : iiorii!niier.:i =.i m livres ; irs irou nremieis comptepl 
78 I r 1 « 0 1 a pa Block 

(Bcitraizc lur LanUL'uierichdiiiinjskunue . ItMO. p. Cl et d après laqueue 
101) livres de seinle = 811 de froment. 89 de pois. UO d'orge. 600 de 
pommes de terre, â.'i de ha:i\{. 10 de beurre. Dans le nord de l'iMtema. 
une. beaucoup ne ivrinierj l'vamciu en ai^eni la noumiure d un vaiei 
de labour uc :<0 n nMen -. on l estime a 60 donns dans le Palalinlt 
badois, Bioct (iiiieiimi;iie au Mirai csiimc loui i ciiireLien. y compris le 
salaire, de .^0 à S2 l\iA\eri US' (r. 50 c. à .tlS fr.l par an : et BluUdi 
(Stjrle) a SU llorlas de conveulion (ïfU ir.]. f lolow (Anieilungzum 
AbschaeizeiiilerGrundstiiclic, p. 43, seq.) dit qu'e» Saxe un palelreaier 
célibataire, bien nourri, peut couler en tontSj Ihniers ISbooign» pir 
«n, dont (balers S lions gros pour trais de nounilure, qui compran- 
nen[ i nteixan de froment et JS livrai de viande. 

Lea Trais d'ealrelîen d'noe famille de journaliera sont pnrtéspar ffau 
(l,S19G], dina le Brandeboniv, à 100 Ihalert (37S A-.); dana le tnd- 
ouest de l'Allemagoe, li ISO-IW Hwioa [375 à MO fr.), c'etl-i-dire la 
valeiirde7,000 etS,333 livrai de aei^e par an. Hanuen (Archïv.K. P., 
II, p. 16S) leseatime i 90 florin* deni le royaume de Saie, ai la Ounille 
possède avec cela un cbamp de pommes de terre suISsant pour elle et 
noiir ni] ou dcui Cochons. L'évaluatioD complète pour toutes les réiçen- 



2-9.'(/e;lail, boiurc et fromage, 1 — li;;; fr. \\..u.W, I — U; lover, 
1 — G; habillements, lilerie. elc. 16 1 » vliellin^-i ; ^el, Lierf, ilen- 

lings {J. naate, lusiory oi me mmuie ano woruag ciasses, 
p. SU}. En 1799, oa complut pour ud bomme de quarante ana avec ta 
femme et quatre anfèati, il WelveriiamptOD, 80 lima Bterliae 7 3/i 
achellinga par an, ainai réparUi : 14 livrai de tanne de froment par ae- 
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Biiîn«i itM 1S \'nru da Tiande, t IItth de btnrre, S Mttm da Tnimage, 

lie Ituisienii ils poniiiiïii de terre; de pitiii , clitque inaie, pour 
K livrp! i scliclliiiunili^ IniteLde \i\è.ie. K livrer Blprllnc de Ihé. da incrc. 
de savon, de chandelles, etc. (i livrer dosLiiiùes nu loTer. 4 li<ml/l* 
MF t 

Ihc ]in,ir, 1, ]-. mr-. h,n-r |-,.-lmi.l ik" h ■('iiifiii ^r.i;,.inv,irliL;c.i Z.i- 



iIT. 



10 iieiiti^.li-lal I! Uvro- 17 scluilliin;. X |.i>i:rf (/V, M, Proiiresi of lh« 
flïliuii, 1. 4, J). li^], -Kn Ffsnci', 1« Liidj^fl rjkiilfi par ra(f.,puL-c Je 

regardé mmme élevë : il cdusIsIg eii .101 rraaci <ie iiaiu (S.I68 lirrcsl. 
tl hanea de Ult, de viande, de iégumea, de lel ; 30 rrina de boluDiit 
■ptrflBNiu» i 70 IVanca de bail, lunilére, logemeal, mobilier, imptia; 
100 franci dliabllienient et de blmclilKigOî 18 rnnct de dfpen«et dl- 
teraei; (olal, plus de GOO rrincs. Ch. Dujifn prjlend que le pin d'un 
cullivoleiir du iiord di' h France cl de su femme n'atlelnl en tnayenue 
qm la laiiiiiie de SUS rmncs ; de U\ Tranea dans le midi ; moyenae rta- 
nie, 417 rriuoi(=4,U<JS livres de ^ci,!jlc].— Une famUle d'arllEani, com- 
poiée de sii liErsunnei, j Miilliunsc, cim^^tiinme p.ir jour l— H liïrp" de 
paiu, 12— IS livrc'^ lU' l'^iiiirnïi .k' m m'. I 1 .lu livre di' bpiirri-, 1/4 de 
livre de tel, lyBdini^ri: 1 1 di> livre; •]•: c^issoiy.idc. I lilrcdelail, 

el tout ci;lo li'iuii fnil iiiii; -uinnu' ilc IIIO friiii !. [loiir r,i[ii,Pe (= 7,200 
livres cli; sui-l,-; ^/I^TFl, Uluhiiili, I, liil;, V. (^mmc Vilierniè (Ta- 
LL'iiii, .-II-., /w^jiF.:,. L:!iu,},r l.i iHiurriliiro d'un ouvrier ÏM 

kiln-i,ii[in[is lie l)li; ":i kjli.L,T,TiLiini- d,' viande par on. D'ojirês 



(p. 'M). On calcule iju'un oumer adnlle, en Anglelcne, absorbe diaiiua 
jaurdani tea repas 1 oncea d'atole et 11 ouceade carbone : les wort- 
AeHM na fouraiattnt qne lu 3/4 de celle quauUlé (OlHeial cir«Blir 
•Ttbepoarlav-nmmiasioHn, S mireli 1840). Un Midat hollaedati 
rt|oitehti]MlDarn Umpsdepaix, tu garuiaon, 0^ kilagramme 
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de faiiiiP df liniiittiii, 0.13,1116 viande, 0,830 de pomme» de lerre.O.SSO 
de lr;^iiiiics, i|Lii n'urirmeiil 60 |;raiiime< d'albumine. Dans 1c» forle- 
rctip'^, où \ f mv'icc [iniiide, il ^el;oi1O,^^0kl!Dg^anlnlC <Ig farine 

de froment. 0,9!( de viande. O.Oli de riz ou de grnaii. ce qui compose 
près de [ lli Kramme» d alLiiniiiie (il/u/ffcr, Die Emaelining iu ihrem 

rilirrc, li'iir cdrps n pordu ll.ijnNi|u'a dn {lUids qu'il avnit fl\i début de 
l'eipijrience {Chinai, lUcberclie» eipériineulales sur i'iiianitioD, ltU3). 

§163. 

11& cette maniËrc, la ouvriert possèdent entre ieun maint 
Htt élément euenl'ul de la fixoilo» da taux de* uilmret. Sans 
doute, k lin moinenliloiind, ils ne sont que dans une trit-faibl* 
iiifaur<^ niiiltres de roiïre de leur marehiiiidUe, car let nëces- 
sH6& àc l'existence les forcent de parler constammeul sur h 
inarctié tutile leur puissance de travail; mats l'olTre ultérieure 
dtipeud di! leur volonté, car elle'est râglée par l'accfoissemeDi 
DU parla diniinulioii (li'sfainiUeit d'ouvriers. Si, par un concours 
de circonslBiiGes favorables, le salaire s'est élevé au-dessus de 
la limite du besoin strict, deux voies soat ouvenaa aux claitu 
laberleuBes ptmt tirer parti de celte beureuse circDastaou : 

Elle* peDvait bensier le niveau des babiludes d'eiistenu 
[iiandard of iifis), et il ne Tant pai entendra anfqnenwnt par Ui, 
qu'elles danneat une latisiiution plus complète aux ndeesdlM 
matérielles, ni qfl'elies multiplient et raffinent, en quelque sorte, 
Ub besoins de pure cDDTUAQee, mais lUrtout qu'elles soii|«it 
a* besoùi «oral de s'assurer un meôUeur avenir ( ear oeua pe^ 
spectlve qui nous déudie da bi rdalité préBenie, pour nom n* 
lier h an iulérèt fUtv , est ce qui distingue parltcuUfirémeat le 
citoyen du prolétaira. Gtito amélioration de l'exisieuce, sH 
poùii de tue ésonomique, ne peut se maintenir, que si les tm- 
frisrs s'appUqaeQt b ne pas laisser après eiii une famille plus 
aoobrense qut celle qu'ils ont le moyen d'élever, aiv le pied 
den besoins nouveau. 
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Ou bien elles ue chaogeroal rien à leur mauière de vivre (1 ) 
et ne metlroiit à profil leurs nouvelles ressources que pour sa- 
tisfaire de meilleure heure, et plus longtemps, l'itistinci naturel 
qui entraîne un sexe vers l'autre, c'est-à-dire pour acrroître la 
population ouvrière. 

Les Anglais suivirent la première route lorsque, vers le milieu 
du siècle dernier, l'essor vigoureux de l'économie publique Ht 
monter rapidement la demande d'ouvriers et le salaire ; il eti 
fui de même des Ecossais, h la gÉnéralion suivante. Les Irlan- 
dais, au contraire, prcférÈrent la seconde alternative, quand- 
l'exleiision donnée h la culture delaponiniede teire(2)eirunioD 
politique avec l'Angleterre, cuusomuiée nu c o m in en cernent du 
dix-neuvièine siècle, conlribuèrenl piiiasaranieut à augmenter 
leurs ressources alimentaires. Tandis que la population de l.n 
Grande-Bretagne n'avait fait que doubler de 1720 à 1821. celle 
de l'Irlande, qui était en 1751 de S millions, s'élevait à près de 
7 millions d'âmes en 1821.11 n'y a donc rien d'étonnanii voirie 
prix moyen delà journée varier, d'un cOté, de SOà 24 pence, et 
n'élre, de l'autre, que de S pena (tf 'CullwA) (3). —Cette di- 
versité de tendances trouve en partie une explication naturelle 
dans les drconstaoces parUculières où les deux peuples se trou- 
vaient placés. Llclande, k laquelle la violence avait enlevé les 
haiites classes de la société et qui était presque dépourvue de 
classe moyenne, était sortie des conditions du moyen âge, sans 
s'assïnuler uue civilisaâon plus aviaeée. L'oppression dont le 
peuple ïriandais eut si loi^mps i gémir, au triple point de rue 
politique, re%ienx et social, ne lui permit pas de songerli s'é- 
lever par des sacrifices momentanés et par des efibrts énergi- 
ques k une situation meilleure, comme citoyen ou gentîmm : 
l'bomme libre songe seul il'avenir. Ainsi, la légèreté naturelle 
de ce peuple et le laisser^^Uer indiiïérent auquel il est enclin, 
sont demeurés sans contre-poids nécessaire. — 11 faut, surtout 
aux classes inférieures de la société, beaocoup de prévoyance 
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et d'eTn|)ire sut elles-mêmes, pour que l'éléTatioD du salaire 
ne miiUiplie pas le nombre des ouvriers, mais améliore leur 
condition et leur bien-être. Chacun esl brop porté à peoser 
qu'il importe peu à la sodété qu'il ait beaucoup ou peu d'en- 
fants, genre d'égoïsme qui, de tout temps, a ringulièrement nui 
il l'intérêt commun. 

n ùmt, en général, que le salaire s'élËTe d'une manière très- 
sensible, pour que les classes laborieuses, daus leur ensemble, 
se décident i élever le niveau de leurs habitudes (4). 

(1 ) a Vivre an Jnur le jour, d l'on der Ilaml ;>i den Mimd M,i-n Kllé- 
ralemenl : c|iiniid la bouche consomme iiiissiliil ce i)ik> Iîi nui» iiroiliiil), 

(2) Voyei sur la siluatiou économique de rirlande, tcps 1 750, Orrery 
(LeILm cancerninglhe life ood writings of Swift, 1751, p. i2,'};An- 
rferson (Origin of commerce, a, 1 75IJ. 

(3) V. surtout JfoffAui (Princi|iles, ch. lv, secl. »). (1 réEulie de di- 
vers passages (et surlontl, p. H5) combien peu Ad, Smith s'en doutai!, 

(4) Ainsi, U longue série de réfoltcs lîicepiionnellemant favorables, 
de niS à 17(15, a singulièrement coiilribiré à celle beiireuse Iransfor- 
tnolion en Angleterre. Le prix de la journée, évalué en fronienl, qui 
n'était, de 16C0 ■ 1719, qua d'environ 3/3 de pecilE en moyeanc, s'élevR 
de 17S0 à IKtO i 1 petit entier [plni de 9 litres]. An quinniiDe néde, 
nne pareille uicceuloa de bonnes tuaia permit de rapporter plut bci- 
lemeni les déiuttres occnaionnéB pir la ipterre dei deux Roni et doniii 
un ^and développement ,1 ta ytmvmrji. Som Henri TII, l'omrier ga- 
gnait deiK on trois fois gilus debléqn'un siéde plni Itrd, 

El) Prince, la j'Tauda révolalÏDn de 11 On du dit-huïllènie nicle ■ 
augmenté la puissance productite de toute récoDomie publique, en don~ 
nant la liberté à un grand nombre de forces, jusque-là captives, et en 
élablissani sur des bases plus égales U répartition du revenu de la so- 
ciété. Cesl surtout grâce d h rapldïlé extrême avec laquelle s'accomplit 
la transition, que la consommalion de l'ouvrier prit aussitàt des pro- 
portions plus considénbles, et que la population s'accrut moins rapide- 
ment que la forlune publique. V. /.-S MUt (Prlnclples, II, ch. ii, S). La 
classe oorrière aurait, de uoa jours, en Angleterre, une nouvelle et ex- 
cellente acusioDd'ilerer le tlondnnl o/ ji/s. L'émigration en Australie, 
enAmérique, etc., adépasséraceroinemenl naturel de U populttion^ 
i ce point qu'en ISSt, par exemple, en présence d'un eicédut de 
SSf.OOO naissances inr le nombre dee décès, on a compté 368,000 ênii- 
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graniR. En Rién* Utdpi l'tipirudoii t'élm i tti tftIB — B3 mllHooi 
delim* ilerllni; ; «n 18S0 — 71 milUonii ) en 1853— TS milltoDR; tpràa 
xvnir*tteiiii 90 millions eo I8S3, elle ■ déi>assê 11S milUons en 18Kt. 
liai: celle gi^^h opporidnilt parall n'itaîr êlè niîlitfe que paurlei 
Krllvi ilH liei3H|witr liât m*Iii|ilie*Uan deïihririï|tet. De il iSM, 
an en t complo «■nueliemanl 136,000 , el 1K8,000 en 1S!A; le> naii- 
siDCeii inpt mT>-1849 monUienl i NliO,l)Oa pgr m; en ISStellei 
ii'âteTéranl li 621,000; «n 1833-612,391; en 1Ki4-= 634,41»; en 18SS 
- 633,199. 

§ 164. 

L'abaissement du pris des denrées est toujours sulri d'un 
ahaissement dans le tatn Au sulaire , si le cercle des besoins 
de \i classe ouvrière lie s'élarj;!! pas dans la même propor- 
liou; de même le reiiehérissement des Ttvres doit Décessat- 
remeiit Tiiire monter le salaire, lorsqne le tanx de ce dernier 
sùfflt h peint tlux besoins les plus èaseii(i6ls db l'exisunce. La 
transition est douce dans le premier cas, et lîréquemment ac- 
compagnée dans le second d<>s irises les pins déplorables (i). 
t>lus le renehérisserautt des denrées i'opËre lentement, phis an 
doit craiiulrr; que les ouvriefs, au lieu de chercher h combattre 
(e mal par l'émigration , par la dimiitutiOD du nombre des 
mariaiesj etc., ne restreignent encore davaDUge la sphère 
dh Iturs besoins , it'aient recours ii unë alîmèiitatiol) inrë- 
rîeuro, etu.(2j. — Du reste, ceci ne s'applique qu'aux cWi- 
gemenU permanenU iiiiroduils dans le prix des denrées, ii la 
sriiic, (inr cM'mpIc, i\u rtÉTcl(ip|(i'mfiil de l'agricullnre, de la 
moiii!ii';iiiii[i ilr^ iiii{ii'i!s, l'U'. fK s v;ii'i.'alons passagères comme 
cL'Iio ((iii ré:<ulU'iit, |>nr ilc,qiielques bonuesoumau* 

vaincs rérolies, lie snuriiieiitEiiiralner de pareils résultats. C'est 
inùmi' line (ifs timiiéiiiii'nci's Ics plus Mcheilses de la disette 
le]tip(ii';<ire, qu'elle ie|)de à faire baisser le taux du salaire. 
Bt;aui:oup île persiitmes qui pouvaient aupnnvanl acheter uge 
griiiidequauliléile travail, eu sont alors ddlournées par la cherté 
des vivres (3). D'un autre cdté, l'oiTre devient plus eonsidérable : 
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, dedïooiniâS qiii jusque-là ne imaHIalenlpiSpoOi'aersrgent fcb 
voient forcés de le faire, et les anciens ouvriers, pressas par ta 
nécessité, s'astreignent aux plus rudes sacrifices (4). Dans les 
années d'abondance et de bon marclié extraordinaire, les effets 
contraires se produisent Daturellement(&). 

(I) n'njirés les ciIciiN •W M-CMirh (prlilion iif Ad. .'^milh, p. 47^), 
la noiimUire d une ImiUh •te jiiiLrunIlsrs nlisorljc lO-OO [inur Imi île 

ju^'er \v résultai d'iino hniissc du prii du bU':. pnr eiemple. ftntAoBan 
(fidilioii il' Al. Smilh, IHn, p. tlfl)iHBil CniHKli'; l'iiillneiice du prix iti 
deNTi''i.'s iLir 1c snUire en nrp;enl. V.^ eu selis coiilrulre, Bicardo (Frin- 

(21 T. j.-s. iiiil [pfiiteipiBs, ri. ch. Il, S, sef|.): raomto» (Ont- 

populilion tnd III rthieàf, JsM), Iteé ^KlIilA M Mlixmti 

angl*î> se sont habitués A mbit le> coniéqiiencea dos calxmïlés pani- 
giren. Ualihut (Prindplet, Q, «Kl. mi) dâmantra rconira Rùsarie, 
Principicfi, ch. nu) que ce u est poiutchotetndKHreDle pour l'oavrier, 
si son salaire t'élèie alnrt que le prix des deiirce* est atitionnaire, ou 
si, tandis que le prix nomina! du salaire demeure le même, les denrjei 
ItriAdnt de pri^. A Uppotel- qii>h poinl de me plifBloIofiiqlfe, Iw 
ponMiS ài terre bturnliiCDt une ndifrKiurc »i\ti\ Mbstanilelle qoa 
la liftode ou le pain da frainsnl, un ouvrli<r ngii marin, nu un père de 
farnitle am: nn nombre d'enf^nls nu-dcsniis de In moyenne, pourrait 
écoiiomîser sur cedes-M iin cnjiilat liieri moindre, parci; ipie ledr ïiitéilr 
m l'Chnnse n'e.ïl pus, il bi-nilpoup prô^;, nui*! pfinsiiléraWe i|ii§ celle dn 
rromniLiiir do la vianilr iKdinh. Rcv . XII. p Kn Irl^mde. ppnilniX 

riiiliTMlIr ilf Iraips fooiili' entre A. Vou.i;; ,:\ ywuhnm . ITTM.i IMIi!*', 

pluseiicorp {N-wfnham , A view nf Irelnmt. INON). V. ilallhiU [On Ihe 
palicy ut re^Iricliuif Ihe imjmrLaliuii Df ffirel|{u curu, |g|.>>, p. 
et pour l'opinion conlraire, Torrtns (On corn irade, 1820, p. 374), 

(.'))delntquienU«leDàil Jeni dametiiquos i son aerrice est obligé 
ffn tàl!0ir vi • cfliri qui OtMt tndt ttdiitts pif àit hë Uffie ( en 
m* detft, et (line ainsi le tilHenr à ocêûper an eaffif^eaM ilir Mn'ns. 

(4)ie Irarail de terrsssentenl tiil (lav* en Anslelerre, pefldmt ladl- 
selle, le tiers de ce qu'il 'lui dans Ic^ Lnnues .iirniîes (ToriOT-, Progress 
of Ihe nation, 111,14, p. . 

irifth la tàbli of prices qii'oh [roiiv« .iil.!hi^j>léfnenl Sb nti% HÈlim 




(S)>le of Ihe poor), le prii du quartrr de troiiiîiil \'i licclol. (il), divispa 
en 8 tmtheb de .1â litre*} éuil, ta Anglelerre ■■ 

Qntrtarda [ronml. Stliircdsii journ'r. 

De 1*T0 k SKb. 8 p. l l/lp. 

En im B • . dQl 1 1 3/i 

En (390 Je S e ïiesch. Bp. 3 




(K) Petty (Sevenil csan^s on polilical urithmetlc, |i. I^lt) ; Ad. Sm£lh 
(W. of X., ch. vMi); Wearrfn (Princii>lD«, I, ch. Us rccolWs qui so 
fluccildùranl d,iiis la liesse fiirpiH si nhotidniile^, de IlilO .i 15-17, ijiion 

{.IrKon, Gesch. der deuUtchen Laedwirthachaft, III, p. 209}. 



Ln <!i'm;i!i(ii' du irnviiil, l ommp celle lie toute autre tiiarcliaii- 
(lise, rt'iJose, d u» cùté. sur la voleur eti échange qu'il préswiK', 
et, di! l'autre, Mir la solvabilité des acheteurs. Ces deux éléneiils 
détermiiieni le maximum du salaire, comme les moyent d'entre- 
tien, qui iiassi'iil [lour indispensables, en diiU'rmiiient le mini- 
mum. Oii petit iin;i[;iufr des cirons tances où l'élévalioii du 
salaire absorbe (otalemeiit In renie lbncii>rc ; mais il faut tou- 
jours qu'une partie du revenu giiuÉral soit réservée au profit du 
capital. Si le salaire venait à absorber également ce dernier, le 
capilaltste cesserait d'avoir intërâi k favoriser la production ; 11 
retirerait ses capitaux pour les employer ailleurs ou pottr les 
coDsomuier (1). Evidemment, aucun enlrepreueurne peut don- 
ner à ses ouvriers, à titre de salaire, plus que leur travail ne 
lui rapporte à lui~m£me \% Le surplus de produit qui. dans 
chaque industrie, résulte du travail de l'ouvrier, employé en 
dernier lieu, forme le maxhnam relier du salaire pour les 
autres ouvriers de la même professinii (3), Aussi lliabiletd 
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plus développée de l'oiivritT doit-elle coniribuer à l'élévation 
du salaire (4), laîidis qu'iui ronirain'. s'il peui être remplacé 
au moyen de capiuux, la tvi'nir eu maiii: du trafail, i\m dimi- 
nue d'une manière relative, pÈse sur le taux du salaire. 

(I] Slarnh (fiandliucfa, I. p. «Kf.nq.). 

'3| SaUire plus éleTé qa'os promet, par eumple, poor préserver d'uD 
^Tnvfl péril Id vie d'un homme, ou tauleutre bien Irès-précieui. 
(3) Si, par ewiûple, pour la récolte des ijonimes de lerre, ldrsi|iie, 

peut dans sa journée en ramasser plus in 30 fcliofffils prussiens [□ tiS 
lllrci). Mais |dus ou veut Taire la recolle complète, plus le produit seri 
faible |iBr jouri^ée ei [lar homme, Bt s'il fallait recueillir juiiia'au der- 
nii^rsclicCM ilc ce i|ue reiitenne iiiie larre de 100 leri^e» cirrèei, celle 
opéralion demande rail laul de travail que rou>rier, loi» de ]iouToir sa- 
lisraire i ses autres besoins, do trouverait indme pas de quoi se nour- 
rir, dana tout le produit qu'il en reiireraîl. Admeiioni qne ce champ 
delOO verges carréuaildonaâ 100 scbelTeUde pominesde lerre elque 
l'on oecape à celte récolle : 




{Thiinen, Dut isidirie Staat iu Buzicliiitii; auf Landwirllischatl und Na- 
tional -OEkonomle, II, 1^, p. 174, seq.]. 

(4; Eh 1829, on payait a Hiuchester pnr U livre de coton Dlé, 
ii°300, un salaire de i schel. 1 peo.; èa 1831', S lehel. tt— 8 1/S peu. 
seulement. La première de cee deux années le flleur ne Iravaillatl qu'i- 
vecSISIiHNAMj.la seconda, arec 648, eawrte qu'en réalilè sonialatre 
a'éull éleirit jlmi 1* piig^ortloo de i^i : 1;I(M (Senior, OuUînes, 
P.W6). - 

%m. 

Lorsqu'il s'^l d'une marchandise aasai géDéralement de- 
mandée que lëtÉnraiLdftl'homme, la- tottal^&U des achetean 
dépend de l'impiIAaniÂ.da revenu oalioail [ou, pour parler 
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ne pu se perdre dans l'iiigiii de« jniwpiidififeB, de |i'epyi«jh 
ger comme icbeieurs du iravail que peut qQi en fi>ntta (iBnaPdB 
directe, et uon l^s acquéreurs (le ipiirç|iandipe« trdâe* paris 

travail, bien que l'écoulement de celles-d provoque ceux qui 
It's élaborent à eu produire d'autres, et contribue par consé- 
quent, (l'uticni.intËrciiidir*tcie, iiun nouvel acbal di| >raT;]il|?)> 
ce q4i coiicrriio li'S diverses pfpÈces df irav:iil. cl en par- 
ticulier du truviiil uidiiKiiie , k's dilïéri'iils inodos de ctiusom- 
mation individuels cxiijuni évidcmmcul des quaiaiiés fort diC- 
férentes de bbeur. (^cU liciit à la direciiou suivie par Is 
consommation générale, qui ii son tour est aubordonude i la 
répartition du revenu publie (^j . Quand même tons les ouvriers 
ne s^r^i^"' occupée qu'ï produire ce dont la pli)E^e pijvrière a 
besoin pour son usage, le taux du salaire n'en serait pas moins 
presque exelnsivemenl ré^\É |)ar le rap|>ort entre le nombre des 
uuiri(T> i t le ri'ieiiii |inlilii;. |irii[jriéliiires ffiiicRTS el les 
c;i]iiUili^Ic> ilfvniiriii 1 i\ri.- ;(liMiliiiiifi]i ('(Hiiiiic do omrieii, ui 
leur iiixc l OiisisIeniL toiil ;\u plus a t'iilrcteiiir ik'-^ oisils 'i'ili). 
11 I I 1 1 g 1 q I 1 

é pl I I 

que possible, à Favoriser le développement d'un un\a\[ de qua- 
I é 0 d a d i d j \ i 

1 I d blé d t 1 11 1 



I R 1 11 lit l I — 
Il p il if 1 ' d 

II 1 1 t H 1 t d I I 1(1 

A j pi r d [ I 1 

un cvpuai nie. lorsque le iravau qui s j raiiueuu esi acueve , 
diminua d'ordinaire li somme d'un autre travail. Ce priacipi 
UB s'applique même pat d'ans maniire abseke u ea^tal 
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Aimiilant. LsafiUire s élitve lorsque le capital quitte les ocou- 
pations qui exigent peu de travail poui' celles qui en denfaiident 
beaucoup (6). La panie iu capital ciirulani. qui desttuâe 
à la rétribution directe du travail, pour cliaque bran<^e en 
parUculier. exerce seule ici del iiiDueuce (7). 



Tenu iiriie ugs propiiciiiires faiiciers proflie u une augmeQUiliDn reeiie, 
teremii nalionol dt llrlendc. en gcnenl UG, seq.;, lura prolM- 
blemcnt dimiDUà ; U «ecoode, que h denuade de Irrnjl tu Angleiem 
peulgufiier en pliu ce rju'dJe i perdu eo Mointea IrUndP etm£ine «u 
deM ; ce f(iii, avec l'iugnieBiaiion dn rareau général, entnlneriit luRfl 
une attgmenlalion de ta demiDdc générale ia innll. 

(3) J.-S. Milt [Principles, I, ch. y, 9) ntonlre commeni le cepiul qui 
pnsïe entre leâ inains dee ounriart, anat qu'ils lieDtenliireneataabeTé 
leur Irnvail, sert seul,ri] rùalité, > les Dourrir. Pareillement Baa (Lehr- 
butli, I, ,^ 

(;(} V. Ikrmiiim iSlaalsnirlh.cti. Uiilars., y. i8U); cl prùcàlemment, 
Mallliii' ;l'n:.r'L|>lrinr|iO{.Nl.ilioii. iU, ch. \ni]. 

[\] TI,. Mnn,^ .;IJlr,|.b, IKi, 1!I7, ilil -i luut le monde voiiUit 

les oiivriers «■ril.iljlcs soJil i-rijclli^. l.i |.lii|>.>rl ilii tfii'ps. |.mir ..iLii.- 
lairii la vanité de« riches, à un travail écroMiit, fit ije vulciil aussi mal 
nourris qu'il» rapt exténués de fatigue. 

(SJ Jf'(^jftaeft(Priuciplea, p. 104, »q. , S* ta.}. 

{€) G'eM ce qni mit en France pindint la Uoeui contiaenlil, qui 
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ruîni le commerce maritiiiii;, cl lit iirospcror .1 su place les mannbc- 
tures (Lotî, Remion, III, p. 134). 

(7) Ad. Smith ptrURe en deux dUéf^ories les fundi dntined for Ihe 
paymeni of ivages, savoir : ce qui, sur le revenu des maîtres, dépasse 
les besoins de leur propre eiilrellen, et ce qui, Kur le cnpïtnl luï-mùiiie, 
dép.i«.w lelji-'oiiidt! leur prnpru oti:iip.ilioii iW. of K., 1, vni;. 

labnur.r: o„i,,,nr,;l\r,lh (fté numier 0/ laboLers 10 bf mainltnaid 
(ThrL'i; li r tiiix-i un lliL^ raie of wages, ttOO; Oullines, p. \S3). Carty 
ou r.'iii: ul' wages, 1835) ae livre i un commeolgire fort 
éleiiiki. il ri:iiiili iljns un tnbleau Compara tir Ion cauaei priocipalei qui, 
dnijs diverï pays. Tout varier la puissance productive du Iravalt, ta ptr- 
Uat toujours de cette (uppoutloD, que le aalilre du travail e*t eiacle- 
nent en rapport itec le produit obtenu: 




TAUX DITKU DV BAUIUB Dl.tH LBS DlfFÉmBlITBB BURCHIU 

g 167. 

Nous pouvons ramener h trois grandes catégories les causes 
qui élèvent !e taux du salaire dans certaines branches d'indus- 
trie, pins que dans d'autres (1). 

Â. Une rare capacité personnelle. L'offre d'un travail de 
cette qualité demeurera toujours restrefute (2). Naturellement, 
îlikut qu'il; aituDenilourenuMye considérable, pour qu'une 
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offre restreinte rencontre une demantle étendue (3). Pai 
uu fieiMV du travail ik peut ^Ire utilisé que par un pei 
brc (l':u:heteufs, et pourliim le taux du salaire demeur 

fort âlevc. à cause des i;rands moyens dont ceux-ci dïspc 



beiit. K arovo-t-il pas, par exemple, que le traitement considé- 
rable de tel miDisire soit le prix du laleot avec lequel il sait 
débrouiller ou rendre attrayantes pour le souverain les aflaires 
d'Elat les plus foinpiiiiuées et les plus arides (4)? Il faut ran- 
ger surtout dans cette catégorie la confiance que l'uuvrier 
s'est acquise par l'habileié el lu fidélité dont il a fait preuve. 
Faute de cette confiance, bon nombre d'affaires seraient, en 
quelque sorte, écrasées sous le contrôle nécessaire, et beau- 
coup d'autres deviendraieut impossibles (ô). Lorsque, dans 
toute grande fabrique, les manœuvres, les ouvriers, les cbeft 
d'ateliers, les contre-maîtres ei les directeurs sont payés sur 
un pied différent, leur salaire devrait être établi suivant le prin- 
cipe du paragraphe 148. Ainsi, par exemple, un fabricant qui, 
aumojeD de la division du travail et de la coopération qu'il sait 
organiser, parvient à faire produire à 10 ouvriers autant de be- 
sogne qu'en feraient 100 ouvriers isolés, pourra, sans blesser 
l'équité, s'attribuer l'équivalent d'une certaine ijuaiilité de 
journées de travail. — Quand Louis Blanc propose de donner 
ï tous un salaire égal, cela signifie, en d'autres termes, 
qu'une aune de drap fabriquée par un ouvrier paresseux ou 
inhabile vaut autantque deux aunes de même étoffe fabriquées 
par un ouvrier diligent ou exercé [Basiiai) {G). 

Panni les travaux d'une certaine qualité, c^ux qui ont eiigé 
des pïiM d'acquiiition déterminés peuvent être le mieux appré- 
ciés; ou peut les envisager comme une avance de capital, qai 
doit être restituée i l'ouvrier avec les intérêts, au moyen du 
salaire (7); autrement, l'exemple de la perte qu'il essuie dé- 
couragerait les autres et les empêcherait d'entreprendre le 
même geore de travail. Nous devons mentionaer ici spéciale- 



Digilized by GoOgle 



4S gu eAi,Ainq. 

muni un |oDg appreiilissage et le prix élevé qu'un en exige, r(ue 
rela liuime à uni' liilîiiiukii ii^itiirulli' m vu\ ^JlJSl.^l■ll^- susi-iU's à 
la libre coiieiiiTtDi;!' — Ccilt iiilliKtiirc se maiiifi'ïiii hiii iniu 
pour les (ravi|U)i ijui exigent une ûilucuiioii « libérale» (UJ. tlu- 
(lemmeiil, m ànil comprendrË, dans le caluiil des ft'ais de pro- 
duction, ce doQtIt; travailleur a besoin pour son entrelien per- 
sonne), depuis le moraeril où il a lerniiné ses éludes iusi|irà 
l'époque où il (iiiuiiit'iite i\ toni'hi'r iTcili'int'in luiii son sn- 
laire (lû). — Si nn ir^iv^iil, |jij|ir «(]■,■ him :nfiii]j|ili. l'ïiyt' des 
frais couranis ^|]éli:llli, l'i'ux ti iloin'iii iiiiUniHi'nieni se ru- 
Iroiivcr dniis le s;il,iiri;. 1.9 plii]Kirl dus irivuiiit du iéli:. par 
iiiulnul i:t'iii d'un onlri' pinii élevù, uni hcsoiii dt- 
ualme vl du silL'i|uu : celui nui s'y liviv nt^ pi'iil i»:i'M|ii-r h mime 
l^lianibre que sa famille ; i\ fuiii diiin-. qu'il };.'i^no :ui uiniU'^ ^\>-ir7. 
pour s'installer en cnusér[i)(iuue. Cni inie <:iiiisiih'i,iu<i[i :iiia- 
IflgUË, élevée à une plus liauie puissance, qui rcnuliérii lirau- 
cQup les seryicM de« diplomates. 

(1) Bicelleotes indicaUoos dîna Àd. Smith (W. of N.. t, ch. i. i). et 
d^jiniNtlil, dm Alitant (Ml* noneU, 1,2); CantiOan (Nature du 
c^nmare*, |i, 31). 

(9) 4 parler <^ue de I4 timpla inthi'-d'iSDfre, nn bou embillear Mt 
mieui pnfB qa'ao journilier ordinaire 1 un «meur habile mieux que 
celui qui laboure ci qui pioche ; leTign««n ^Déralement mieui qusit 
libqurenr ordinaire; dans le Palaliaat du Bbln, paraiemple, lit re- 
f^iieul, l'qn 36, l'autre 91 l|reylipr«, Presque lau( le rnandc peu| fliellr» 
en couleur les murs, les portes des mai>oiis, tli\, i|iic les nrtisles 

Kiii' lie l^ili'iiL, iiii boisseau Je li'iilillef. U'iui .mire LÛIt, le |irii 
êkïê <|ii'u:> j nye ;i<ii]r l'opcralioude U cilaracle vient eu iD^mc temps 
de l'iiii|>iiii.iii('e rn|iii,-ile de l'œil, dont rien ne peut tenir lieu, el de la 
rrsuliiiiuii niri:, ijiil permet au nédMin de utlptr rïdh l'ail d'un 

(i) Kippelona-ODUS Riclielieu et Haurin, ce dernier laisunt une 
tUrlune de SODmrlItaas [VoUain,&ic\it de Louis XIV, ch. n). — L'iu- 
duitiîe piriiieDua ■ pan d'MTriwa anaai Uau pajéa qne œai qil aaimat 
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14 modi pgneitt «auvsiil plu) de < .SDÛ fnnct pir m, Ipndii que ■« 
appréiattr* n'aiit que |9 ^ 90 >eiif par jayr (Hevue Deux-Handei, 

15 sept. ISSU}- Ily • des reminuirit-liieo ptj^es pour Tiitedei pelotet, 
des Miuie-plunict, elc..., mih (oujoiirs tv^c dps formes variées; Aàt 

tombe (u plue bas (il. ilolil, G£v.-abi\\UK\i,d>:ih\\clK JSasi: diircli 
Frgnkrcicb, p- HT). 

(5) Bijoutiers, mwiccitii, avocnis, liunimes il Élnt, tr!;iér.ni\. ,SV;u/r>r 
pensa que sur les ^1,000 livres sicrling de ri^veiMi que m' Tnii un iiu^Jin iii 
ou 1111 avocat, il n'y en n peut-fire que 4U qui sdIl'ilI la pris r-ec\ ûi: 
lan Iraviil ; ;i,UUU livres sterliiig rfî|iri:seulGut la renls d'un Ukul 
liorii ligise ou d'un linnlieiir eilraardïiiaire, et 9U0 livrcï aaiil l'inli^rÉt 
An capilnl iiiicllerluel, qui constitue aussi rë|ùniQnt )iriuejpal de la rir 
chpssc (Outlines. p. iM). 

iPi] Triste eipcrience Taile par l'assoeinlion des tailleurs de la prison 
de Clicliy, faudi'e par I.oiiia Blaaa |ui-in^iue, et qui fut bientôt obligée 
de renoncer à l*éi;nlilé de salaire el d'en revenir à ta rétribution à la 
fiècr [Journal des Ecm., mars IHIjO, p. 3i% 

(T| Comme l'inlérël den Bniéliorations apportées au soi prend le ca~ 
raclf re ije reoie lancière, pelui du upjteui ipplii]i|és i radiicatian dce 
Invaillearf, elc, ^riieififi» cinctére du ulaîre. L'plfiftiw du tiqf 
légal de l'inlérèt et la durée mojretinB de la lie eiercenl une égale in- 
Ouencesor le taux de ces capitaux, pltcéa es quelque aorte ea renie 
«URère. 

(8) Le prii de l.i joimnle est seiiériilcinenl nmins cicvù à la campngao 
iju'i la ville. Ainsi, p.ir rsemjile, d.iMs la lli>>"' èk'ciopNli' (en tupposaut 
un travail continu), 1p! Iininmps, i la cani[)a!,'iip. |;.n;iieul par ati fif) iha- 
Iprs M silberflTOs; les fenimeK. :ifi Itiiilcr-ll tillii;r^'rin ; tandis lyin la 
ville l^i premilTs reçmveHl jusnu'.! MS lliali^rs -illitri^ciH tl Ir'i sf- 

coiiteuse â U ville qu'à la caiRpri;;iie, et en |inrticulïer pour l'Angleterre, 
de ce que l'indiiitrie prenait alan det développeiuentt beaucatip plu 
rppidei! rfue l agriciiIlKre. 

(9) Senior forte à 40 livres sterling les Trnia d'éducation d'un ouvrier 
ordinaire eo Ao^eterre, el i SjfUO cetu d'un gadUman (Oullinet, 
p. SW). 

(101 Si Ira pif^tiln* i» VPTMPI* T«iaiy»nt flnnsrwnp itct bManini 



lie betiuioiip inférieurs ii cpljî île': nrilfrins ol Af^ çfn'iU' loi, cel;i vient 

par ejeni|i|c, i:oiii|iliiil .'tMl (■Liidiaiils, tiilrcIciiiH rt <l"fr,iïù.i praUiite- 
iiiciil en vertu d'une foiidnlioii ; îl« .iVÉïieiil. ili'j.i ri'çii iiréoédt'nimeut, 
sans dépense auciLue, rii]slriii-liu]i <i;ii\> le^ n iilt's élnLlios iiiprès dea 
monsslircs, etc. (iVrco/m", RciscLeselirciliiini;, XI, y, 13), Ad. Smith 
eijilii|iic snrloul pur les NOnibrom slijiendm ibonrses] des lomps nio- 
derires, In différence eitriardinoire enLre les lioiioroires élevés des 
sophistes li'Alhi-nes et les irnileinunlMiieiiqitins des iiioduriies îihliés, etc. 
En Soie, l'Ktat et lus fouilntions consacrent eu nio;eniio près de MU llii- 
lera rriacs pir an) |ioiir les frais d'éducation d'un étudiant d l'uni- 
Tenilé it Lnptig \Bngel). 

§168. 

B. Lt ruqut économique aupet le traviW est exposé. Lors- 
qu'une branche de travail, nécessaire à IMcoDomie publique, 
présente néanmoins pour ceux qtii s'y consacrent beaucoup de 
chances d*insuccàs, on ne saurait compter sur une oSre, tou- 
jours suKiBanie, que si une prime équivalente vient à com- 
penser le danger (1). Ad. Smith a déjii comparé le choix 
d'un étal il une loterie où les gagnants ne peuvent proSter que 
des pertes faites par les perdants j plus les lots sont considéra- 
bles, plus aussi les billets blancs sont nombreux (S). Du reste, 
l'augmentation du salaire, pour les industries exposées au pé- 
ril, n'atteint pas d'ordinaire la valeur d'une prime d'assurance 
complète. Ceci tient â la suffisance des hommes, qui comptent 
outre mesure uou-seulemeiit sur leur capacité, mais aussi sur 
leur bonheur (3), purlïculi^ment au jeune âge, alors précisé- 
ment qu'il s'agit de bire choix d'un ëut. Par conséquent, le 
salaire doit être faible, alors que l'insuccès complet du tra- 
vail ne met en péril ni la vie, ni la position de celui qui l'ac- 
complit. C'est en partie la raison pour laquelle les industries 
exercées par des femmes sont peu rétribuées (4) ; il eu est de 
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même des iravaiix auxquels bi>aLicoi]|) de personnes se livreni 
afin d'occuper les heures de loisir (5) . 

La prévision à'interrupliOHs fréquentes doit exercer snr le 
salaire une joiluéiice aualogue à celle du risque économique du 
travail (6). Il faut qu'un maçon, par exemple, ou un couvreur 
gagnent assez, pendant les jours du travail, pour pouvoir sub- 
sister au moment du cbdmage, quand la darelé de la saison les 
force de l'interrompre (7). Le taux élevé du salaire n'est par 
GOitBéqnenticiiiusqu'ï un certain point, qu'une apparence. — En 
général, le salaire payé & la semaine tend plus k l'uniformité 
qne le salaire payé ii la journée; à bien plus forte raison le 
salaire payé h l'année, car alors l'hiver et l'été se compensent 
réciproquement. Quand l'ouvrier, pour remplir sa tâctie, est 
obligé de se tenir conslammenl prêt à la besogne, on doit na- 
turellement lui tenir compte, non-seulement des heures de tra- 
vail, mais encore des heures d'attente (8). — Oem, demi-journées 
coûtent presque toujours plus cher qu'une journée entière. — 
Le nombre des jours de fête en paiement ici d'une grande im- 
portance. Dans les pays protestants, l'ouvrier travaille environ 
300 jours de l'année, pendant lesquels ÎI gagne son entretien 
et sa nourriture pour les 60 jours de tète consacrés au repos, 
tandis que l'Eglise catholique, avant Clément XIV, comptait 
jusqu'à 150 fêtes, dont 90 devaient être absohiment chA- 
mées (9). Une telle quantité de Jours de féte a pour conséquence 
de bir« monter le prix du travail, ou de ramener à un niveaa 
encore plus bas le atandm4 ofUfeit l'ouvrier (10). Il en est 
ï peu près de même du repos du soir (11). 

(I) Plus ks Trais d'a|jpr«iilissgge sont grands, plui lesourricraiprou- 
veiii du dirUciilics i cliauger d'occupaUoD, miii il al égiJeniGnl e«r- 
lain que stos riDlenenlioD d'une prime, il ae norail K produira de 
ce Goii: de udUTsite applicilioa de torcei. 

(S) Ainii, pir cnniple, i ta e«in|i«EiH, on jneiqua cbii|uB médecin 
trou» de nao\ vivre, le plm tubila ne nnrait m créer une podtioabril- 
bnte ; imii dans le* grûdgs il euBle an eontnile sulUnt entre 
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dcimUtcloi de premier ordre eld'oMonrapriUcien*. Un gnnd«g<n4- 

nuT arrivent onliimireniciil ri paisèilsr un revenu el nue iiiQuence pla* 
caniidémble que amiraui cc1(lir«s ; du iiiamcnl ou la httrie de ÎV- 
héeintéde [ilusnomhrcni'es thoiicèj èl dés lois pliia coiitldf rdblU que 
Belle d«Uii«riM, «De doit aaiM «tolf pluir le tdlleUblMei : léHfliplè 
wldat «itprMnu ntrlnul main» bien piTéoiie le mmkit mitelal U^. 
amlh]. Vtui-tm ceii iieni-ii «uiri en pirlte i l eiineaM. en qneique 
wirlè cflpliïiî. du marin tu service, él i l'ibsenee d'un brlUiilL ànî- 

M tëiai i H 
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bons billfils ofrrnnl Ap< loU consiUurdbies, niiH B cole lia cei» un plut 
Unai noinliro de numûras perdmU, Uudii que les nulrcs sont c» k*^* 
néral plus égalenicnl partagé). 

(-t) Puisqu'un ligrand nombre de conlurîéret.clc!, sont, au pfs-nllfr, 
natirriBjt]Urtcanipiirteb,leDr<iiilTlii,lénrs Trères,!) poiiilon dectllM 
qui n'uni que leur liiuilte (iMnim doit tira trèii- pénible. Le fument 
Songoftht SAn-ldeHoodi pnur rerrain : OA .' God, tUat briadthoald 
br 10 dtar i Ànd ficth atid blùad so cheap. — A Londres, il existe une 

JUirened-niediètdonltn Sodehj. 

nies Krtrfrfent IrèMeNnincm^Ul du trop-plein de Icitr lu . .(.■=iiiin, 
el ne qu'elles délirent aitnl tout, c'e<il i^u'oii enipù lii' l.i njnrrirrcncc 
des personne» qui ne vivent pas iiiiî<|UPiiienl du tr.ii.Liil lii: kur- ui.nijis, 
qiron iiilerilise, par conséquent, tout Irnvr^il de iroiitiirt en ilrbnr.s do 
l-iflfliW. me. (Edirlb. lit*., 1(81, p. H).—Vvi oiurlere, li Paris, ûa^ne 
annueileiupHlen moyenne rTÏH francs, et la snmme de «s hesoinas'plévS 
i prés de !m francs (Journal des Tconoin . X. p 2ii(P). Cuti ne s',-i[i|jli- 
qne pis ahx sfrrnnles dont le çfl^t cit bcoucovp plus élevé, préci.ié- 
mtM dms l« pnys tni 1.1 civllisnlion ■■< fait de ^Mnds pffisrS", el d.inii 
le vdsinagede Krnn des villes (llotsiein, Broilde bourg) ; il l'est pins eii- 
cure en Angleterre qu'en JVraérîqitË, tk qùl fait que les deirc tiers des 
jeunff fllle* tt^aut, d« cfiflate i Tlbgt-einq hot, H ibeitent m air- 
ikt {BtoiotHng, Pbm.fDd dooresde candiRMI«rW: Irïtalh, p. 4(3f 
eunt, IMè bt*Sgtt, p. H). IndttittBH reRMfqitiHl! M h tamoa àé 
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I« femme, qui ne réussit preaq'oe Jnmaïs hon de la braille 1 V. g 9S0. 

(tt) Ainii, on IriNia An bat daai Idi liMM iiMAnKiiItt ûa bM it 
rAIIematne, iibs tfes hlgliimli d'Ecam, tnt Rsà Fierai; (IntHlffit ihâinH 
oa le bluil jaiqae d«ns ht iDtichMiitffes dë li ûiUétn raue t^totut, 
AnfiDgiRrilnde der iSiMiimtHlneh., I, p. I30|. Le Blage da channr^ M 
lisuge du Ud dint la Weatphalle et l'Iriinde, la ftliricillDii dtt lialTH dt 
colon dant let Indea OrienUle), etc., comfn« elle av«l( Heu lu lefll{il 
jidlx. L'indnalriB des lïfariilues doit «Ire l^èS'^dH «loppêe «I Ht lAnchïAW 
[iDri''M il un hani àefçti da perreblloo, pour poiivoir IHIIer de pHi ëité 
ces industriel acceMOirei. — Bon marché d'nn cerliin nombre de pfo- 
doits dbiit la tonftttioo occupe les coUvfenti d'homine!! et ii tïmmea. 

(Il) Au nombre' de ces tiilerrnp lions, on peut aussi comprendre, f»t 
Analanie, li pcrspectiie qui menace l'anTrler d'une Incipacllà de tnnil 
précoce, qui lui olera toute reMourcs pour ligner u île. (ftet lii dm 
des rsisonn en vertu desquelles les chanteurs sont ordinairement mledi 
payés que les couiêdieDS. 

(Tj Les compngnons iniçons gagnent n Li>)pii{i; de IN li 18 sITbprgros 
pnr jnur, les couvreurs piiii dp I Itinler, (midis ipie M Inîlleiirt et les 
cordonniers ne dépassent |;um li sillKrgra»' et les ouvriers ordinaires 
10 siUirri;ros. Les mnçons passent à i'aris pour élre les mcïllenrs clients 
de h t'aï^se d'épnrjjiTe, et sont, pour la tnime rniMu, plus eipoaés que 
les niilres h jire victimes des voïeum [FrigitT, De* cissscs din|{erèuses, 
II, i }. Lee bnlleurs en f|ran||e reçoivent un salaire trës-életé dane 11 
Fruiie orientale, parce que l'onvrler de celte proiince H il peu da 
moyeua de s'occuper pendanirbiTer, qu'il est aliltgé de gagner louie 
H lubsislanee par le batUK*. — Lon(|ae l'InlnrupUan peut étrfl etl- 
cnk'e d'annce avae euelitude et i)iia l'ouvrier se Ironn i mime d'an- 
troprendre une antre beiogm dans riDiemllei elle obin fluIlueoMr 
autant le laui du aalaire (Sloreh, Haadbueb, 1. p. 193). 

ttt) Les commissioiinaires, Bicrea, maître* de peUe, batoHeM, gardai' 
ninlniles, ipiides, tsWxi de place dnns tes villes d'eaui et les contrées 
rréi|iipiiu''ts [isr les IdnHaF^s. On iloiinii nu mnins ( schellîng par heure 




ji.ir FFi, V: viln iri' ik'vm doniii r iiioin.s dans le premier cu tn-^ ^< 



àlLwi \e seCNn'd tsi, Itl CnUraire, rit + ^. 



64 



DU SALAIRE. 



110) D«m les Indcf orienlalcs , iinys de cnsie«, |irès ilc l.i maillé de 
l'année se passe en fêlas, pendant que la Chine raiionalisle n'a |iresi]iie 
pus de jour de repos hebdomadaire et Irés-peu de filles j^i^iiilrnlc^ 
[KUmm. dilIiirBeschichle, VI, p. 42S; Wmy, Thp pnclioil >iifJr 
planter, IRii^l l^a sanclillralion jndMcn-chrélieiiiic du septiùme jour 
lient un juste milieu entre ces deux ewr^ines. cnr le repos et le recueil- 
lement conservent leurs droits, sniis ipie l'aclivité de l'homme ait trop 
il eo sourfrir. Oru r.l tal/ora ! V. SiiJiivii<li (N. 1'., IV, ch. ii). Les de- 
cadit de la républii[ue fraDçaise de 1799, à ne conaldérer que le cité 
purement milériel, ne répondaient païaubul : ( llj onl ifTaireJ deai 
flDneml* qui ne céderont pas, U barbe el I* dtcroiie bliocha i [ff, Con- 

(ll)DiDi nne proviDce de l« baïae BiTiére, oâ l'on compuîiaoi 
jonn de file pir m (anire tntrei, 40 kermetiei irac leur leudemaïn, 
IS Un i U eanUne, eic), on ceiie de inniller dé* quatre heures de 
l'ipriMnidi (Ami, Lehrbucb, I, $ 193]. Nan-«eulemenl l'Hlréme op- 
poii eu peu hnmun, miii il ne sert ni^me pas an dérelo|ipemeiit de 
l'AcOnomle |)llbllque. Les cultivateurs du NarfolkshiTe ne iravaillenl 
puploi de ÎO heorei parjoar, excepte au temps de» semailles el de In 
récolle ; aunsl iin laboureur de ce |iaysnbnt-il plus de besopne en M jours 
cju'un autre eu 8 {Sl.irfhall . Piiral eMUuniy of >. I„ p. IIIS). I.ps 
inniiuraclirricrs fraierai, .jul r>>ninr'|i|i"' .jir.iiirf^ nue r.'iluclioii dp In durrc 

loin de dimiuiier, s'i'liieiit, -lu conlrnire, m^rus d'un ïingl-iju.ili ii'iue 
[ilichet Chevalier, Cours, I, p. irilj. La dnrùe moyenne du travail esin 
Manclicsler de 11 lii'tires, de tO li llirmii)gbai» ; elle <lép3sse rarement 
8 d)t heures n Londres pour les ouvriers des boutiques (^rniur, Oulli- 
nea, p. 149). A Paris, le Irivail est de 10 à 11 heures, eu dehors des 
repas {Mcegregor, Commercial Suiislica, I, p. 339). J. Ms$ir{tUr. 
Fhint., Ul, 40] Toudnit que le repw du mît tûi égelemenl prewril. 



§169. 

C. Enfin certains désagréments personneU du travail, qui 
doivent élrc ph's que compensés par un salaire plus élevé. 
L:t profession malprupre du charboniiieT el da ramoneur, le 
travail reiioussant, sous tant de rapports, du boucher, doiveot 
être bien payés, Undis que d'autres occupations, agréables de 
leur nature, auxquelles beaucoup de personnes s'appliquent 
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uniquement dans uti but de distraction, riipponem roktiin'umiit 
Son pp'i a cea\ qui eu font une inriiisliift (1 ). 

Il faul encore laiiger dans celle calégorieles cas où la travail 
deiiianile des efforts (.■xtruordliiiiires (2), un bien expose la sanié 
el la vie à un grave iiéril (ô;. .Mais si le lîatiger qiio fait courir 

l'yiiiifet la gloire <|iil en revii'nl, un mieux encore, s'il disparaît 
sous l'iiilliience de uioiifs plu^ nobles cL d'un ordre plus élevo, 
alors il ci'-si' rie peser sur le sidiiire (-i). Par contre, le peu d'es- 
tiine (pf on Tiii d'im travail doit en élever le priï (3), tanilis que 
lessavaiils,les|>nëies, etc.. alisiraclion faite ducliarme inhérent 
ii et!tie Mirle (!'occup;ilioii. ne sont la plupart du lenips payés 
qu'en gloire ou eu tiouiieiir, et souvent même seulement par ia 
postérité {6). Pourtanl, le vrai talent est chose si rare, la prépa- 
ration est si laborieuse, et le risque économique de la vocation 
si grand (7)1 

(1) Aiiiiit 11 chane, In piche |V. déjii Theùcrit., Uj\l., 31), lejartl- 
oage, les travaux manuels pliis délicats, qui coDirteDDent parlienliara- 
meat aux femines, U Ultératnra, etc. 

(S) C'est ce mtiiirqui détermine, en partie, réléritioD du ulairs dei 
motiMDuenrs et des baltenrs en grange. T. $ 160. Dani le* payai terre 
forte, lepriidu Iranll t'élére aourenlde 30 ponrtOO aa-dets(ti de ce- 
lui des pajiMblonnenx.â terre lig&ra, tonlu cireonslancei ^lea d'ail- 
leurt. Le minear, au HMiqie, gagne preique deai bit autant qne 
l'ouTrlar des cbampi (S«nfar, On Ihe velue Ot roDoef, p. S6). 

(S) Presque loua les méliera prédisposent t des maladies spéciales. 
V. Balfort (Enlslehung, Verlanf nnd Behandlung der Kranklieiten der 
Eflaiilerand Geinrblr«li«Dden, lU!f)}IAiy(1VaIti d'hygiène publi- 
que et prlvéCj ISSO, II, p. 7BB). On a remarqué que les polisseurs d'a- 
cier de SheHIcld, par une insouciance élraoge, ont vi[ de mouvat!! œil 
certnini;'; iiivetUinns nouvelles, destinées é préserver les ouvriers du 
dniip'r d isiiiiTr Ips atomes presque im perceptibles de pierre m [le fer. 
Ils rr.iicnent de voir, par Euiu de l'inlroduclioa de ces procëdoi, lears 
salnires actuels diminuer, et ils prérèrent une vie courte, mais agréable 
el joyeuse, à une carrière plus longue, mais pins simple et plus mono- 
tone. — Dans les pays on tons les métiers présenteol du danger, le 
péril ne «aurait nalurellemeal accrollre le salaire d'une seule indusirie; 
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nlliai, par niiiin|ile, M bilcharoni dlnii plailcun pirllM du fortU it 
U ThuTÏDi^, ne rtfoiiBnl qu'un fiiUe «luire [Latt , Raviiian, Ul, 

p m). 

m Leiniùn'onnafrM.' Au reste, la midiocrilé actuella de la loldeda 
«oldal a Kurîoat pour cstiae l'augmenta tlon de t'offin, en rarlu du ij- 
■léme de rechiteirient Utci. par la eonteripUon. U ofl le ienï« mlll- 
taira eit antièrement tolonlaire. h diinrenee entre la paf e de I ofDeier 
cl celle du loIdDl est ordinal remenl moins considérable. Gutiave Wata 
plfail sui Allcmaiiilii rjii il emrctciinit ^ sa mat : uar moi?, m mnm 
nu capitaine, M un limlenini, i an iimiiifi sojii.ii iripupr. sctnvnd. 
Geach., Il, p. m, M n 

relntivemcnl ani iiii!rci;nair<:< iliwckh. Manlslimisjialt dur Allieiior. I. 
p. Illfll. 

(:>.i Le nii'lier il'ècorchenr, pireicmple, osl proportion ncllcmcnl bien 
p.iïi', ce ;i qooi eoijlribuo. il est vrii, l'ciereice, quoique rare, dos fonc- 
tioim d'i'iécutenr dea hautes oeiiTre*. les prii élcvùi des Irtilementa af- 
Tectéa aux comâdiant, aux danieuri, aut ehnnlcors, et plus encore au 
pcnonnci rèminin dea llijAtrea, auit le degré de discrédit gëticrnl dani 
lequel ces prorcMioni dinîetit aiilr*roli tombées et le peu d'estime ria'ou 
en [aiiait : l'Eglise catholique les a>aii excommuniée» et le prateslantttma 
lui-même ne a'eit pai montré moini rijpnreiiK i leur égard Jnique 
Jtn le milieu iu dii-heitiènte siècle (SchUiermaelm, Chriitl. Slùe, 
p. 66)). V. Soumam lui-mime (Lettre lur les speclades à 
M. d'Alemben, sur son article : Genire). 

(6) ItlpaniffeifoblemUtSeMUtr. — Blanquij en parlant de* 
slinntt et de* lettres, ffexpHme de II lurte i ■ Ils le contentent le plui 
souvent d'une conrouné c!Tii[ue, et le croient lUlBsamment pifés lor>- 
qn'nn rrnd jtKtIrc n leur !;i-nie. U généroiltè de leur Ime lee porta I 
ri'|i;Liidre .niloiir d'i'ii\, m''iii(' .i lean dépens, aussi rapidement que 
pu^~il>It^, i f i|ii'il> {Ki^riloFii de coniinliunees. Par \à, ils reiseroblant 
a la luriiicrc ipio persoNuo ne paye et dont la plupart des iiommcs pro- 
flleril, sans nifme songer j en remercier le llri'aleiir. n D'apriis ./.-fl. Say 
iTraitù, il. ch. ïii, S 2). les savanh iYlril>m\, ,,:.rc. .,u ijs 

leur marchandise, et encore d'une marchmidise ijui s'use peu, de ma~ 
nlère qu'on n'est pas oMigéd'aroir sans eeicse recours d eui, pnar obte- 
nir de nouvelles provisions. 

(T) Le salaire éleié des mécaniciens et des chnnlTetlre des chemins de 
fer l'explique, d'un ctté par la ràtigua physique et monle qn'enlntne 
leur service, de Taulre par l'importance des iotér^U qui lenr sont con- 
fiés (sur Te cbemiD de ter de Leipzig i Dresde, les mécanicleps, poar 11 
plupart anciens compagnnns lerrarlers, penTont gagner annaeHemeat 
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jaaqti'il «n IhulFrs rr.). Il e:<t <l« mîme (lilolu. U mk 

élevé du Mlaire sur Its iiatires de-^iinés .1 la ttitllc |it«Vlclll d'abord dl 
noialubrilé caiiiuie des colcs d'ATrique (le qii.irt des éi[uipageB euTi- 
ron y péril chsfjiie année (Edinb: ilcv., IV', p. -IHOj; puis, de radleni 
de i:b genre de cniiimerce, el enfin, ilnns ces derniers lemps, de la sévé- 
ritù desmesnres prises pour réprimer cet ïnTArne Irallc— L'inrùrinrilû du 
salaire des ouvriers des mines, en Europe, lianl en (franda parlle lui 

d'eierrcr niiHi^r :i [trimif llr, pl.:, |'.r,iporliniiL'llnnf ri t 

Iroi-con^idérrible le- nomiirp des indiviilu'i i|lii <j cousocront (Daines. 
tjislor;^ otliie colloii [imnuracliiro, p. -iH'l, smi-j. — H'apn-s l'AniMial 
reiiort of llie poor-law-comimssioners |p. 202), raide-iu.iîon |;a|!iiait 
par demMilc oManchesler.eb 183î, liscbelliLi^-i luiii^ei.indnU msln, 
7- 13 Mb, I le pionnier, 10-18 seh.; it porlcMi, U-i:^ scb.; le cordon- 
nier. 16 seb.i le tisseranil i< la méeaiiii|iie, i:Mti hjti seb.; la lail' 
lenr. 18 seb ; le ipiiiliiricr. 1." 20 srli ; k p.neiir, sch.; te ma- 

çon, fK-ï2 (fil ; le ferblanllnr, M- SI sel. ; le ,^bar(.en(îpr, ii sùh.; U 
S!ent, eo-Snseb.; le tnécnniden.îli-^O *th.; lé fondeur, Sft-.^Osclti 

En Belgic|ue, la Inojenna du lalatre journalier paiii' Im bommei iit-> 
leial let cblITreï suivant* : cnliiiaïaurs, 1,18 rr. ; arlîUD* ou Indai- 
' iriela, fr.; et, en parllcdtler, 6brii|uede lin, 0}S0 fr.; ne colon, 
t,!i!irr.; dellihe, !,« Fr.; ri«sai«, f ,£{ fr.; de Ui. ],l4 tt.- iittitU, 
2^ fr.; eiploiution ië hl honllts, i,^ h. (Slalisllltne généMié dl I* 
BGlgic|ue]. Dii temps d'Aristopliane, un porleraii g)||nait i Aihèaea 
i oboles par jour ; un baisjreur de rues, 3 ; ni> scieur ilo pierres dani 
[es r lianliers putj'ict, (i ; iin cbirpcnller, ^: poUr CâUrrir Itt niâisôns, 
cniKlnilre el epilFvfr let èrHtraHdagH, cha<|n» hemnt«t 6; rtKhiléeM 
l'i-i'^itln .1 lii njM-.iruciioii du letnple de Foli», 6 «onltmaiit | l'écri- 
v.iiji. :l/::<-rJ.li. l, p. l^l^>). L'Ediclum falocleliani, de l'an 301 après 
S.V... \i\c iiiiisi le ^iibire jonrrinlicr foulrc la nourrilnre) : Bercer, 
chnmelier olr mulelier, ÎO denier* ; talët de tharilté, pOfISHf a'ein, (il- 
reur d'éHonla, ïi; boulanger) mifon, couvr^nr, cbaufoilrnier, cbArrilD, 
pniicr, balelier, Ml ; marin, ouiricr eu parqucls de marbre ou en ino- 
salriiic, r>0: peiiilre eu bilimenls, 70 ; inodelcnr de s^l.iUies, arliste 
pelnlr«,i:iO(;d. Momulsen.ap. till.fiansles p^j^S escHtesle |iHi*!i 
indiiiddi de même igo H mesare C9sentiellemenl sur les régies qoo 
nous avons ïnilimiécj :pource qui est des lirccs, V. lia/M (1, p. 95} > 
S. Joftn (The Hellènes, III, p. Ï3J. La laie Unie p.ir Juslinirh pour la 
iMldei dnilaiei Til^H(8d't(('enentlann<<c (Cad., VI, 13, tll, i,t,S\. 
Cttl Ilot) i^e, d*M M Lh MrsaMlonam (lit. X), H KmpnàMt 
li,n'ekrgiU)fom le meurtre l'nn ouvrier ordinaire es^ évaluée 30 mMU» 
^11 i*a|^t d'un charpentier, 40; d'un torgeron, io ; d'un orfèvre en ar- 
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gent, 100; en or, ISO. Les progrès de In civilisaliou étKvenl griduelle- 
HKDt le prix dei eicl»M d« quaUlc, comme [e loui dis wliirea. 

§ 170. 

Dli reste, lorsqu'il s'agil du Lhoix d'une profession à laquelle 
rhonitne se consacre loutentler, hcimtume exerce une grande 
inOuence. Le classement des diverses branches de Iravail, et de 
la rémunération qui doit leur appartenir, est Tnll par l'opiitton 
piiWique , et celle-ci ne se niodiliu ijiie fort leiiifmenl ; elle .igit 
sur le rapport enire t'offre et la de m an de, chiiudi' re r.ip])ort 
réagit sur elle. L'équilibre entre l'Mi;rni»'ut i|uc ]irecure le 

les plus rebutants et les plus peuibles de\ieiiiit'iil le itaiiai;!; île 
ceux qui sont forcés d'accepter n'importe que! siilnii f cl de s'l'u 
contenter {!). — Il est encore des professions reiiferinées en 
quelque sorte dans le cercle de certaines classes, et le sidiiii e y 
demeure plus élevé par suite de la prudente reserve des ma- 
riages. Les classes inférieures ne sauraient subvenir aux dé- 
penses nécessaires pour se préparer îi l'exercice de ces profes- 
sions, lors mâme qu'elles seraient assuréesde rentrer dans leurs 
déboursés avec intérét(2). — Lu modicité reconnue du salaire 
payé aux femmes s'explique surtout parle petit nombre de travaux 
que la CDU fume leur attribue, d'où résulte un encombrement 
inévitable. — La répartition du salaire obtenu par chaque indtis- 
trie, prise dans son ensemble, entre les divers ouvriers de tout 
rang qui ; contnurent, déjiend beaucoup de h position sociale 
qu'ils occupent (3). Les institaiions politiques et les change- 
ments qu'elles subissent peuvent exercer ici une grande in- 
fluence. Ainsi, par exemple, l'élévation artificielle du salaire 
que recevait le mallre dansTancienneoi^anisalion des eorpide 
ja46m, lui était acquise auUnt et même plus aux dépens des 
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compagnons et des appretilis, qu'mji dépens du public (4, 5). 

(1 ) Lé, du rnaiiis, où l'offre du Irnvail ilêpasse ftén^rikmcnl la de- 
niai.ae. V. /.-S. Util (Priiici[iles, II, di. xiï, 3- éi.). Us prolessioiis 
dangereuse, qui nianienl lo plomb, le mercure, l'arsenic, etc., devraioat 
et paurraienL ftre pafées beiiicoap mieui qn'ellu ne le sont en etTet. 
Dans le Pahlinat hararoia, les lailteurailc pierre (Iteignent nrement 
leur quam nie- cinquième anncc, e1 pourUnt U larabondince de la po- 
palnlion est telle que leur salnire ne dépasse j-aéie celui de l'ouvrier 
ordinaire |/loi.-Wa«jsm,Archiv. N. F., X. p. 228). Il est vrai de dire que 
celli; médiocrité du salnire vïeul essentiellement de l'insoncinnce avec 
laquelle les ouvriers traiteulccqui couccrne leur sanlé. 

[S) Plus le s«lïire d'un métier a élti réduit, el moins les parents aonl 
en étal de destiner les entants à une autre carrière. 

(3) Piris comptait en ; 2i,je3 ouvriers i[ui g.-ignaient mains de 
3 francs par jour ; 1S7,S16 de 3-3 francs ; 10,303 de 5 à 20 el mime 
3!i fntucs. Cesl une choie Torl remarquable combien la moyenne du 
salaire le won unifonne dani Ie« di*en métiers : vAlemealii, 3 tr. 33; 
Ois et lissnii, 3,42 ; bolnallerie, nnoerie, 3,ii ; garçons boulingers, 
bouchera, 3,30 ; irU chimiques et céramiques, 3,71 : bttimenWi, 3,BI ; 
carrosserie, 3,86; peaux et cuirs, 3,87; nmeiiblement. 3,90; articles de 
Paris, 3,0ii mêtaiii communs, 3,98; mctnuiprécieui, 4,17; imprimerie, 
4,18 (Journal de* Econ,, janv. 1853, p. 111). Dans ces derniers temps, 
lei salaires ont beaucoup augmenté, par conséquent les moyennes ci- 
dessDi relatées m trauTent trop Taiblei. 

(4J ffratw« (Kationil und Staatsoekanouiie, I, p. 37S}. 
{S} Voici les Inilement* de« omplayés du miuislére dus Gnances, ca 
France el dans I'Amérii|ueseplenliiioniile : huissiers, l.noOet 3,734 fr.; 
1p. crimmU le plu» niai réiribués, de l ,000 .i I ,M00 pi S, 430 fr,incs ; 
Icï premiprs commis, 3,200 i 3,600 ol fraiirs; lp srcrtH.iire i^é- 

iicml, 20.000 et 10,840 francs ; le minislre, «0,0(JO cl 33,:iiO francs 
{Tocqutoillf, Démocratie am Etala-Unis, il, p. 7ij. Le ministère des U- 
nance^ ,1 W^iliiu^'toii comptait ISS employés, dont 6 rcceraient moini 
Af 1 ,0110 ilnllnr^. ni.lis aussi 2 Mulement la-deuuï de 3,000 {Jileliêl 
Cli>-vnlier, Lettres sur l'Amérique du Nord, H, p. 181, 486). V. Bûich, 
Geldumlauf, IV, 34). 

HIKTOIMB DD lALlimB OBDIIftIRIl OU TMTAIL. 

§ni. 

Dans itD élat de civilisaUon arriérée, quand la rente fondtre 
existe ï peine et que te capital est eicessivement rare, il faut 
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H\ie la s^Uire du iwnil malgré U miwiè it h samnie qu'il 
comjiorie, absorbe, rclativi'ineiit du nioins, Injilus grande part 
diireveiiu publie (1). Pliisiard, (jimiidla pvilisaiion progresse, 
]?L cpndilioii du iravaiiltiiirsB modifie, suivant i[uc la drminiilioii 
iiBliirello de l'imiiormiif l'clniho du salniro Ivouve dépas- 
sée , ou seulriiii'Di ioiiipt'iiM?i' , ]).ir raugiLieiitJtiuti ilu revenu 
puliliceii i;éiii:ral, ciiiiiparii ;ui nombre des uusriers, oti biuii 
«iifiu si ce rapport décliuL'. 

(0 Alt. Smilh (W, QfN.S., cti.viu). lien eil lintichci ht peap\es 
chasseurs. Le saEoire ia ouTricrs Ijbrfi éuil, eu commeiiceiiienl de ce 
H^cln, si &t\i ta nussie , i|ue les moissonneurs dans le voUiniige de 
IJasqoq r^vni«ii| iirH41i¥ )■ laojtiédu bld qu'ilf ivtieiit coiip4 {Schlot- 
SfT, AnftUKsgraatle, I, p. Ki). La ripporl uilurel des trois brinahes de 
Kveqp se trouTBlronMs nr |*jol«mi)U« #i rswUng* [f TO, iHS). 
Stif l'ni|i)î>f pltajibl» in uUln dw dfintniquM in noy*" 'H*! 
t Grimi^min QtclitHlltrtb., p. 3971. 

§1». 

LBrsiju'.iN sein (t"une économie publiquç /îari*ïan(e(l), les 
Cïpimux pretiiient U|i accroiiiseineiii plus rapide que ia popul.v 
tioii, l'offre suil une pro^ressiou parallèle ; les capilanx cher- 
chent de Icmploi, encon' pins ijue lo irav;iil. Il en rdsiiiie ua- 
t|ir(:l|eiQci)t une baisse ilaiis le taux de l'iiitérâl, en nifme temps 
qu'uuehaussedHnslesalaire, bien que celui-ci puisse Ëlretori^é 
deparlaçeraveclareute foncière, qui s'élÈvesiinullaiiémeui, une 
pafl'C 4e qu'il ^^iguu. Sj, en même temps, les fLiculiéï; pio- 
duclives de h uaiiou se sont séiieusemeut développées, surtout 
dans l'agriculture, si lu travail ei l'emploi des enpit.iux rendeoi 
davautage. la siluatiuu des travailleurs s'améliore à un double 
poiutdevue, celle des capitaiiales n'empire pas, tout au moins, 
et l'Mt peutivitfV nw auiotcolstion de li rentq payée au pro- 
Diiét^Q (2). — Q^ttSi i^arctie awend9oi9 brille de tout son 
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idtl au sein d^e tolonies, dont les métropole^ occupent un r^ng 
ëlevë de richesse et de civilisalioii , ulors que les ressources du 
capital ei du travail, et les habitudes socïnlcs, etc., d'une civi- 
lisation déjà ancienne et mûre, vieuncut s'adjoindre, dans 
une action économique commune, aux forces naturelles, vierges 
encore, d'un monde nouveau. Dans ces coiidiiioiis, la for- 
lune publique augmente de la manière la plus rapide, et le 
pris du travail moule pareillement au taux le plus Élevé (5). — 
Le taiis élevé de l'intérêt, qui permet d'épargner prompieuieni 
un capital, et le bas prix du sol, founiisseut aux travailleurs de 
grandes fadliléspour prendre rang au milieu des pviipriélaii es et 
des rajiilalislL's. D;nis l'Auiévique du ?Jonl, ("■ii An^lralie, cii-., 
on assiste à un déveiopiiL'ineiU iiorinsi des f.iiis éfonnmiques, 
en voyant des jeunes i,'cns l omuieneer touuue ouvriers salarié!, 
puis travailler à leur coiupte et finir par eiiiplover d'autres ou- 
vriers, alors qu'ils sont devenus maîtres eux-mêmes. 

(1) V. {Sl,.Lsw. Uolers., p. W. »q-)l J-?- fîW WPd- 

pl(a,]V, ch. m). 

(3) Bn Angleterre, lei journnlieri n«||li*iit M moftane ponr B*||i«r 
un qmrttr de froneat, mu> EliHbcth, prêt it 48 joiiTS, landii qu'il 
dU-Kplicms lîécts il leur lufBntt de 43 iônn ; le 33 entre J70D U 
1766 ; depnii tm, d« 19 et «u pinide 38 3/4 joun {Hildtbrant, Hil. 
OËï. àti Gegannirl und Zuknnn, I, p. 181, (eq.)- Ei 1688, ia wlairt 
deg ouvriers et des doraesliquei ingliii l'élen d'sn lien tu-deiMif 
de ce qu'il étnii viiigi annces tupenvint [Sir J. CUId, Ditcaume on 
Inde, p. 43, Irad.frsnç.] . S'il làut en croire J/acauIa!J([lîat. otBngland, 
ch. in], le solaire de l'ouvrier en orgeat, sous Cliarlet II, n'éUlL que 11 
moitié de ce qu'il ehl oujuurirliui, cl le^ deiirOes kiucanp plui chères, 
dans la proportion. La bière el lii vianile, il telle époque, étiienl meil- 
leur marché, le pain aussi char. Ici ariirles ilc fnlirique el lea denrést 
cDlDninlesallcignoienlun prix ^iriiiroiiii iilut lik-vè. Ad.Smith{i, ch.viii) 

moindre nu dii.liuitiéme sicdu i|i>'ju >lii-so|'lieiii«. De t727 a «797, 
le ESleire du Irovoila presquedouble dans InpUa grande partie de l'An- 
glelerre, eiceplé dena le Toiaipige immédial dei grinde* villu (C^w, 
I, p. 38S). En EciMie, »trs 1B17, le lalaira det teleu de lerae luiiie, 
riduitea Uè, e'ilenUàpréi deSOponr 100 iii-demwdn itaide 17W 
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(aneloiV, Griindiîcsetie des AclerUuei, p. 105). K KirkendbTight, ou 
l'on n« coDDiil Di fabriqnei, ni tu£ des p«arrei ; 

stlilniflM. Sibi» dliiTR . Prix lia [romeM. 
En lies 11 pence. B pence. 'cbclllni;. 
18» IS II » 11 

(Edinb. II.. IL, p. 28; V. Ibid.. mVIl, p, 436}. — Boitgufatbert, 
[Traité des grain<;, I, 2) cinluc le Bolaire français pour les ciillirlleurs 
«7-8 MUS{de lamoniinid !ieliielle),el iindniihle .i l'pporiucrifl la moisson. 
Les ouiTiersd(!r,ni-^M;iinii'iil, on 1C.îl-,ilf 10 ,i ."lO sou- (Rflail de la 
France,!, ch. vu). r,irJ„i,i esliuie a.ins lo* |;rnin!t.^ wlle., le salaire 
ne déliassait pas ^3 1/1 à 15 sous de In inonnaic neliielle), CL dans 
les campagnei, 18 sons pour les niancEuires el iî-i'Siji sous puur 
les cullîirateun (Projet d'une dime royalei p. 89, Dairf). Chapial, au 
conlnire fOe l'înduslrie fr., I. p. 24a, 1819), parle d^iine moyenne de 
SS sous, el Durfau de la Halle [Economie politique di's Honiains, I. 
p. 1.11) ne donne, en IMll, que 20 2ri sni.s ,ini drlliv.ilciirs de 2» dé- 
prlements. D"aprés Mnreati ,1e }„nnh (Journal de- H™n . -irl. IS.'iO) 
le salaire annuel d'une famille fr.ni^ai'Le ii: cullivnleiirs j'nnvaiL ^tre éva- 
lué comme il suil ; 1700= i3j francs ^ 1700 — 120 ; 1788 = Itil ; 
UlS'^fOOi 1810 — 500 francs. Ce cliiffre ne saurait ^Lre estime au- 
jourd'hui i moins de 700 francs. — Suivaul }.-B. Say (Cours praliiiue, 
III, p. 28, gei).), le prii du traviil pour 1* plupart des Indnslries, et 
iitrtDut pour les cBligoriei inférieures, était presque deux fois austi 
élevé en 1811 qu'en 1789 ; le prix des logameals, du chantage, elc., i 
*uui ni ngnliérenient monté. Tandii qna A, rbung (Trtnti in Frincr, 
1787-89, 1, p. 437) parle d'un salaire de 20 soui, Pmelut {Slatlil. élé. 
menUire, p.39l) admet déjéSOsoni, malgré la hauiMpeii marquée du 
prù itt bléi. V. Bù-kbtdi (%îcnltural tour in Fr., p. 13) ; il pense 
qea lei aavriars (rançaii sont misai partagé* que letonfrienaiiglBit (T) 
De tS30 i 18JS,le Mli{reda Irtrall eil monté pent.élreda30 pour 100 
[L, Faudur, Itevae desDeui-Handea, arril 1848), et ce progrès « pria 
encore des proportions pins considénblei dans ces dernière tempï. — 
De pareils aperçus généraux pour des pays enliera «ont natureltenenl an- 
jet* i beaoconp d'incenltudes. — En Allemagne, te' cou Irécs dont Tceo. 
nomie publique s'est la mieux déraloppée ont m aussi In rondlirmi d»! 
ouvriers s'amélinrer d'une manière notable r c'est rr >|iii nnlv .i 
HanilMa^etdaDsIt huse Saie, vereliandadii-huiiii'iiu' siiuli' ^Uu-di, 
Ueldumlauf, II, 56); tandis qu'en Thnringe, pour gagner nu .'t^mmerde 
seigle, il sniasait en ISM de 7 journées de travail d'été, en 1830 et les 
années soîveolet, Il eu fellaît 8(LoU, Handbucli,], p. 404). Leia- 
leiie «'est visû fort peu élevé dans la Ueaae (RiMeftnutiJ, N.-OU, I, 
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p. 190). Aui environiide Moscou, pa^sd'uneEnndeactiTÏtéindnilriBlle, 
lenliireMt le quadruple i» celui de lS7i, tandîi que leidenréu ont 
fbrt peu noDtd {Storeh, I, p. 303). 

(3) Aux Elelt-Ooia, len le fin dn utele dernier, lea cherpentien et 
lei inaçoDS gagnaleot pir iour 0,6Z'0,TS de dollar ; en iSSS, les pre- 
mière recelaient à peu prit del^^i 1,25, lei lecondi 1,37-1,!10 dol- 
lar. Le prix dn blé, pendant cet Interralle, n'a pas précûiment aug- 
menté , et celui des prodaiU manufacturés b Uiisi d'une minière 
Mniible {Carey, p. S6, seq.]. Ce salaire «tail déjà parvena i nn lani 
beaucoap plus élevé à I4ew-Vork, vers 1190 {Ebiling. Sueh. nnd Brd- 
beschr. von Hord-Amerihn, II, p. 917); il y «vingt ans. nn compagnon 
mafon pouvait y g'Ruer plu» de 3,300 (r. par. an. La consimcLion na- 
vale est payée dans l'ouest de<i EULs-Unis jutqu a B.100 Irancs (en 
France, 1,100-1,480). Dn journalier employé »ui iriiraiii ne» ciinmiit 
reçoit anjourd'hui 9 dollars par mois et la nourniurii . uviuitui' iiour 
l'nnnée entière ,i GH dolinrs ; ce doiililc saloirc auïniiriiiii pi>cnr« iiiin^ m 

ïoisiihipe [ies fir,ii(ilfs villes (C.iri->j, (>. 91). de , 

rcctïiiil niui', fil 17! "J, fiulri; une eicellenle nourriliire, du ^fi 
s oO fr. (£tc(my, ib.). Les oinriiTes des un un raclures de Loioell sont 
(rts-liiuii ii.irlnj.'ft, [iiiis.|n'eii plin de 100 d'enlre elles purent 
dé|"iscr jLi5r|u';i 1 ,0<K) d'illsr- .i In c.iissi; d't;piri;nij ;on voyait des planoa 
(1,1ns losni:iiscinsou Hl!": al1,itcnl (ircndre leurs repas, etc. (floz,noteBOn 
Aniericn . mi; Léiin Fiiuc/rer, Eliides sur l'Anglelerre (i" éd., U, i7l). 
Ln plupart peuvvnt nieilre de cûté jusiju'à I dollnrl/S par semaine : ■ Un 
ouvrier «e reç;arderait comme fort 3 p1oiudro,g'il ne |>oiiv,iil point mettre 
Hr colé In mûilic de ce qu'il gagne > [CoUoa, Public economy, 1840, 
p. 3TT). V. J/i'e/ief aevaJi'n- (Lettres sur l'Amérique. Il, p. 171, m, 
t9; 1, p. S3I ). Il n'est presque pu d'apprenti aux Euti-Oois qui ne 
commence à gagner nn uUIre, dès qa'll commence i tournir un iravail 
utile. Le Iravail dea adolescenti qui n'avaient pu encore quille la mai- 
son palemalle éliit A bien rétribné, qu'on calenlaît qu'un enrant 
rapportait en moyenne i ses parents, lont compris, 100 livres ilerling 
de plus qu'il ne leur coûtait Qael enconragenent au mariage 1 ( Ad, 
Smith , I. ch. VIII.) Le salaire d'un artisan enropéen i Rio- Janeiro 
s'élève i 1-2 piastres espagnoles par jour {Martini, ftcise, I, p. 131). 
Celni d'en compagnon chaqienlier A Denierara, contrée dont l'insalubrité 
est connue, va presque à t8Echcllin|!s(tLdinb.ncv.. IX, p. .114}. Un nègre 
nnuveau-né valait jndis jusqu'à îi livics sierlin;; dans les possessions an- 
gbises OUI Indes occideninles (/;. E-lii-iinlx. Ilislurv or Mic, W. Iiulies, 
II. p. 128), Il arrive dnns les c.jloiiic^ nouvelles <{uë rcl.-.ï,i[ioii dn sa- 

]iorlis jinr les imniiiir,irils, nu .|ui i .■.iLli.-nt .1,. |.i.l.li.[nrs elc. 

Ainsi, par exemple, les maçons, les chnrpeiaiers, etc., diins l'ilc de 



nu lALlIHIi. 



ViD'DiénieD,g«gntiiBtpiT jflurtn f8Uiui4U'i<3scliKlliii||). quiioni- 
bérenUDltSOtlO, puUealin Mal»m«Dtd«6 t Ti quoique d* Itao 
llSSSraiporUtioii eût IKpIé, elqne 11 populiUoii Niti p«iii« douUéa 
|jr«rA>atf, On coloniu, II, p. SSS). 

g 173. 

Chei les peuples civilisés, l'élévation cnnsUnle du salaire se 
ntlacbe de la manière h plus intime, cumme cfTel et uoamie 
ClUSe, à l'état prospère tie l'eshieiicc sorinle loiii entière ( I ) , 
Elle témoigne de la puissance proditclive rie l'ci'oiininie jiiihli'jiK' 
en général, en mâme temps que de la prudence, îles seiiiiiueiiiii 
de dignilé personnelle et d'empire moral, rjiii distinguent jus- 
qu'aux classes inTérieiires de la population, sentiments qu'on ne 
rencontre d'ailleurs que dans les liliais uù règne la liberté poli- 
tique, et où les classes supérieures savent aussi respecter les tra- 
vailleurs (2). Il en résulte, d'un autre eftté, jiour les niasses ohli- 
gées de vivre du salaire de leur travail, une position conforme à la 
dignitt humaine, qui leur permet d'élever convenable me m leurs 
enrants, de jouir du présent et de songer ï l'avenir. L'égalité 
devant la loi et la participation .icliveaux aiïaires publiques, ne 
BDDt, en réalité, pouf la mujeure partie du peuple, qu'une lettre 
morte , qu'un mot vide de sens, tant que le salaire du travail 
ne monte pas à un taux étevé,Or, dans les pays du haute civilisa- 
tion, il est impossible qu'en présence de la EUScepUbilIté el de I9 
nobililé de la vie publique, la lilwrlé de> eiasaei moyeniiei et 
la suprématie des classes supérieiwes plussent éu-e garanites 
sïDsIeconteptenieatdes classes inférieures de la société. Sous 
1UI auln poiul de vue eucore, la philiutltfopie de eeui qui com- 
mandent le travail s'accorde nterveïllensement avec leur inté- 
rêt bien entendu. C^ous avons vit au paragraphe 40, que l'ouvrier 
bien payé peut seul faire de la bouoe bewgne, et réciproque- 
ment que l'ouvrier habile peut seul, k la longue, obtenir on sa- 
bïre considérable. Cela nous rappelle une loi physiologique bien 
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connue, en vertu de laquelle, nun-seuldment les muscles, pour 
acquérir l'iiiersi[|ue aciivité dont ils ont besoin, demandent une 
nourriture abondaiile et substantielle, mais aussi la Iransforma- 
lion rapide, qui s'opère dans toute l'économie ajitmale. Tonifie It 
système musculaire et rend tout le corps Trais et disposé). L'an- 
liquitâ, avec son tact habituel, n'a point oublié de représenter 
Hercule, le puissant travailleur, toiJuiie un puissant mangeur. 
Un ouvrier bien pajé, qui coûte par jour auianl que deux ou- 
vriers mal payés, mais qui expédie autant de besogne, rcvienti 
meilleur compte, 11 iravaille avec plus île cœur el de conscience, 
aussi est-il plus facile ii sur\ ciller; il esl rarement malade: l'âge 
vient plus tard diminuer ses forces ; il eulraine donc moins de 
frais improductifs : il peut aussi, dans les cas de néeessiié ab- 
solue, supporter plus aisément la cbarge de Timpât, ou bleu en- 
core une diminution passagère du ia]aire(4).— Ces résultats An 
fialairèétev^ permettent aussi d'accepter, sans trop d'ennui, les 
çfiiets d'qp certain or(;i|eil, parfois incommode, qitenanireatCDl 
■lors les claaseainfdriearea (3).— Pour les cluses élevées, c'est 
une école de mœurs ; et pmir les antres, un péché Inen mince, et 
bien plus escusabl^, en vérité, qi» les vicps, lâchement bahieux, 
des opprimés. Lorsque h nUin ea tellamfmt réduit qu*)l i»' 
vient nécessaire de Inl <dierclier un complément indispensable 
dans la mendicité, dans les ressources de la charUépublique, etc., 
le résultat moral d'nne partlllp situation eut exactement, le 
même, que li leefenotionnaires publies, ne recevant pis un trai- 
tement suffisant pour vivre, étaient forcés de recourir aut 
(orfaiiuTes delà concussion, ^ 1^ contrebande, etc. (<!>, 7). 

(1) UnehauBsedu iui1a)re,purein«i]llcmpor)ire, pourrait Clrv lii can- 
séqucnce d'un dito deAtriicteur de l'espèce hiinrnînc , el avoir |>nur rc- 
iiillalde porlcr a la paresse \ti ouvriers ij'u ne intelligence boriicc. V., 
(ur ce dernier point, Taube (Beichreib. von Slltoniep, eU:., II, $ i]. 

(S) Dans aueunr kiilùire on ni Teacmtrt un italtrait quiprouoe qu» 
fai*anee dv ptuplr par U (roDBil a nui à «m obiiêiane« (ForAonnoii) : 
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«liome qui n'est applicable que danc les Etais bien gouteriiéB. QiiRDd 
la lilnitioD de U cluse ouTriéradproun, ven le mllioudiidii-huitiëroe 
litcle, una amilianlion nuTqoje an Anglticrre, Pattlelhwayt [Gr. 
Brilain's commercial inlercit, Î7!i9] fiit un it» premîen i reconnaître 
l'heu renia Inflnenee qua ce {tregrét deraît etercersurVéeanomie gêné- 
rala; de mfane, Z%, JTmlfnMrfBlamenU orcoiDmeroe,iMliUcs and D- 
nance, 4774, p. 82); Pii«I(«i(VerimBRi di rendN' fBUcilaEoeiBti, c. xi); 
Ricardo (Principles, ch. t). 

(3) Lorsqu'au lieu d'une nourriture fégétile. ou ïnlrodubil l'usine da 
In vil ude parmi les ou trie rs des usines du dé parlement du Tarn, leur 
sanlé y gigua lellemeul que, bieutot a|iré.<, ou lieu de IS journées de 
Irnvnil, perdues en nioyeiuic pour auio de inEilndic, on n'eu penlll plus 
Buére tjuo ^{Molncholl). 

{i) Lorsr[n'un p»ys est arrivé â un de^ri^ df rnilii.ilion, il lui 

eM Inujaiirs \ihis prolllnbic, .1 rêsiillnl <''L^^I, d i iilri'lriiir un bétail peu 
nanibreui mais bien nourri, plul'd ipi'niif |:r:LiiilL' '|ii.intiii' de besliaui, 

bonnrs valent niieui qnr liinui'(in|i ili' rii.i'ivni i^^, ilt. 'À âTil). Senior 
re|<ardo comme absurde l'uppi-i'lien-iuri tli' iviu ipii voit ni dans l'ëléTa- 
tion du s;il,iirp clici le-, Aii^l.iis uji ubslade ,i k concurrence faite i 
l'élriii^'er. Cl' ïLii^iTs Cil liù surloul il la perfecliuii du Irarail. a Si nous 
ïoulifiii';. njoiile-l-il, eniplnvr-r ueik p.ulie dciios Ouvriers à de mauvaise 
iM'.-rii^ne, ijoits sL'rluns <lblil;é^ide li's payer, non d'après In mesure de ce 
qu'ils Teraieul en réalilé, inai^i d'uprès ce qu iU seraient eu étal de faire. 
Si j'npijcllc un chifurgicn pour me couper clieveiii, je dois le payer 
comme rbirm f:iiui. De mèini!, si je donne de la suie n mouliner ,i un 
homme qui pourrai! gaiiuer 3 onces d'Brj<enl par hemaiue eu lilaul du 
coton, il faudra que je lui paye son salaire da chaque semaine à raiioa 
de 3 onces d'argent, quand bien mime il ne livrerait pa» plus de soie 
danaleminieespiicedaumpsqu*iinltalian,quinegigueqa'uQeonc«l/3' 
(Lecture* on the luercantlle Ibeory of malth, p. 76). 

|,M l'arkinson (A tour in America, II, 180S} se plaint decfl qne, biea 
qu'il cill qiiaire serviteurs à U maison, il lui fillul Kiuvenl nettoyer 
liii-niêiiie ses boites, cl aller Irnire les vaches avec sa lïnime et ses UU' 
fiinis, pendant <|uc les i^ens dormaient encore. Les domestiques étran- 
gers, qui oui quelque chose à dire, enlrenl le ebapcan sur l.i tÉte. Ils 

dasaiquc des jiourfioirpj. offre un speelacle tout contraire : il ciisto un 
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JicIDii pupiiUire, d'ipréi leqail, quand Dieu eut pirtigè l« globe ler- 
r«tlre enireleBdifféraDU peuples, ils m retirireal tous silisbils. à l'ei- 
ceptiOD da Rniie, qui vint entore demander r tm petA pourboire. ■ 
IHaxIhaium. Siadiea, I, p. 70]. 
(S) Le nliire des omrien initie en liioei'élenU gn 1831 : 

n» dMpaDTKt lur We. 

Leed*. M-niJl Mb. S aeb. 7 pence. 

Gioucecter 13-ts Ut s B 

.S(ini«rso( 16 3lt->SSH ti fi 



{t'rf, Philosopliï o[ nianiifscUires , p. 47(! ). Après tm poncgyrii|iie 
eiillioiiiifistc ilu hsul s.ilairc, U'Ciiltocb fait rcninri|iier i|tie l.i lue 
d«s pauvres entralno plus de dépense, iiue si les ouvriers payùi ]iliis 
largement é In îent ohligés de songer eiii-mémes à Ions leurs besoiiu 
(Princlples, III, 7). Tristes consé[|neDces dn sifElcine aJojilé dans lo 
sud de l'Anglelerra, en 179S, qui CDnsitliit i ctimpléler le salaire au 
moyen do la laie des pauvrei, en le tnianl inr le prix da bif el inr le 
nombre iw enftnli : auparavant, tu ouvriers ne se mariaient pai ivani 
rfl^e de vingt-cinq ou mfnie de trente-cinq aiii, et seulement loraqn'Ua 
avaient M-SO livres sterling d'économies ; ensuite, ils sa loot souvent 
iimrli-s avant d'avoir atteint leurmnjorité (Edinb. H., UU, p. a). 

(7) Voici la roniiiile qu'emploie ThUnen ponr eiprimer t'idial de la 
c|iiolilé du salaire i^ap; a iiidit|ue les besoins d'existence de l'oa- 
vrier, p l'ensemble du produit de son travail (Der îiolirte Slaat, U, 
p. 15*). 



Lorsque, en face de rapports qui ne se modifleiU pas, l'eti- 
semble du revenu public vient h diminuer, le salaire du travail 
baisse d'autant plus que les circonstances meutionucus ci-des- 
sus (S ll'-'i). et ilcfavorables à l'ouvrier, se munilVslent davan- 
tage (1). Une mauvaise ré|iartitioii de la furtuuc publique, 
qui couceutre toutes les richesses tiitre los mains d'un petit 
nombre d'hommes, au lieu ilclcs répandre au milii?u d'une classe 
moyenne nombreuse, diminue le salaire du travail ordinaire, et 
s'aggrave ainsi par elle-même (2). Pareillement, le salaire doit 
baisser, lorsque la manière de vivre de l'ouvrier a subi des res- 
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Irii'liniip l;lL-lit'iisi's (III ~iiu lf:n:iil :i |)tr(lll r>i) iiiinUli>. Les 
El.'ils Ifs plus lldi'ihs.iiils ne mdiI jKis ;i J'iiiic :i]:iiiièrû [las- 

sfl^ùri', il l'st vr.ii, de iiuel(|iu"'-iiiir',' ik' i'l's iUifiiiU's à h [Ho- 
sptrili? siiiidnitc, par ('.leinjili', eli lemps ilo i;uprrc(3) «ii lors- 
que lu pnpubtioii jm'iiii iiii ai'LTDissi iui'iil plus rapide quo la 
riulipase ]iul)lique. Mais s'il s'agit île penjili's eu riécadeiice, 
mus iTS tli':iu\ agissi'Ui siMiiih;iii(!miMit el s'aijgraveni l'iiu |);ir 
l'aiilre '/i]. L'u des plus irisies sïmjiiûmcs d'un p;ireil éiai de 
tliii^cs, i-'f si l(! ])eu lie prix qu'on allai lip à la vie el à h l'urcii 
de l'iiiivrier. Le bon inari:liË du travail pnu'^se les ciiireprcneiirs 
iiapplîqi)crdesforceshUtn»iies,n)èuiedausleseiis où, eu lionne 
écunoniiu, l'emploi des tnacliliies el des auiinau\, etc., serait 
de lieaiiionp préférable (5), L'cnin'jireui'itr iniiivp d'autaut 
plus d'iivautap' à s-e ■'ervir de jonru^iliiTs, qu'il peui s'en défaire 
plus aUéineiit el avei' moins de soircis. Ce e.ileiil é^ojsie ne 
pourrait même pns s'appliijuer li ile n'rilaMes e>eLiïes (fî), 

l/:<h:ii-M iiii'iil (lu -,alain> a .-.iHnenl |iiiiir r'ni)séq\ienee de 
poi liT uinriers a liKIer cnntru i eite lullueute peruicieuse, Cil 
reduiildaiil d'uLtiiiié, en félaui lïniin'^ île juiirs léries, et on se 
rcfusani les heures de loisir: c'esi le même motif qui fait asso- 
cier la femme el les enfants au travail commun. Ces efforts peu- 
vent, dans certains eus, augmeiilerle revenu public do manière 
h provoquer le retour d'un salaire plus élevé, surtout si la 
pareSsc des ouvriers avait donné lieu ailjiai'at'ant i des pldin- 
(cs fondées. Mais si Id concaitéHcè. èms d'dDires rapports, 
exerce une action défavorable Ueur égdrtl, s'ils veiiletit aoista^ 
ment oliliser l'augmeniairon de teurfeVenn personnel pofir ilc^ 
erolire la masse de la population, ce revctili oe tarde point i 
tiiprendre sou ancien niveau ; alors, la même (jUrinltté lté travail 
Sont devenue moins chère, tout le profit durable est acquii dus 
tapiiatistes et aux proprîélaires du sol, et il ne reste aui: ouvriers 
^u'nnlaltetirpiBSénergiqaé, dépensé e(t pufe perte, un inlé^ 
[intrtrodbléflt des enfanlsdésolés.tfn t*areilr&alliliest grad- 
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(lemeiil â rr'diiiiiei', car il n'est pas de position qui contribue 
autant à miililjiliiT les mariages inçonsld^rés el les naissun- 
ces, que lu purtiiipation de la fenine et de l'eniaDt lu IrsTail 
industriel (7, 8]. 

(i) Ausd Ad. Smith Ht Uqmt» n'uipudans les fajt lu pltuK- 
chcs iiie le travail est le mieux rétribué, tn«is tiîen ceux qui s'enrichis- 
m;ii1 If p!iisprom[,teinetil [W.of N., I.cli. tiii). 

(ij Lti coiiLréus cb.ssii|ues du salaire iaOïne el dii pavpùriiinie, comme 
In ( hiue el les Indes orîfnlatel, sont en mime lenips les pnys des 
naLaiis. Un ministre <W Kien Long fut chlliè, nprôs nvoir filorqué près 
de 7o milliniis àe Wb\k^ ■JI<irTuit; II, p. 149i, l.orMinc Us l.ien* du 

propres iiidicnlions, 68i IWta d'or et plus du l> miiaun* Je him sler- 
liujf en nr^eiit. — La mi&érible soiirrilurc n bi(uellc lu bns peuple esl 
réduit offre uu coiitrule douloureui arec les festins iplendide) dei 
ricbex et des grandi penonnage), qui comjilenl les plal» par eentaiDti. 
V.j|/<!i»i[Beiseum die Ente, IJ, p. 390). Le comte Goerli npporlaqa't 
(^ulon, les rsiE et les serpents sont l'objet d'une vente rëgaliére. Li 
tileté du salaire est extrême, comme le prourent les domeitîijaM <fai 
fervent pour avoir leur nourriture assurée (Hautmatm, Vai*g« 
eu Chiae, etc.. Ut, i&të). Dans les villes, on voit les ouvrien eoBrir 
tes rues, leurs oulila i le main", el mendier de l'occupitiBn, »ik 
Ibru imparlnuitét. Dw railUeri de peruwiMt dwneurui toute lenr 
Tifldiiu desnaiton dotianiei. Un eenmei un nombre inBoi flulin- 
tlcides, Taule de pouroïr nourrir Itt «nbiili (T. Letlrei édit., XVI, 
p. m, seq.); Stauuloa (Emfcui;, U, p^^lSi;^ *L le* puugM tilél 
danv Iklemm (t^uRurtieschiclila, VI, p. 13}. L EkBt ceiNnllnt 
les coutumes larient suitanl k« proruCN, car TtmkomU, pr eMOH 
pie (R(i\e, 11, p. préseule les choses sous ns aipecl plut bmable. 
Le fiii ■^uivani prouvera mieux que tOHt le reste ^nalle iaQuenta 
Uchciiïc luiË pareille orgaaisation ae peut Juan^ucr d'exercer B«rli 
moralité dn peuple ; Keschtn, pendent son (mbaaside au Thibet, aioM 
miciii coiitier ses trésors récenime^l accumulés, aux misiionnairei 
trauçais, penéculés par lul,qa'auim*Bdariniqui lui devaient leur eni< 
ploii laoL U mettait rhoDuilelé des Européens au-dessus de celle des 
t^ïiiois (Edinb. D., 18SI, f.iH). li'êvritnre biérogljp bique des Chinois 
traduit le motbonAeur par l'image d'une boucbe pleine de rii;lei[>U 
saars de tiAiistii)M de ce pa]w patient de iotwAat , qnniMl lei nitras 
caa|)leut par doiM on parUtoÏAtUar, SrdkoDde, U, p. lOU). — Aoi 
Indes orientales, une grande partie des castes isAstu se aourruseot de 
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tonte torlfl dedebrii idIribiii, d« poimiu morts, de Ter*; la eluie 
moyenne elle-mtme trouve la briDe de (romcnt trop chère et le m&t 
en conséquence arec Ses pois, etc. [MIer, VI, p. Itti). Le Bengale ■ 
dû perdre plus d'un tiers de lee hibiunti par la bmlne de 1710 {UiU, 
Hislorf or BriLish India, III, p. 43S). On trouTe des descriptions terri- 
bles de la misère dans Btckard (India, or Tacts aubmitud to ilInsLnite 
Ihe cbnrac ter and condition oftbe native inhabitants, II, Londoa, I83i). 
On y rencontre une quantité incroyable de serriteun mal payés, dont 
cbsciin lie rend que de tris -médiocres services. On peut regarder comme 
une lies conscijuenccs eiln'mcs Au paupérisme itidieu, corresjiotidmil nu 
ni'nu de In pirnlerie dans derniers Iciuji'i de la ré|iublii|ue ronuiiie. 
les l'inJarù, qui naquirent de la chute de l'empire ÎInhralle, cl que les 
Anijlnis se virent forcés di; diUriLirc (IJuartCrlv Rcï., XVIII, p. mi; 
K. liilliT. Krdluiide, VI, p. nïl4). 

(:.; Aillai, en AnijlfLerrc, par eiemplc, le salaire s'esl moins élevé 

blé. Le salaire aïnit aii^mieiUi: de |ires de Klil pour IIMl, de 1767 à 1810; 
tandis i]ue le prii du fronien lavait monté de IfU pour 100. U viande de 
i4Gpour')00, le beurre de 140 iiour i(KI, elle fromage de lB3pouriOO 
(Kdiub. Il-, XL, |i. ÎH). Si l'on ,i parfois remarqué que les crimes, lex 
agitations communisiesiCic, dcvienucni plus rares en lempsde gnerre, 
il ne laul pas conclure de celle circonstance, en bteur d'une am^io- 
ralion dani la siluation matérielle de l'ouvrier; cela peut tenir iimple- 
meol i ce que la guerre ouvre une carrière nouvelle aux élémenls les 
pins énei^iqnes et les plus insociables de la clane oaTrière. 

(i) Àd. Smith présente la Qiine comme l'exemple d'ui paf« aUUon- 
naire (d'après B. Forlun«,WaBderinp la China, 1817, p, 9, cet empira 
ofTrirait, an contraire, depuis longtemps, le spectacle d'une décadence 
complète), et le Bengale comnie celui d'une contrée en décadence. Ju- 
vinat (III, ZI) fonrait une source Ircs-ini])orlanIc pour tout ce qni 
concerne le lalaire sous tes empereurs romains ; le goùi pronoocè de 
l'émigration venait de ce qu'il n'y avait plus place pour le travail bon- 
vtlK (33, scq.]. Us ouvriers habilnient des demeures incommodes, 
nombres, eiposées nui incendies(t6«, tW, seq., 225l,el pour lesquelles 
néanmoins ils devaient payer des prii Magérés(323. seq.) ; len bandes 
de voleurs [3{Hj el de niendinnls pullulaient |1V, IIG. seq.; V, 8; 
XIV. i:ti). V. sur In menilinli^ Shuqvc {Conlrov.. V. Xt ■ It,: clément., 
11,11: lie vil,i l.enhi, -i'-^, •"■'i-'i fl<"lii>l {V, fil ; XI V, 1 1 dq.liire h Irisle 
siluation des pauvres, dê|iuuillés lie luuL espoir d'.ivenir. liurace louclie 
cgaicmcnl celle ipieslion en une mulliludc de passoRCs. V. Schmidl 
(Gescliichle der Denklreifaeit, ctc, p. 311). La question adressée daaa 
PAroni (4S, S) par un noinb de Tépoque : Quelle cfto» itt<* donc 
qu'un pauvn ? «si tout i fait caraelèriitique. 
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(S) On Toy«|;e de In sarle ea Chine, lui luiu oritululrs. elc, iIsqb 
du piUmialD* portés pir du homme»; lu Gliinolt Inp^portept uoa 
iBimwiM quinliig da marchindiMs & l'iide do branelln, el même boa 
nombre de roule* loni éliUin eu Tue de ce mode spécial de inaspoTt, 
<t non ]H>ur senîr nx voilDrei propronieiit diies. Ou pculvoir dioB 
Finlalàm {Jonmal ol the ralnion lo Sinm, l^i>, p. 02, %ec\.) «lec 
quelle i&hereoe de cflHiT les Chinois marciiandem le piit du siiKeUje, 
■VBDl (te songer i secourir nu homme qui se noie; coinuie ilj se rë- 
jouissenl de la peste, de la famine, elc, |iNirr cei IIi-.tiu inofilenl 

(ti) Voilii pourquoi Ménandre àhail drji iti-i-illi) .iiniit J.-C.) 
<|u'il vninil uiieui 6lrc IWInva d'iiu ]m, ui.-Litre que do vivre Itl.re, 
mais miscrahlc (Stotœus, Flor., C2, § 1 ; Mei"e':ke, Fr. com. Gi-,, IV, 
p. ili). Lil/anius (l. IV, p. 9B3, «eisli^i, dans sou « BlSraedeln pou- 

de soucis. Témoia ces alTreui conlmis en vertu desquels, dëji au (emps 
de Jnlei Césir, des Iiorames libres de naissance, mis pressés par U né- 
cessllé, alîënaienlle bien prédeni de leur liberté,' pour derenirdeset- 
clivea glndialeurs (Citêim, Pro Rosdo Am., 6 ; Borat., Serm., II, 7, 
£18, seq.; relron , p. 44; Sinique, Bpisl-, 37). U loi romaine |L. iS, 
Justin. ,Cod., VII, !) suppose de la pari deresclare unrefusdcratfmn- 
cIiissemenL — ( Dans une armée on estime bien moins un pionnier 
qu'un chevnl de caisson, pnrcc que lechuTal est fort cher cl qu'on n te 
pionnier pourrie». Ln su;ipresjiiiiu de l' esclavage a bit passer ce calcul 
de 1> guerre liaus la vie commiuie t {Lingaet). 

(7) Sisii'axi'i lombepourl.ii.Ldaiia l 'cugérat ion plii la nihropique quand 
il prélend que le Ir.ivall des euruiils ne produit absolu ment rien pour 
ta classe pauvre, mais seulement une augmentation do travail, qui s'é- 
cliani^e toujours pour U même somme, et nne diminnUon dansIe prU 
des jouruêes, tondis que le prix total du travail national reste le miaie. 
t C'est donc sans prolii, ajoule-t-il avec une omolion louclianta, qoe 
les enfants des pauvres ont clé privés du seul bonheur de leur vie, la 
jonissancc de l'igc on la force de leur corpii et de leur esprit se dé- 
veloppaient dans la gaieté et la liberté. C'est sans proUt pour la richesse 
on l'industrie, qu'on lésa fail entrer, dis six on liuitans,daos ces tnou- 
A'na de coton, oii îli (rarallleat douae el qnalone heures el où ils pé- 
rissent de consomption. — Ott aurait bonlt d» ealeuter la ioniina qtU 
pourrait mériltr te laerifiet de tant de tidimes humaina, maù ce 
crime jourruiji«r lecommel pralutlement n {N. P., 1, p. 333). 

|8) Le parallèle des salaires obtenus par le travail dans les dirTcrents 
pajs appartient sans contredit aux plus importantes opérations do la 
abKwljfuewmpar^e.HaiaDaturdlemenl il nebatpasseconlenterd'en 



coHMnierlïiiioiilïiHen nne somme d'il rge m ; on tloil (■\f'<Tf iiiittiipLire 
i l'uximïii le |iHx tlw |triiicipfllcs denrcev Ainsi, |"ir ciymiilp, I ou- 

■ livret! du |>(ln BB tO iBMri 1 i|niiil"l de *i»nde en ;ill,8jouri ; I on- 
■ trier iliBl»!» en «,< " 83.3 i""" l-*- y^<">Sl- "'"« l'iniéiie"'' de i« 
Bnnie, un» Ifemma, atea «od niÉlier * Uiser, b»Bii8 |«rjuurpreiqufl 
I lehiifrl jiMissIen (Iffl lilre») de teiele , Undli qn rt Bieicibld. elle Ot 
■-.Riif i|iie VlUde seheffeli UH llwcnrde Mppe* y rcçoiHU jraj dar- 
dent, innili- cgiie le T^cllerrel coAlotâ j IB groi [Haxthaïutn, Sludien, I, 
p. I l',i, nO). Il'u"huili \\\ i|ii'iiu )leiii|"e le nlsiro on iruMll fermé 
iireMiue dn"lilp, et la l'Hi du lild les deui lier* Mu1cin«nl de te ^u'il 
tu «n Frfli"v iN, V.'yivm. IV. 0). D'aiiros «an (Lebrliueh, I, S (8ll) et 
U-CMoch (l'rind(iif.<l. I« iiniul"-» -'lîv.mi jouniccs de lpiv«il êuit 
iiiia*»»ire pour <c protnr.T l.s iantK* indinuii'cs ci-di!%soiis : 



SnivanlCcrrfi/ (Bileor rniKes, |i. Ml,seq.).uii oiiTrier do TAmériqna 
du NnrJ !!nK"C «" J""''*'' 'I"'"" ""K'»'' f'" O™' 

vricr rraiu;:iis en 2H, nu nnvrit-r du Bonfisle fn TS, tin ouvner chinolt 
en 10 H i'uurs Si l'tni rtilnil Ipinut en jriieiil, i^uind la IratilldM lo» 
df( oritiilolcs'f''U!;.innpr lur "n Je! a's 1Îitb> iWrilHg. «-h ioll «n 
n.i"iier Pii Aii"kU'(ro Jt3 11 ri Ki, el dsns IWiiiiM-iiiiiB dil Nord de 19 A M 
livwiori n/l./.'>fin M>,il. IIKk.,[,r. l<i:t>"iilie.iHlMele>^iil.'''rcninyeS 
monle en Vlkniui-nc i 111" Hi 'li'ri CIT.'i li > l'^ir an, ci ;iOO Itiiileri 

Hncroisul(leini*on(.i^lcvr;i|«'cn Alkm.i:.iii'.l,t.'ini| i,p l'criviiind, |>. l lO, 
ieq.)r«f"'e furl hien le livni de lU.U-i' ilie l.np' dcr ni tjoilpn- 

len Rlsssen lu Rnpland, I84H). soml.n! i.iMc-iii anus h. inul I iinciir s csil 
allaclié i^ r«ire ressorlirle* nisnïsi' «*pi'i t' l.i ivnliu\ =iiis nnn due 
de ce qu'elle prèsenle rie bon. Sir l'.-M. Uni ilic i, 

p. 491-8B9) Ir»™ une slalMiqili' acollniile do Is siIliiiIkjii des onvjK^n 
engla», vers la fin du siècle ptusé. Pour iinn i:\-<^\w, pins n'cpnie, 
V. Bdioburgh Hcï, (npril i8,ïl) ; qnam* iaF"nai', il f.iLii o>n'iiilici- le 
irotail de Woiifluf, Inséré d»ns liiMémoire» ds lAïademie des scieucs» 
monlH «l pollliqne» (U, D. I'»»»"*» ^ «ihrtiU (Eut f liï«qM «i 
monldMontiieri). 
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»«Lltl«DK MI MIUlkK. 

§ 1T8. 

Parmi tes moyens artlBciels qui peuvent être employés pour 
nodilîer le taux naturel du salaire, nous dévoua meiiiîonuer d'a- 
bord lea tnnfioffeleUt dealiiiâa k ie régler. Ils oui fait naître dans 
plusieurs Etats une sone de degré Intermédiaire entre le ser- 
vage el la fixation libre du salaire : ou prétendait, dans l'intértt 
préauiné des classes supérieures, empéi-her les classes Inflh 
rieures rie ta\n tout le bénéfice, qui pouvait leur appartenir 
en vertu du la liberté et des avantages de la ('oncurreuce(l). 
Plus tard, on voulut aussi augmeritor le dél>it de l'extérieur, m 
diminuant les frais de produelioii (g tU(J). — Une civilisation 
avancée ne saurait gufere admettre nii syslëmecjui emploie la cou- 
b-ainte olScielle pour dépouiller lapaniu In ]>liis tioiubreusot la 
plus pauvre et la plus laborieuse dp I» tiaiinn.d'iin bénéfice légh 
lime et donLchaqUe individu ne doit pruTiiiir ([ue <1aijs une si fai- 
ble mesure (2). Ou rendrait ainsi un mauvais service aus aoho- 
teurs du travail aax-mémes, puisqu'on leur Oierail la possibtillé 
de mieux rétribupr de meilleurs ouvriers. On n'aurait donc, se- 
lon MMP vnispmblniice, qui^ des ouviim médiocres (S). — 
)';ir I iiiilri!, les inrlTs q\ii se ri'urerineul Aam k'K liiiiileH ïiiili- 
(juét'sau pDrugraphe 114 ne présentent pas d'inconvénients. 

(1) t^ fut* da 1318, eonnne louila nom dflpcitenojfv.qutdlpMi- 
pU une graude pnrlie de l'Europe, ilut nécoiBiiiraniRDt Tiire Hnitr d« 

Iwniicoiip le snliire du travail, résultai que tci mntlrts diuoncèrenl 

cmnmi' l'efTi^l ilc la mipidilti el d'iiii coitcerl coupable Je la part <lï« 
OHïricrs. Pirrrr h Crn'l n« en Cnslillp le tarif (lu -^alniri; lO.fl) ; à la 
inÈuie o|)n'nio, la Fr.niifp (Orilnniiiureu, tl, p. 3301 et l'Aiislclerre (M. 
U\y. \\\. ,r,. Elvv. 111,1' LUI ('^ibliïfentde inimeune tnicnriicielle. 
Eli Fi.inœ, 11- -il.ii™ ilii li.illHir cil firange tut iiié à 1/20 OU ladme 
A l/:iU ilii sflicfC I, i.N.Ji. ,|Lj ,ii]i.nird"liiii. en S.ue, H ïaiusi|u'i l/U 
et )II9. Kn Aniitdprrt!, I^ouard ttl Bl blMrle «UIm* ée VTindNP, 
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non fn iu ouvrier uUrifi, malt jur des corriei de tntçons, de 
charpcntien, etc., qn'il fit venir de tout Im points du royaume. Four 
empicher qu'on ilndtt la Uie, le saeceueur do ce prince iiiUrdii aux 
hiÙlaDii de ii cimpagne de a'sfaiier aoi mélien de U Tille, et furigai 
de chunger de domicile, uns l'agrémeal du juge de paii (13, Richard II, 
C.ili).L'étriDgelenlIliTa bile en vertu du statuts d' El isalietli pour (lier 
le Nlalre dn trnvai], soui peine de dii jours de prison |)Our quiconque 
vondrail donner danalsge, et de vingt et un jours pour l'ouvrier qui 
exigerait lu dtli, te rattache en grande partie à la loi anglaise sur lea 
pauvres. Du monieut où la pauvre eul le droit d'flre éveDluellemcut 
occupé el nourri par la communauté, le ju;^ de paii devait ponviiir 
Dier moyennant quel salaire un individu iliivnil i^lre leiiu Jt ir.ivaillpi-, 
avant de pouvoir dire : Je ne Iroai-e (luî lU Irai-iiil. Lr ^inliil 2 ilo 
J;ic((u(.'3 1" (c. Ti) étend cette dispasition Milaliv' ili^ iiinir <'-|>!:<^c iW 
ir.iviiuï {t'den, State of Ihe poor, I, p. li!, mji|.; l ijj. — Li ;,'ih iti- dv 
trente ans dépeupla une grnnde partie du l'AlI<'iii:i!:n<', tu i's|ilii|ue 
pourquoi tant de diites, peu de temps avant et afirca la paii de Wv^t- 
phalie, s'occupèrent de taxer les gages des senilcura. V. Spilllrr[Geàc\i. 
HannoTers, II, p. 17^]. Parmi les eiemplcsles plusrécciilidela Inie dir 
salaire établie en Angleterre, on peut citer l'acte 8 dcGeori^iis III, lela- 
lif aux tailleurs de Londres ; le Spitatfittils-Act de 1773, au sujul dis 

dans la Nouvelle-Galles du Sud, vers la lîu du jtlécle dernier, celui qui 
réglait le lani du ialaïre dans les colonies (Collins, Account ot llic En- 
gliih cobnies oC N. Sonlh Walei, 1798). Jh, JUortinur (Eléments of 
coinioeica,politici indAnucO, 1T74, p. ^ r^rde la laie du salaire 
comme une mesure indispensable. En Allemagne, U patente de l'Em- 
pire de 1530 (titre XXIV) cl le règlement du { septembre 1731 pr»- 
SCrÏKnt i chaque magistrat de régler le taux du .salaire dans son district. 
' (S) Prapoûlion en faveur d'une taie du salaire, dans les pmtoeolei de 
kChambrâ des seigneurs de Kassiu [IKâl, p. 13). 

(3) L'acle de Spilalfietdt a été aboli pour ce motif en iSîi. sur les 
preisantea inslauces des fabricants cui- mêmes, qui attribuaient l'état 
sUIionnaire de leur industrie , depuis un siècle , surtout am eutravus 
apportées par celle législation. Les prédictions faites alors psr Ricarda 
et BuikUÛm Msonl bientôt réalisées, giice â l'cstor immense qu'a prû 
ea Aagleiarre nudutlrie des soieries depuis celle époque. 

§176. 

Qtiand les ouvriers veulent obtenir l'élévation du salaire par 
une coalition, ayant pour etTet de suspeudre simullanémeot le 
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Iravait (une grève) [i], ils peuvent réussir, momemanément, à 
une époque d'agitation démocratique (2). Tojiefois, une lutte, 
soutenue avec de pareils moyens, devra se terminer tôt ou tard 
par le triomphe des acheteurs du travail. Leur avanUige et leur 
bénéfice exigent qae le Uravail ne subisse aucune inlerruption : 
pour les ouvriers , c'est le besoin de vivre qui le leur com- 
mande. Ils ne pourront que très-rarement châmcr an delà de. 
quelques mois, sans s'exposer k mourir de faim, tandis que le 
maître peutlongtemps subsister sur sou capital; or, la victoire 
est k celui qui peut soutenir la lutte plus longtemps. Les maî- 
tres, moins noœbrens et plus éclairés, s'entendront beaaeoap 
mieux entre eux, et manœuvreront avec plus de mjstère. Com-- 
bien n'a-t-onpas vude machines destinées i économiser le tra- 
vail, qui doivent à de semblables occasions d'avoir été mises en 
œuvre beaucoup plus prompteroen t que cela n'aurait en ticfu sui- 
vant le cours ordinaire deschoses (3)1 — Lorsque les coalitions 
sont fréquentes, les maîtres gardent le secret an siqet de tonte 
commande de quelque importance, et l'ouvrier se trouve dans 
l'impossibilité de prévoir quelle sera la position, même dansun 
avenir trës-rapproché. Non-seulement un chémage prolongé ab- 
sorbe les économies Elites, mais il inocule aux earactères moins 
bien trempés des babîludes funestes de paresse. Enfin, la crainte 
de semblables désordres pent foire émigrer les capitaux [iè), 

L'Etal doit-il tolérer de pareilles coalitions? La plupart des 
législations, surtout les anciennes, répondent d'une manière 
négative (5). Et, en eiïet, on ne saurait nier quêtes coalitions 
permanentes d'ouvriers [irade-nnmt] , en vue d'obtenir cer- 
tains avantages, avec menace de faire cesser en môme temps le 
travail, reniement toujours une sorte d'exclusion et de con- 
(rainle, tout au moins morale, vis-à-vis de ceux qui n'en font 
point partie (6); ces grèves générales et concertées portent non- 
seulement un coup souvent mortel & la fortune publique (7), 
elles lèsent aussi de la manière la plus violente la liberté de 
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ceiKlmit les iiilérétsse relient k des indn stries analogues (8). 
1) tù résulte toujours ane diminutioti de h partie du capital na- 
tional qui est consacrée au p.nyeinent des salaires, et cela an 
gnnd détriment de la masse des ouvriers (,Ç 160). 

Touiefois. au milieu d'une civilisation avaticÉe. des raisons 
d'une haute iinporlanoe semblent conseiller h l'Eint de ne point 
s'immiscer dans ces conflits, poum, bien entendu, que les ou- 
vriers en grtve ne violent aucun contrat et ne se rendent »»• 
pibles d'aucun délit. Il est difficile, en efiïl, ib iroaver m motif 
idausible pour refuser nn ouvriers en masse )e droit de don- 
ner oengé, et de. pasaw de noureHes conventions, quand ce 
' droit B]^rtient ii dutcan. U police ne ima/ll empêdier les 
roaliliou des Dittres, dam le but 4'abiiieer leaalalre, qni s'is- 
comptisseiit le plus SHvcnten secret, et sont, pour ainai 
(tire, low-entenduea ^) ( li donc l'aMorild vonlrit anlquemenl 
•'oppawr k M que les ouTriers pssseot se réunir dans le btit 
de bîi« élever le salaire, Il en rëultnalt l'Impression générale 
et fondée, qiM la paîssancs pnUlqne emploie deux poids et 
deux mnitres. Cela pooiraït sembler d'aatant plnS révirflant 
que chaque malm en partitulier «ustitufl, paf li force des 
cbN(s,vit-k-ns deses ouTn'ers(IO), une sorte d'tMfoff, la pins 
eoneenlréa, la mlees oi^anisée et la plus durable possible, ei 
■que les avantages qo'Il possède naturellement pour déterminer 
)' abaissaient du taux du salaire, l'emportent de beaucoup sur 
les moyens dont l'ouvrier pent disposer pour élever le prix du 
travail. Du njomeni où les ouvriers peuvent sentir l'influence 
de l'action pins ou moins directe de l'Etat dans les questions 
de salaire, ils ne sont qae trop pwtés i rendre aussi l'Etat 
rpsponsnbln de la moindre pression exercée par ks rircousinn- 
ces. Depuis 18S4, la libre concurrence r^ne en Angleterre 
sur ee terraiit(l !)■ On pourrait d'ailleurs obvier aux iiicoufé- 
nieiits qu'elle pré^nle, en assignant une durée pins longne aux 
contrats de louage d'ouvrage [13). 
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(i) Boitgaiiiebnt (Jn'ilà des graini, 11, 10) cile plasiciirs cas de ce 
genre dans le^ gnndi's villes do commerce; il parle de 71)0 à 800 ou- 
trier! <\m se soiil eiLlemliis ]iour i[iiiUer simiillaiioment leurs mailres. 
En iLsIic, de pareils faîls se seul présenlés licniicoup plus tôt ; ain>i. i 
Sienne {\:ni el 13gj), la iiobk'sie prit alors parli pour les oiivricri 
(ntriim liât. Scriplorcs, XV, p. 32i, lior,. Le Uni!- ou lurn-otit des 
Hieun du Uncnsliiffl, en 1810, amena une tjrévc de no.wm onvriers 
qui dura cpialre mois. De Ions les cliôniages voloiilaïres i|nî snivirenl. 
Hui its tisserands de GIhgow, «n 1813 H 1823, eurent la plua grande 
imparUDce.ttirtoatlBdeFMiar.pmidaiiLleqiHldtDxauTrieri qui n'itaiaal 
voolo prendre Mcana pari i la coallliaa [Knabtikàt] Turent «irenglw 
•n mofen de l'acide salfariqae ) l'année 1BI8 xit le granit inn-mU dei 
migean imuali. Daiu UnU* cea circonilanEes, ks avttrlcrf coilUii 
•'anpgenlaDt patiarmaatlM una ii*-i-ii«det (Utmi iU avaient lenft 
lîatea, laan eaiuta oomainnes, elc. L* Pnabm-ilrflM de 18S3 dura 
trente-ili lenaîncs ; 6,100 hemmea et 14,800 femnie* luspcndirtHi 
laun IriiTaux poury prendre part (Alhflnwim, 30 sept. JHK(). V, StuT. 
rfi»n (Eutj on Ihe ralaiiani tielween labour and eapllnl, I8ji): 
Léon Fauckrr: De l> coalition des ouvriers mécaniciens (Rlndes rur 
l'Angleterre, r éd., t. 11, p. 307); L. Wolouiiki : La lé^i^ilalion aiiRtarse 
BDr les coalitions |lte«ue delégisUtion el de jnrispru^lnni^e. IMol, t. 11. 
p. 97). 

(3) Comme c'est arrirc partout en \SiS. A l'nris, en 1781), les laituais 
él les garçDoa apotliicaires fnrmèrenl aussi des coalitions [Waeh$mulh, 
Geachichie Franlirrtchs im nevolulron^Ieit Aller, I, p. 178). 1* miml 
hit se maniresie soiiienl d.ms les Hilriques isolées. 

(,t) Ainsi a le fihur ,h f^r. » ,i Tnido du<niel un seni ourrier inelen 
moin-cmciil À 5,i)()l> liroi^tics: on l.i inndiinc pcrfeciionnéB qoi 

factures, p. :!,'H'., -c i.! ; ft iii.-iirf h [m.h liiiic ;i r'utr les cliaiidières i ta- 
peur [Uinahr, Polylcctlni■:dle^jo^lrrl^l, L\XV, ji. i\3). 

(4) Le $lriki da Korwicli, i|ui eut ^ieii au comme iiccmcnl de 48110. a 
eaDiplctonieol achevé de ruiner ritidiistrie encore as^ez lloriïsnnte de 
eelU ville {Kuhl, lleise.ll. p. 3li3, &eij.). A Cork, l'u»iDn de 1Ka7Qe|1C^- 
lnil pat l'accéad'un MiiI ovvricr étranger, et l'on commit nue vingtaine 
d'anaauiMli i te prO|.oi. U>chtrpaiilier> deipandéreiil i achell. 1 pence 
par joart cette pxigeiica irrdla lotila canitrnelioM Boavelle, et louveol 
ili n'eurent qu'une journée de ira rail en danx (emaiDei {Ediub. Bev., 
XLVIt. p. 913). V. 4uilmd (183*, n°178. MqOi H. liartineau (Tbe 
leudnuct ornriliw awl tticki ta praduc* lav wagea, 1834). V. de ppm- 
breuiueaipla» citai par IFafaïuliîïDelilégitdatiendeacDililioiuca 
Aogletwm- 
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(S) Ainsi le ïUlat3de Heaiy VI(c i) défend *ux mtçousdet'eDlen- 
dra ponr irrivcr à une lugmcnUlion de salaire, et cela lous peine de 
félonie. En dernier lieu, les slaluU et .iO da Georges III (e. en) 
prononcent la peine de deni mois de Iravaui forcés on de trois mnîs 
d'emprisonnement contre quiconque enipiferait les ouvriers .i siispcn- 

poiir .iljni->cr <i!.iir", n'étaient punis (|ue d'uni" nniiTiiii> itc 511 Ihic. 
stcrlini;. 

Le Mtmniro « -W b l.';;isljiiion anfilaise desconlilions fVohwski), 
publié en ISÏÏI , s'ïsI nllnclié à fnire connsiire celte îmiiortanfo bran- 
cbc dn droit industriel de la Grande- Bretaïne. L:a lot ne s'est pas ren- 
due complice des délits commis, mnis le rcsnlLat qu'elle aiait en vue 
a él£ paralfsc par les dilUcu liés de rapplicalioD.La fnrme i emporté te 
fond. On ne lanmllen déduira une théorie contre toute intarraBlion da 
lêipslaleDr dAnsleicombinBiaanadontlBMMreUrfH travail (fflorbt of 
labour) peut deienir l'objet. Ce mémoire cite des exeiuplei Hillaott, 
qui pronrent tous cnmbicn ont été riincstcs aux ouTriert eui-néniei 
Ici manccuTrea cl les vinlcni:cs iksiinoi's .i peser %ar \tt eondltloot do 
Innil. ■ Ces conditions, dtt-il, >^niit nii-:<i riiroiireusfls qna les de 
l'équilibre des lliiides : pnur i|iie le r.ipi'i)! l etiii e l'olTre et la demande 
dn IrSTttil sB mnililii-, r'fst "ir r.-i d-w (iTrir* qu'il f ml ntiîr. La Eé- 
curilésociale et U: ili>ïcliip]ii>in>'iii ■U'-^ < njiii.inv ['Ciuiil -ii'iils augmen- 

seules amétiorcT le travaU offert. Tonte .lutre tentative sei oii mine, im- 
puissants, a L'act de iSîS a été énené dans l'application, par lei em- 
bnrrisetles frais delà procédure. — V. sarloat 1« can'eaiehisloirede 
hiiTTinde levée de boneliersda 1834, BuÎTied'unMrt£«pro1aDgé(Ioo. ei'l., 

p. 1-22 et sniï ). 

(r.) r.ph cmp^i:li.i insiiitps fuis les |i.iiivrpî li^orands A la mniti d'o- 
cIiaiiLîer contre un antre, leur i lnt trop cnwniW; (J.-S. Jfiïl, Princîples, 
II, ch. ïiv. G). Les unionî .in|;l.ii5es ont soiivenL essaya de Cierle nom- 
bre des apprentis et de leur nrracher des redevance) considérables. 
Cela lie rappalle-l'll pai beaucoup 1m GorporaUoDiet la mailriset ao- 
ciennas, auxquelles on jitiit pDDTUntnn<!ancléreéniliiemmeDlconier> 

0) Lo itrike dei lllenra de Pnilon, pour arracher de fom un sa- 
laire aussi Élevé que celui dos llisuri de Bolton, dnra iroin mois, d'uc- 
tolire é Un décembre 183Q. Les Sieurs rcecnîrnl chaque temalue de la 
caisse de Ttinran 5 scliellinfis (le salaire montait avant la grêre i 
32 scliellinj;! les raltacheurs 2-3 scliellings, tes eardcnrs et les 
tisserands vivaient d'aumônes. Les fond!i de l'union furent éi>iii.'^és vers 
la mi-dècembrc. En somme, les ouvriers perdirent l,Si)0,OJll francs cl 
1rs Tnliriciints plus d'un million; beaucoup do détaillants se virent corn- 
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plitetnent rninéi (E. ÀihiooTlh, Inqu[r]r into tba origin and results of 
the coHompinners alrike; t. Faueher, Anglelerrc, II, ch. Preslon). Le 
Preston-sirike dBl8S3coi\lu aut maîtres lf>:s.000 IWres slerlins. «l 
aux onmers 337,000 (Edinb. Rer., juli iSii, p. 1C6). 

(8) Lt plDparl itt *tTikt* lODt proTOquês par une fiible miDorité, 
ordiniîrtm«Dt par )u ouvrier* In nuani pijdt, aniqaelt lu mititt 
obéinent nen^tnem, quolqa'i canlre-cœDr (Bdinb. Bit-, 
p. i3S}, leur résullit «si d'aoUnt pins Tanesto (pie les aun-iers en 
grère repréienlent nnesomme pl'is copsiJtraLIe d' opérai inm-mèrM de 
l'îoduslrie; si, par exemple, les HO on 60 Dleiirs d'une fi brique se 
mènent à cbfimer, 700 n 800 nulrcs ouvriers pciivenl ôlre condamnés 
malgré eux i l'inacliiilé. Quelle n'surnil pu ilre la cons^iqHcnce de la 
grande untondes autricrs mineur^t de Diirbam et île ISorlhmnberland, 
qui, au nombre de 10.000 au moins, interrompircnl loul Iravail, du 
1" avril nu commencement de seplembre, si bien qu'on dut ToirB venir 
i Ncvcastle de la houille d'Ecosse! V. Engels (Lagederarbeit. KImen 
in Englind, p. 301, seq.). Les ilTika sont i) peine panibtagdans l'in- 
dustrie qu'on appelle dometlique, où le Tabricnnl n'InleTTient, i pro- 
prement parier, qne pour commander le tninil, le disposer el lelirrer 

(9j Ad. Smith (I, ch. vni} eipllqiie pourquoi l'on parle ii pea des 
eoatilions des ranitrcs, bien qu'elles soient les plni rrôqnenles {p. 100, 
seq., édit. deBdle). Exemples iTunioni tarmellesdo la part desmallrei 
(Eainb.n.,3l),p.327.scq.). 

(10) Un mnniiracluricr, en Angleterre, se trouve, terme moyen, en 
présence de SOQ ouvriers (Edinli. n.. <S(9, p. iJi). 

(i i) Preique laules les indiulries comptent, depuis celte époque, des 
tnda-unùnu qui, daas les formes d'admisaioit, les prépantioDi de 
loulet sortes, etc., ont ane grande aniloipBaTBo les lof^ maçoanîqnei. 
Qles ont eti m nains ponr résalut de bire qno le fabricant n'ibaisse 
pas sans nfceiaité lelaai du lalaire: s'ilréuull, les autres fabricants 
ne lardent pas à l'imiter, et son binéflce se réduit A peu de chose; s'il 
échoue, il a nn firike à craindre (Eageli, p. 2G0, sei|.). Au rc^le. il 
c^i^Ie depuis 1K10 des lenlAtives pour enr&ter tous les oiivrim du 

ciiilc de cli.iqne indn^Iric. (lii mnn.iit di pnii l(iiii'li!m|is U'i Ira-npni, 
comme (ra l.>. iip]>rl!c. ^>st-.>-ilirc 1rs oiivi-irr^ i:itm', ijni |i.Tri-inii pnl 

des cfri>rt!i_rnils|.ar l'uiiton ctnltaU (.l.'iiiii-^ I S iinii-M iil.'iiii'iil pour 

mcnler leur moralité, au moyen d'ooieinlc- i|iii fi ,i|>|ii'!il !r> i|iii'i i>ileur!. 
les ivrognes, etc., V. ///W(Wnrf (Sat.-OLI>., 1, \: -lA-i. -i.^ ,. i.a f/iarlp, 
iiXtCKarlt du peuple, de 1835, a également été iirouiuljjuiie par In If or- 
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Ki>9-mMMcfoaMiM le LoodrM. Ull l|>pMiine tMtW tw 
mhnt é'nvritn, qa) m proposenl poar bui d'abtMÏr un» réniHn4nUaB 
plui mBtt|SiiN dR (rtmil; nm il MmbtL toute* ctllu qui. par un 
nirellcmenl InjtiilB, landant i impour le mèiie u\*\n i tftuift M(>èe« 
in Irtnil, bon ou miunis {Principlti. H, eh. m, Gi V, «h. i, 5). — 
Dint Ml dtrDÏBri leiBpa, an» nouiclte (eiililîta à» aaatiiiaa, iur U 
pluigronita éclietle, n «la fiilepirlei ouvriers nuciaideD», laut oh' 
Unir un meilleur luccto. 

Il no TiuipM oublier qne iMdbpcMiiioRidobiMdoISUi dont pari* 
«othtr, ont éld inodt»H par FMI M 18U. Y. £. ICaloiotMtPi* h 
lf|iila(:on anglaito nr lot coalilioM, Ua, eit.), V. BiuH,HrteUtfrm 
quHtion dei coah'li'ftfu, £. FmHher [UOtngH d'étSMinlq psUii^M. 
1. Il, p. ISB, 188. 191, ela.). 

. (tf) Gwnme II arrita, par uenph, au aiivrlm mitvm 4h omti 
da l'ABRleterr* qil, en 1U4, daMaBdiitoil qa'w pNoU if lut HOipw 
pMiaatili Mail. 



8 m. 

Quand )• Hliirt, d*Bs m% cgnMa qvfllemupM, Ml da hMu- 
dODp ta-desnai du un mquel il s'Mn dans ane vAii cto- 
trée d'un accès lïeile(l), t» ouvriers d'une lociUté se détn- 
minoot bien plus aisémeut à des Myralùm* firiedi^a qn'k 
vos irinsplaiiblioB déffnilin. Ce amt vatM unvu genres 
de travaux pénibles et pr^s, cnmme la moisson (S) et la 
CDDtlnictioo des bjiliments (S), awtquels h livrenl «i- 
naus de passage ; Bs descendeit pour la plupart du réiioia 
moiiiapeuses, dont ti prodnetlon restreinte et les rtcoltea ta^ 
diTes ne peuvent les retenir; ils joipieiit d'ordinaire il un vif 
désir d'aller au loin, l'atiacheiuent la plus prafoud au paya na- 
ial(4). S'î) arrive que cerUiities bnnclies d'industrie y soient 
spécialement cultivées avec succès, ils les transportent d'ordi' 
naire au dehors, ce qui contribue ï prolonger leur absence (5). 
Moins celle-ci dure, plus elle se rapproitic fl'une exisieitee va-' 
gabonde, et moins sont proSlalilcs les résultais économiques 
de cette migration (6). L'é^ange rëcipro(jui; qui s'elfeclué 
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enirc \é pnys à'ob parlent les ouvriers ft L'eltrt dans lequel Ils 
établissent leur séjour pnssager, doit |iroiliiirf une sorte d'équi- 
libre dans le taux du salaire |7). Il pout en résulter pour II' pays 
ainsi exploiié «ne véritable calamité naiioiialp, car les ouvriers 
indigènes, olilifjfts dcfe réduire à un gcuro rie vie plus misé- 
rable, perdent le fruit de l'empire qu'il exercent sur eux- 
inémes, et de leur sage prévoyance pour l'élablisseinenl d'une 
famille, du moment que des ouvriers étrangers moins habiles el 
oioÏDs recommandables font invasion au milieu d'eux [8). 

(1 1 L'émigf.iiion des miïrim irbndaii qni, comme des imiém da snii- 
Icrelles, vicnnciil s'abriltro Kiir l'AitjilelerrB, Eiiit do préférence trol* 
roiitci : »lte,< de DuMin i Urerpool, do Cork à Brislol, du nord-est 
vors l'Ecosse. Ce moiiïi'mejil iiï.iil commencé avant 1T33 (Bmfdriqj, 
tlucrisf, »° soif [I s"fM l)ien nccni dï|iins que le Uniot dw b«- 
leaiit ,1 vnji'eiir n hidiiii le prit de lu iraversée n t-G pencB f^inb. R., 
XLV, p. M, sei). : XLVIl, p. Î36, seq.). 

[2, Cetl ;iinsl ')iio iles moisioniieiiri descendent du Wiirlenili«rg et 
de raii'iin,i1d liniis l.i vallée du llliin , des AlpM dans les plaruci de 
)'Alleni,if;fi« mcndionale; les habitanlsdes terrei liaulsiel des bruyères 
se rendent dxna les marches hnnotrieimes elli llaliai>de: ceux du 
BrabaiiiM FnnM. Btancaiipd'liabilanlt du pays du WiiesM rendent sa 
Hollande, é clni| ellix lieues do Jisiaiicc. pD»r eusemencrr dca champi 
de lin «jns le* propriélilrea ont. no préalable, labourée tl fiimte, puis 
Ils y ntsanent, m moment vonln, |ioar le sarattge, \» rdccrfia. eia., 
CD ratwnt ce tranil i leur prtqir* eampie (Seluntn, Belgiidie Lend- 
wirlhaclidl, II. p. tOS). Dtjd, au lehitiiB «itcle, prta de iOjm Vnt' 
çai> se rendaient annueltement en Espagne (Bodin, Responaland para- 
doxe. |>. i9\. Les pafMoa de la Galiole (GoroJ^I lonl dans les pliinesile 
la Pologne, les paysans polonais dans Isa lierres basses du U IVn^sn 
[Baxlhauien, Laendl. VerfasJuiig, I, p. 99) ; In llnsseï des gniivirne- 
menis popideiii d Orel, dcPoltnw», eic., d.ios lei sle|ippiiin sml ih'uhl, 
Reise, II, p. 11(1); et cent des pmviMCe-; boisées du nord ii Jaruslan'. on 
ils font IDuLc h ciilnirr- di s U-rrc, 'llaxlhauicit. Sindien, I. p. 1118) ; 
les Gnllegos éniij.rcMt ilmis In. ii^iii)blps du l'orliigal; les hnbilaaU des 
Abnizics daiFs lu iMin|.a;^iii> de Home {Galiani, Dell.i monctn, V, 4); 
les i:alnl>rai< .i ^iples. En Toscane, les plaiaes insalnbrea sent {irtsqoB 
culièremcMl ciilliveet ii:ir les habllaali de la montagne. On remarque 
même en Afiiijue les l'nitgralioDt des FeUalu daoi la plaine {Rititr, 
Bnlkuade, I, p. 3i9) ; les Twaina dea eatarteleade Nil deacendant dana 
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h basse Egypte, où ih demeurent sii ,i huit ans cl stiril trp<-riTliprrhps 
i canne de Iciir lionnélelc. Ils et«rcenl les prnf^^'^inn^ ilf ^innir-is r^i di; 
porleralx (flurcMorrif, Travels, p. l-H). 

(•)} Paris reçoit de In Lorrnine et du Limousin uni' iiinlilindi' de ^nn- 
çoni, de rfanrjieiilim. etc., qui retournent nii jiavf .iprês sii ou sept 
moi* de Rpjoiir ; on cvalunit li 30,000 le nombre il'ouvricrs en hiiimcnls 
qui vont ctvicnneni ainsi cliaquc onnie [Chabrol). — Ce cliirTre n plus 
i|ue douMii moin tenant. Des milliers d'ouvriers iniliers tie rendent de 
intme tous les ai» en Aiilriche el en HonErie du pays de ViceacB et da 
frioal; l'Italie, depnii DO millier d'innËei, à ce qu'on prdiead, est 
rompUe de maçoniqui la parcourent en loiit tcni, elqui Tiennent d« 
bord) des lac» de Câme el de Lngano (Runuihr, Rclse in die Lombarde!, 
p. 13S). Prés de 3,000 tuiliers on brir[UGticrs omigrcnl clinique année 
de Lippt-DelmolJt, et le Kouverneinenl siirvcillp avir li; plus pmuiknin 
mouvement {F.-G. Schiihp, NaL-OEl, p. mt;). 

(4) Dans les Apennins, preîfjue chaque ïnllcic a son lieu priitiTC jjoiir 
l'émiRration : ainsi Ic^ Modrn.iis vnnt en torse, les habilnnls du jinjs de 

nne cmi};rnlion ii.'Tiiuliqiif di> Ifl.OOd ;i IT.Ofl'l houiiuci f/i^/en, Zeit- 
sclirift fûr SLili-Uk, ISIN, |i rli.iqijc .iniii^i-, on di'livrp pour le 




ijuUleiit le ]j;Ly, île raiiloiiiin; nu printoiiips ; le: maçons, vitriers, etc., 



{S) LC'iSavaijarih.à Taris, comme décrollciirs, commissionnaires, elt. 
(L. Fauther, La colonie des Savoyards à Vnrh); les Gallrgoi, dans Ici 
grandcg filles d'Espagneelde Portugal, conine porteurs d'ean ; \»Ber- 
gamasqua, àUilan et GAnei, OÙ Ht fomtentinie (orle de ccH'poriliaii, 
comme forla de la halle ou erocbeteura; lei habitant* dei bordiida lac 
d'Orta, au aud da lago Uaggiort, comme garfon* d'hAlel {Ktilnir) ; 
Toili pourquoi lea hôteli; Mut si boni; leimnaidens de la Bohtme, qai 
eiercent pendant l'hiTcr de* milicri tout diiïérents dam leur patrie ; 
les Grisons, d.ins l'Europe entière, comme conQseurt. Il y a bon nomiira 
deiillascs qui retirent chaque année de cetle induslrîe jusqu'à 80,000 flo- 
rins de proiit {liû'ln cl TscharnrT, Der Canton traubCndleu, I, p. 337). 
Il se Iroove arlupllcmenl dnns les Indaî proi do 3 millions d'hnmmel 
venus di: U l!}ii[ie, i rcsque esclii'ivemenl de la province de Fo-Aïcn, 

(dj U.ii.s le c;iii;iiri du Ti:^^in, le; \erre( sont, pn'idniit cet intervallfl, 
asseï mal culiïvccs (iir les vieillards, les femmes, etc.; les homniei 



Digilized by C' 



DU SALAIRB. 



dUtEpealwnveot, dio* k morte uisao, iUdi Im oahraU, tt ponr un» 
vie dedibauche, leurs «p«if oes du qaslques moit de trenil {FrmKint, 
DerCanlon Teseto. ti. IHS.aen.l. Lei ceniid'OsiiiibrSclinDi Tant en Ual- 
Isnde nnnDrlent. â li vérité, prèi de lOO.OOO tbolers on an : m*!! 



acmenmmniemiDei. peie-mija. mnaieura fàmiiiei eniemuie. mtme 
itec les eochoni... (7%. Carlul». Oa chartinn. p. 98 : G.'C. ImoCi. The 
ronaiiion oi ihe iritn m Enciondi. De laii. a Louares. seniemeni. on 
complaît un ISIO plus de 7U.(IUU cl eu mïii plus de IIO.OOO Irlmianii 
iEiliiil). B., XLVIl, p, 23G. scj,). J.-S. Mill n'iioiilerail pus ou besoin 
i défendre celle iiiï.isiaii irlatjd.ii.<c, jiour préserver ainsi les ouvriers 
■riglais de la contagion (Principles, II, ch. iiv, G], lieu reusem eut qae 
l'éroigralian s'eit dirigée en dernier lieu, dins une énorme proportion, 
rers l'Amérique, où elle reDcoaira plui d'eipace. 

La demande, si souvent répétée de nus jours (1), que l'Etat 
t;araniisse uii niiiiimum « équitable » du salaire, ne pourrait 
Âtrc suivie d'effet, là où le taux naturel du salaire est tombé au- 
dessous de ctminimum, qu'à une coiidi Lion : àsavoir,de laisser 
entièremeDi de c<tlé un certain nombre d'ouvriers, qui n'au- 
raient rien i réclamer dans la répartition du capital insuffisant, 
destiné au payement des salaires. Atissi, ne se borne-t<on pas 
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ordiDaireiiiuiil à r^('liii]ii'ri:i.'lte |;ai'uiitie: uti y juini presque loii- 
jours la proi'tiiiijnLinii ilu ilinil au travail, c'est-à-dire de la 
serviliide îles (M]m.iii\ : 1 1- lUuii agirait i^ti sens contraire des 
tarifs ilu suliiiie, iiijpoM's il l;i lin ilu iiiiiyeu .i^e, mais il au- 
rait avec ccii\-ci uin' ^illiiiiiL' >iii!!uli('!t' l'î). 

On peut t'u dire :iiH:iiu ili' \:\ |H(ij"isi[iLjii lii; Louis Btatic, en 
wrlu dn litjii.'llf les ohm in ? i'u\-iiièiiii'j m'I'iÙi'iii a|ijn.'lé.s ii ré- 
yliT. d'un nMiiimiii iii-n^nl, ie du -iiliiiie ÇA. 

ï),- piMvilIrs iii,'.Miivs .i.iil (l\iui,ml \n\'j\u\\. hWs, nLr,-lk-S 

iLiisioii ilitiiiiée si'i unis l'i ,iu i:iii\ du minimum, cl iiuelics 
SL> ni])|>rutlii'iil (i;iv:iLii;iKe de l:\ i-ii)iiiiimi;iiiié de IjIi'hs (,S 8lj. I^ii 
tniil tiis, iiLiiir ne |i:is ijlisst'r rajiidi^uii'iu foiiii d'un abiiiie de 
inisÈri' jjiiik'riilo ei irréinéili.iMr, ei's ;ijr:inL;<'nienls merveilleux 
deviuieiildiri' ;iii niniiii :iei'niiij>ii-iiésdni;oiilrùleel)icaL'e exercé 
par le yarunl sur la iiiiilii[>lii'aliuii de l'espËee iiumaine (4) 1 

La condition des salariés no saumii se maintenir bonus, ou 
l'améliorer, que si leur iioinhre « accroît plus leniement que les 
capitaux destinés à les rétribuer, C'esi par l'épargne que ces 
derniers aiigineiiteiil de Is maiiii-rc le pins sûre : or, la classe 
moyenne est la seule qui soil vérilablemenl économe. En An- 
gleterre, par exemple. I« eapitul national s'aii;roil au moins 
de 50 milliotis de livres slerliiij; ('liai]iie année, unilis que 
les classes laborieuses (Iciieiiseiit clia<|ne année une aussi Torte 
somme en boissons spiritueusea ei en labac, c'est-h-dire pour 
procurer uniquement aux boinmes faîis une jouissance fug idve, 
kUquelle Icdrs fiimillei ne prenneni presqae auuinti pan. Ainsi, 
taule élévation du salaire arrachée pr me sorte da nelenes 
dimiuiteraft les ressources de la cluse quiéparfoe, pouraecnd* 
tre celles deU classe qui dissipe. Ge serait Taire comme leiuv- 
vagas qui abattent l'arbre pour cueillir plus faciimnent lea 
finiilB (îi)l B. FratMin crie auxouniers : ■ SI quelqu'un 
lous dit que voua pouvai tous enridiir auiremeiit que par Vé* 
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Ëoiioraie el i assidu iië au iravnil. ne I écoutez pas : c'est un 

eminiisonilei)r! ?.\. pu cm. IPS chlligeffleiUi utiles i là 
iiriniil.'iiion Innl l'iith-Tr'. iii'iivrrir m'm\s .tmÉIJorer 3 la lougue le 
Kfiri {1l>s niivn< l'i Iris soiii : I uugitienLaiiou dc3 forces pro- 
capitaux, 

l acRmi^seiiifiiL. iiii iiiui[iâ reLiiii. des uiasses moyetitics, plus 
> éicndue, 
iclère nio* 
sus tout à 

lour Dritvuvaiicc ei n i cnapire qu us exerceiii sur eux-mêmes, 
en i:e qui re^aroe I uuuLiswiDiiii ae laïamiue : sans cUUverUlt 
les circoust3Uc<<S les plut fSivDTablet seraient prompteiUeUt 

gaspillées {0). 

{()Oti no soiigo guère qu'oui oiiïriers des fnbriiniR* lorsqu'on .igi le 
ce3 qucslioiis. Mois esl te que les écrivnias ii'aur<iieiit pas cgolemenl leur 
droit au traoaili eiercersur lei Iccleun, c|ue l'Elal dcrrail leurfourDir, 
les iTûcat* lur lei procèi, les médecliu lar lei malndei ! 

(3j L.Fauekir: t Décréter le irofl a» Itomu'I, c'eut conilituer l'Etat 
ea poumijenr de looleii lei eiiileocH, en iHurenr de taule» let for- 
tunes et tn cnlrepreDeur de loui« let ïadusirtes. Le droit au {raend, 
c'eit ledroltinciniliilic'eitle draitaunlelre, c'eat la droit iraiiaocs, 
c'est, eu un mol, la créance lu |iIur étendue dont on puiise armer lea 
indiriJui contre la Irêsor public, (jiinnd on descend eu fond d'un pareil 
sj'ili'iiie, le portage des biens purnil mille fDii préférable i car U coin- 
niunntiiiidi;!! biens mel du inolnii celui qui possèile sur la mime ligne 
que celui qui ne possède pu» : elle ne prélève la part du piuTra que sur 
ccDc du l'icbe, et se borne j [.v\ <'. une riipartUinn nouvelle des Capiuui 
oiusl que desreteniis eiisimii-. Lfilruii iiii imimïI vn bien au delà ; c'est 



forces quiproilidieill.p(>161.jii^>:s ir.'cuLiuiiiit^ pfiljii>[ui;, i. Il, p. iiS— 
Du ilroit au Iraiail). Il suppo!ie l'exialence )icrui.iueriiL>, lo puissiiice 
iodédnte de U produclion, qnellesque soicnl Ic^ circnu'^lon^cs ot <jui>lle 
que puisse être roi^nisalion de la sncièlè... Dr. il n'ciKtc pas d'élal 
iOCial qui assure la pemtlneace ni le régulirîléde la production... 
La maisiDD du trsTitl, comne celle des tniils de la terre, a ses aunéei 
deslËrililé, ainsi qiieses annéet d'aboodaace... Dans l'idéal socialiste, 
l'Etat donne loujoun el be rejott Jamait. On be tent pal coupraudM 
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i|n'n n'eat riche que par l« riche»e indiTiduelle, qu'il no prodnil qne 
parle Invalide louset de chacun (/6i[l., p. 149. leq.)- — L'Aisemllée 
cnnslilMiiilc rrniiç.iise n rcjelc le droit au travail, le IS septembre IS4S, 
par 5% loiiconlrc IXT, après que te gouverne me ni provisoire t'eut 
procisiiiéifïô n>ïripr de l.i mflmcniinpc. — V. Le Droil an Iravtiili l'Ai- 
aemblée naliunnle, avec dos uli.crvaltons de L. Faucher, Ifolowski, 
Batlial. elC, pnr 3. f;,ii iii.T l'.i.l., IBiS]. 
(3) L. Blanc (II,- I l ir-,ii.k-,li„ji .lu Irruail, 

[i] ( Tonl le monde a le droit de vivre ; admellons-Ie comme démau- 
Iré. .Mnî( personne n'a le droit de donner l'existence à des ftrea qui de- 
vront ftrcnourrU par «uirui. Quiconque réclame te premier de ces droit», 
doit abdiquer toute prétention au second... La postérité demandera un 
jour avec étonnem^^nl quels peuvent ovoir clé les hommes parmi lei- 
qneli de tels prédicateurs (qui considèrent comme trop dur d'empi- 
cher des Indigents d'cnijendrer des iiidî);ents) pouvaient IrouYer det 
proailjlei. » l.-S. Slill (Principles, 11, ch. ui), 

<fl] V. Moriton. Les caiiseï d'épargni;, en Angleterre, le tout K- 
eruct, pendant rinlcrralle éutnié entre lu innieilSSMSiSianniMlie- 
menldfl l,408,603livreiiilerIiDg)C'eitd pelnotilinioiliadecetleioaima 
proitent du salaire des ouvriers, dini le Mil» tlrict du mot. Quant à Ce 
qae CCS derniers versent dans lu calsseï pour U» malades ou 11 Tieil- 
leise, il ne faut poiiille considérer,! proprement parler, comme un 
capital proilnclir. mais bieu comme une consommilion individuelle, 

Viiici, ■iir riiKiiiiiiiiiij ili - (■:ii--;cs ir^uriiiiis, ipiolqnes chifTres puisés 
diiEi- lr,[nuir r,,| |..„1J,. 11 /,■-(,,<,,'(, l-rf-idi^i.l dHa Caisse d'é- 

^ rdj,'-i i ,1 rr,;ii [Miir li; ■■<nii|.l,- ik. dn.r,>,iiiK, ei, IKMIS, Î7, 103,800 fr.; 
fWi a rciiiboiirsc -i'i.uai.OTl fr., et eiEijilnyo en achats de rentes, au 
comiilc dt^ dqmsanls, jm!? de t millions. Le nombre des déposant» 
s'tlev.iil, à la lin de docerubre :i 321,379— dont le lofde s'élevait 
i 4S,77l,dati fr. — La moîcnnc des dépolscst restée la même ponr 
les ouurirrc el les arlàans patentés, et s'est tJUbtie pour lei (utrei 
classes. 

11 «liste maintenant eu France 386 evuea d'èporgnes. Le nomitre 
total des Itvi'eU s'élevait, au 31 décembre 18t», i 883,150, eiiTiron 1/40 
da la population. — Le maniant des sommet déposées était de 
872,180,000 fr. 

En Angtelerre, lu totalité des laoing'ê banki était de S99 au 20 noT. 
lese. — Le nombre des déposants, de 1,317,-144, et le montant des 
dépâtiidc3ï,828,000lir. sterl.—lt faut ajouter les dù|iùts des institutions 
charilables,693,S371iv.sleri. et ceux des sociétés de secoure mutuels, 
3,360,337 liv. steTl.;oa arrive unii an total de36,BB7,190liï. sterl., soit 
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933 TnillioDS de fr. ; magnifique r.isiillat du Iraïnil, de ri'p.ir^iiBel de la 
préioynnce. — En Autriche, l'cncnisse élail, au 31 décemlire de 
«8,030,000 fr. pour I8e,132 iivrels.-fin l'russe, pour Birtin (430,000 
habilanls). 5,270,000 fr. dus eI *),700 déiiosanls. — En Suéde (31 dé- 
cembre tSÏÏB), pour Slockholm, i,fi,"10,<IOO fr., dus à 20,072 déposa nls. 

— En DanemaTck, 03,1(0,000 fr. — D.uis l'Etal de Slassnchuseli . 
31 CS^siii-K d'cpargncs, IliS.IM-i diiposnnls ; soWe </(J, 152,000,(100 fr,, 
dus à 18i,04G IKrels. — A Turin, 1,82:1,900 fr. dus ,i i,718d«po.s.inb. 
— lly nvail, en I8S6, 1 liïrel sur 2 lialiilaiils ,i Nurmberg; — sur 3 à 
Bdle: — sur a à Zurich; — sur G à MunitA, Bamberg, Genéet ctd*aK 
l'Eut de Massachnstls;— sur 8 à Neufchâlei ; — aar 9 i FraaefoH- 
KiT-le-ilein;~ sur 11 i Berlin; — iav 13 an Danemarde eli Moteav ; 

— nirSO en Angleierrê ; — aurM en France. 

(e);.-S. jrillpI,ch.unV— Dwnovn-(UbeTtédntTaT>il,liT.IV,cb.i}, 
en pkrhnt dei ■ phUiatbropei, i qui rqirdent comme une dure eii- 
gence de conseiller «ni oaTTÎers l'unique moyen, vériuUemeal elBcaee, 
d'iméUorer lenr condilion, dii que les riches remploienl, bien qa'ils en 
aient moins beaoiit. * Qnaud on loue les classes aisées de ne s'nccniilre 
qn'tm nwaare, J a-t-it quelque bon sens a dire qn'il convient ■m 
dusses pauvres de ne s'imposer ,i lel égnvi aucun frein? > Slarlo lui- 
Tn^mc avoue que la gariintie du droit au Iravail, qui ne ser.nl pas ac- 
com)i.i!(inie iW. iiiesiire^i [lour rcslreinilre U population, coiidiiirsil r.ipi- 
liemenl le piys ri une LMïilable ruine (Welloctonomic, l, ii, p. 337}. 

.irrivenllesiiartisalisLraiid,n-oi.(-.sdoUdm'lriiie(li' iLllIw, ,,r«t,A un 
inolit snflisanl pour ne jins nous la faire ai:cucillir satis rrscrïi?, cl 
pour trouver à raiiatlrc sur Ic^^ idi'rs de lli/sclier :i cH l'ij.ird. Nous nous 
proposons de revenir sur ce point dans la |iartie ton-iacréc ,i la jm- 
putalion ; il n'a pas sa, ce nous semble, éviter certaines eiaKérstious 
et certains niilentcndiis en cette matière. 

Quelque soil notre respect pour l'opinion d'un écrivnin aussi dlsliu- 
gaê que i'esl, par exemple, Johi^-Sluarl Mill, nous ne saurions voir 
tnlre choie qu'un argument coulraire !i sa doctrine de prcdïlectioa, et 
nne sorle de rifnUlion au moyen de la réduction à t'absurdf, dans des 
pauagea tell qae eelni-ei : ■ L'Btat pourrait assurer de l'emploi et on 
ample talalieï Ions ceux qui tant oéH. Haïs s'il prend celte charge, il 
eat leau> par la ntcesritè, de déïandre son eùitence, el la sociélê pour 
la cooienalion de laquelle il est insiilné, m vrillant d et gu< ;wrKi»ni> 
na vi'anns au monda aana «on eorMflilanwK. Si les moûts ordinaires et 
spoalanés de continence sont anppHméa, il faut leur en subilituer 
d'autres... La $oeUU peut noum'r Itt néca$itewe, n' elle ait ekargH 
de rigUr Itur mvltipHeation t (liv. U, eh. ai, J t). 



CHAPITRE IV. 

INTiKfiT DU CAPITAL. 



§m 

11 ne faut pu confondre l'iuiérét du oapitil (t)«u leprûib 
lajoumance du capital, avec le prix de l'argent (§ 42), bica que 
le vulgaire se plaigrie si fréquemiQent que l'argent manque, 
lorsqu'au fond c'est le capital quifati défaut, souvent au moment 
même oti l'aident surabonde [3f. Cette erreur tient évideinnienl 
à ce que la (tlupart des prâls de capitaux se foDti pour une plus 
grande commodilé, sous forme d'argenl, et que presque tout 
sont évalués en argent; mais le fond des choses est tout autre, 
dans l'un et dans l'autre cas. 

l)u reste, i'inf^r^l pur et ttmpfe du capital se rfuunntre 
presque aussi rareineni que lu véiilaile et pure renie fonciire. 
Cdu\ qui iravaiilu avi^c sou propre capital peut, louL au plus, 
par coiij[iaraisuLi avec aulnii, déLeruiiiier d'une manière précise, 
dans le produit qu'il utilicni, lesMiniU'S où s'arrèie le salaire et 
où commence l'iniérâl du capital (15). De uiûuie, lor:>qu'il s'agit 
du loyer des capitaux, l'ollru' ci la doiiraïuli! dccidciit souvent ai 
le créancier doit se conlenler d'un pi olit moindre, en raison du 
peu lie l'einr et de inédceiipiuioii iiu ii eLi[:ourtj ou s'il f.uidra 
que lu (jubiieur, |ioiir ohicii.r le eapilal, sacrilie une partie du 
solaire (4). Lorsque 4''- ^'l'Hh érige eu règle que kpro^t çf 
tiatk doit Être il peu près le double de l'inlercal of mmey (â), 
il faut quecejjro/ilruufenne pour l'entrepreneur uu salaire im- 
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portant. Beiucoap d'afbîres passent poar assurer aux capitaux 
qu'on leur consacre uu intërâi exlraordiiiaîrement éte?â, bieo 
qu'en réalité elles procurent seulemcDl i l'eatrepreneur un ulain 
fort considérable, si ou le compare k l'iinponance des capilaut 

emplovês. On appelle, pnr exemple, le pharmacien eu beau- 
coup d'eiiriroirs « le quatre-i'inyl-dix-tteuf, • parce que l'ou 
suppose ijii'il gagne 99 pour 10(1 du capital. Pour reconnidlr* 
l'erreur oit l'on lombe, il suffit de s'iiifurmer du Inux de l'in- 
léréi que li; pharmacien est obligé de pnjer sur les capitaux 
empruiilcs par liypoihèquc, quaud il veut doiiiwr plus d'exlcn* 
si<Mi il son industrit^. D'un autre cAié, I bamine qui n'emploie 
que les niaiitres les plus rechercbées et en variété plus grande 
qu'aiJL-un autre fubrienut, a besoin d'eire aussi instruit que 
circonspect! et par-dessus tout, puisqu'il répond eu quelque 
sorte de la sanié et de la vie de tant de milliers d'tiuinuies, et 
qu'il coutrûle même lus nnidecins, il faut qu'il inspire une cuih 
fiance illimitée (0). 

Nous entendons par taux usuel de l'intérêt, la moyenne de 
l'inléréi servi pour des capitaux placés d'une mamère solide et 
sans imposer aucune peine. 

(I ) Ijinqu'il ï'tKit de cipîunx Oxe«, on pnria ordimînmrat di toytr, 
et d'Iiiti'rét (|ii«nil il est i|ueition de capiliui clrculinU. Ht Tm u ra- 
préceiilc l'inicr^t comme une fraclioii du copilil liii^ôM^ !« nppon 
eilslani entre cas deux i|UOlUéB eit désigné loiia le non do Uuxdal'm- 
UtiI. Un l'eipriiiie de [iréréreDce en tant pour 100, «1 i niion di 11 
période ngiinielle. 

Un a Ml ni lln!>>ie une gnude dcpréclalîoii des atiti/tiiifi à ciu>.ede 
leiirlroii(;rfiii(tcniiilli|ilii!ilù, el cepenJunt < l'irgeiilniaiinLiail ii(.S(orcA, 
llumlliiidi. tl. p. E» i:BiLror«ie, snivm.t une correspoiidarica du 
Time», ilaliîe de Sa,t-Friiicisco lu :)l jainitr IS.'», on imvflil jusqu. 
1 fionr 100 d'c&i:omptc par jour : V. Noeth (Diicaurie upoa Indu, p. 11, 
se.,-). 

(3) C'est la renie nalurelle du cnpital, par opposition i la rente sti- 
pulH (Aou, I«hrliuch, 1, § 333). De même chei les Anglais profil ùf 
stock— ialtrttt offooney. 

[i] Aind, psr eumple, ce qu'on appelle on débutant, qai ■ on- 
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ideaee de m ciptGilé, mtis qui ne jouit encore que de peu de crédil. 
Toolu [ContidenlioM on Ihe lUle af ibe currency, 1826} dialingue Iroii 
dinet de eipluliitet > o, ceux qui ne veulent on p«ut-tlre menu ne 
ptafentconrir lucnn riiqnB,nî prendre Ii m<nDdrepeine,panrlHqneIt 
cbiqne inortiuenient on peu coniîdérable de U délie pabliqne eUitie 
le lïui de lUnldrêl, landig que chaque emprant de gnerre le relin; 
b, eeni qni ne «ealent, i En icrilé , courir aucun riique, mail qui M 
Mbluent pu (rrèler pur t,i peine inséporalilede qadqne garreilllnct, 
dn Kcbunemenl des inlèr'^l.s, elc; c, ceux <]m consentent volontEen i 
eonrir quelque risque, en vue d'un iiilér^i |>liis élcïê. Quant Onu em- 
pronlenn, voici comment il le^ divise : n, cous qui oui l,i [iciiicp d>m- 
ployer le opilal cmpruulc, iinuilliiMEiment nvec li;ur proiire iMpil.il, île 
Ditui^re i En rctfrcr un béiiclice convcnalile. tous leurs engagements 
une fois remplis ; b, ceui qui cmpruiilent pour remplacer lemparnire- 
menl le produit des cnpitniii qui leur D|>parlieanent ; enfin, c, lei con- 
soniniateurs improductifs. 

(3) W. of N. (I, ch. II). Le produit brut de l'indusirie coloonîére an- 
F^laisc était éraluc, en i 33 millions de livres sterling, savoir : 
voleur du matériel, 14 millions; salaires, 30 millions ; intérêt du capiul, 
3 millions; profit des entrepreneurs, 3 miliious {Schoen, fat. OEk., 
p. 101). Or, en IS3Ï, l'Anglelerre n'employait pis 120 millions de ki- 
lognnimet de colon en Utae, et elle en emploie aujoard'lini plus de 
3DOmllliontdek!lo|rainniei; li tilanr déelirie de* Bit «t Iïibur de 
colon eceporU* j a dépassé 32 millions de lirres aterilne, en 1833, el i 
encore beaucoup augnienlé depuis celle époque. 

(C) Ad. Sniilh {!, ch. i, I), il eipllque dans le même pnsMf^ pour- 
quoi le iléiailkmt d'une petite ville perçoit, en apparence, dei; inUrétt 
beaucoup [dus élciés que celui d'une grande ville , et lonlernU s'enri- 
chit rarement. Âd. Smilh reconnaît avce raison que les bénêliceii con> 
dd£rables, donnés par les secrets do rabrication, doivent ttre regardés 
comme un salaire pins élevé (I, ch. iii); pourquoi n'en serait-il pat de 
même des hSteliers (I, ch. i, 1)? Quand le produit d'une aCralre varie 
suivant les qualités delà personne qui la dirige et qui peut en faire pro- 
liter une autre affaire, etc. ; quand la concurrence di'iieufl du plus ou 
moins de confenance personnelle, noua devons cvidemrtieni penser plu- 
lût i une différence de salaire qu'à une différence dans le laui de l'io- 
iwdl. ~Lé bénéflce que fait ud loaenr de lingei est anui un ulaire 
(ffiedd. Nil. OEk., U, p. 376). 
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§180. 

Daus les limites du mivae domaine économique, les divertes 
applicalima du capital fendent vers un faux iTinlérét unt- 
/brme(1). S'il arrivait qu'un emploi oiïrit plus de bénéfice, le 
capitaliste serait par ïii même invité à retirer ses capitaux d'un 
côté, pour les faire refluer de l'autre, Uni que le niveau ne se- 
rait pas établi (2). — L'exception la plus considérable à cette 
règle est amplement apparente. On ne saurait confondre la 
jonissaoce d'un capital avec la reconstitution partielle qu'il 
but en foire (3). Ainsi, pour empêcher que le capital avancé ne 
soit tAt on tard absorbé, Ufaoloécessairementdans un bail, en 
dehors de la somme conrenue pourle loyer de la maison, stipu- 
ler ans» da quoi counir les fhils 4e réparations et mime de 
quoi réunir un capital suffisant pour la reconstruction. Haïs 
c'est ia danger auquel le capital est exposé qu'il s'agit ici. Si le 
risque d'nne entreprise est lellemeot grand que pour dix entre- 
prises qui réussissent, dix autres échouent, le produit, qnand il 
dépasserait dn double le tanx ordinaire, ne donnerait, en réalité, 
pour l'ensemble des attires engagées, que l'intérêt habituel. 
Le danger peut venir dn peu de sâreté qn'oflïe la personne il 
laquelle le capital a été confié (4) , da genre d'opérations aux- 
quelles il est destiné (5), ou du défont de sécurité des relations 
commerciales, en général, et surtout de l'ordre légal de la so- 
ciété (6). L'oisiveté temporaire à laquelle sont parfois coDdam- 
nés les capitaux et qui les laisse improductifs, comme il arrive, 
par exemple, pour les établissements d'eaux minérales pendant 
l'hiver, élève le taux de l'intérêt beaucoup plus que le chômage 
forcé n'élève le salaire, carie repos procureun certain agrément 
(Senior). Somme toute, la présomption naturelle à l'homme agit 
sur le taux de l'intérêt comme sur le salaire ^ 468) : elle fait 
toujours estimer trop bas les petites chances de perte, tandis 
qu'elle exagère les chances extraordinaires de bénéfice (7). 



(1) V. Barris (Esmiy OD motief and coinii, p. Vi). Pour l'nptrtnn 
conlmire, Ganiih (Diclioiiuaire Bnllyt. , p. 107). Siiiv.iEil Iln 'nnim 
(SWalsw, Uplersuchungen, p. 147), un produit qui, (itmlniii l.i durée 
4t H mois, «nièra le eipllil a à \'\mj-<i imm^driil de son propriélilre, 
doit rournir A»ns h prix un iiccdiiDl lur la dcpcnsc du en pilât qa!, par 
rapport an Uncflcc donné par un aulre produit, ■ savoir du eapilal & 
emplofé pendinl un espace de m mois, t»l comme an : bm. 

(3) l.a daiw des hanqnierx, etc., '|ui a pria un dAtetoppcmenl ai con- 
aidànhle el tniuii lauld'iniporUneedingiH payi lris-eitiil)#t, a pour 
tnissinn d'èquililtrcr ces dinërïncoi. 

(3) Lw renies i terme et ïiagiTes;... à fondt pm/ui. 

(4) De M tient qnfl le* indnttrleti habile*, qui lavenl emplofer d'uDS 
niBiêrt praditoin la eaidlal onpNiilt, (entai ta gtoini dei InlMl* 
moinR élevé* ^eleioiaib qui daittul tw iîalfitT. — lutMl èlarè, «f 
dînairemenl p>]f£ par lea proiélnirea. 

(3] Alad, du (nnpt fAndrrtan, Te proOl d'nne bonne innée de pi>che 
d« U WciM dmit nmpenier la perle de «il mnimifes nniices (Ùrigin 
o( cnniiMrn, III, pi 1S4|. Lu marcbands d'esclarej) élabliisFBt aajniir- 
d'hni tpurt cnlcilt de Iplle snrle i|iie !i eipvdïliaiii ils peuveiil ea 
perilrp ,1- 1 (Allirniui i; iii..i 1818). (I tn isl de riifnip de la coulrp- 

l,û..r Ir t,t,;i la cn-s. -..„l,.r,. ; All.n.M, j.OTir «n „! ,^y.l, ,l„„7à 
""^i- il •■'^1' .l^-l"'^' l'""r liAl,i.-„Mli.^.|„e ro.Wvli du 

8 4/7 pour IIHi, le- ri riij.i!;c< dp Icrrc' « [ r 111" {Rn.rl:, Si,l^lMi.ili.[i. 

der Alhsiier, I, |i Ki;., sit'|.- f.u:'«i, III; Ufliiii lureil.. p-ïj;!;. A ilonie, 
Bunl Justidii ii, l iiii.Ti'l iii.iriiinip n'avnil i>is de Uuiilcs ( HuiJ(u>n(ter, 
de fhînore naïKir.i Roimno, 18111. — Il hm. dans la fabricalion de la 
psadrf, tenh- rompic de In rrr<{uente eiplosion des moiilins. C'e»l p«ur 
•ak <|iM lei entrrpriiei nouvelle», loi^H'ellm r^niMenl, doiineol us 
priilit si élevé. Tliarr, leiianl coiiiple de Mite prima d'aïauliNC*, dll : 
I Si le cApilnl nfrpclé à l'.iclinl d'une lcrri> rnpiinrte i pour 100, l'in- 
cttitairr doit donner »ii moins C ponr illO, pl le capital d'exploilalîan, 
18 pwr 100 iHalion. Umlwinb«h , I, p, i7). 
(A) V. cUaaMuis $91, el plus baa lU, ISS. 
(7) AlpRi, pur exemple, Fr. /'om/iu (FoeUlc labrhacher,f829 ;]»., 
p. itiMrme qne lo publication des livres KienliQque* en AUemngnt 
M^<^i> tSOD, prlM danaaa emenibtvel (on calcal Ail, causé 
tDM p«rt* éo M|uUL ba néM !«> «ptadaUuni ta imm perdenl plu 
qu'ils ne giBïoiii dans le conmetca du bail d« Gaiwdi ; ce qni ne Ut 
èmpfche pourlnul pas de conimaer. i, cauiedea chancei de vêriiible 
MmM qiK prtMnia et geare <rentrepri[e {].^. mu. II, eh. iv, i], 
l)anital*W)M,Ui»MMUUiita)iMinnp«idlirainu«aM^ 
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fHe diM Im juu Boune. i einie dei fnli I pnyer. Le rantraire ■ 
liea pODr lu pertes redaulnblfi qui oni prim sur l'iningiaalion ; ainsi, 
pirciempICieaAoglelerre, on pi>)'cpniirlc>{iis^i>raiiccs cnnlrcl'incpnilie, 
■vecledroUdet!mhre,dlrit|foi!!leiiinii[.inli]« IV^liniiilion ninih^mnliLpie 
du risque [Smliir, OdIIIhm, p. 212, seq.). Le cirsciére EMiinnnl ewne 
unUirellenent ici lina grande inllueiice : l'.Viiglai.^ , j>.ir ti^nj.!.; , au 
l'Anii-ricaln (rin Nord) sont inconij'nralilmeul plu- .iitniur. ljï ijiie 
bEiucOnp d'fiiMunu da coptiueui, d'un lempérameQl plus calm^. 

Lr« citcpiilions T^ritnhlf<i DrnTiennmi Ars obsiatipi otli «»• 
pécfaeiu les cavitnux de prenure leur niTenU. au moveii d una 
osciiiiiiLon rémunère. Les peuiiies arriéres mmiipireni tes em- 
pceiiemeriis leyaux de celle nature ; ladisiinciioi» des classes, 
les privilèges des corporaiions. eic. «oui la cour iniermre 
iii)i;-:i('itii'iiiL'iu niiY otivrKM's. mats Kiieorc aiu cai<it;i[iK. le 



Lorsqu'un cipilal cirtiihnl a élé Iransformé en cji>iul 11 
te proauii uep«iid du prix des bteus à la pioducuoii de5i}u 
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on le consacre. Comparé anx frais d'établissement du eapiial 
fixe, ce prodait peat élre eitraordinairement élevé dans des 
circonstaiicea farorables, ou trËs-réduit dans le cas contraire : 
on a d'auunt plus de chances de Totr la premîËre bypothbse so 
réaliser, que les eaiiitaux fixes de même nature sont moins 
ausccplibles de se multiplier ; la seconde, au contraire, se vé- 
rilie, surtout lorsquL' les capitaux ne peuvent exduurement 
servir qu'il un seul gi-iirc de production et qu'ils s'usent lente- 
ment (4), Si le oapii»! circulaul et le capital fixe concourent 
simultanément k I» production, comme le premier peut se 
retirer et se remplacer plus fjcilement, il prélève d'abord l'in- 
térÈt ordinaire sur le toial du revenu, et laisse le reste au ca- 
pital fixe. Vient-on h vendre un capital jixe, on ne s'occupera 
pas de ce qu'il rapportait dans le principe : l'^clietenr ne payera 
que sur le pied dn produit présumiï, qu'il capimlise autau\ or- 
dinaire de l'inlérél ; et le vendeur i)'i'nvi?s|;(Ta plus \f bénéfice 
rftiiisé que comme un accroissemenl du c;iinl:il, l'i la perte su- 
bie que comme une diminution iln <':ipiinl, et non tomme un 
intérêt pins on moins (ilevi' (")■. Ou pourrait regarder cet ac- 
croissenieui l'ommo le snlaire, ;ieqnis en bloc, pour l'applica- 
tion intelligcdii' ilu ir:iv:iii, il:uis l'emploi primitif donné du ca- 
pil:d, el réi-ipi'ni|ui'iiic[il, 

(1) Le Inui de l'ialer^t est demeure longtemps, dini la vtllée de 
SchtppBch, bciucouii su-deMou» de ce qu'il était dans lea emiroa» , 
finx que lei pajuni ds celte localité, bien qn'eniichii pir l« commerce 
des bail, étaient élraDgert i l'esprit d'eDireprIie (Aou, Lehrbuch, I, 

SïM). 

(3) L'ii:tervention de la loi produit ici comme uneflialion artificielle 
(.1) Mamjulil (Uulernplimei^ïniiin, p, lîtO), 

(i; En d'autres termes, plus ils sont fixa. Ainsi, par eiempie, les 
maisons de villes en décadence, les canaux, etc., rempUcéi par des 
roules plus Tavorables aux intertls du commerce, on tel pniU, Isi gale- 
ries, etc., d'une mine abandonnée. Lorsque Tenailles cessa d'èlrenne 
résidence royale, la valeur des maisons diminua de* tnils quarts. (Zni- 
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taluM In AHinurt Stelor. Tischanbuch, 1S37, p. 426).— U loi de U 
libre concnmDce oe pimiet guère ans cipitaux flut de prodnire aa 
intérlt tnpérietir an laai bibiluel, car il hntKÛgoeasementdiitiDgaer 
id entre li rmla fmelite et ViaUrH daeapUal, Si latcapIlaBiifiéclii 
â It coDitroetion dei miiioai dini nne rille ourarle rippoiient 8 ponr 
100, dilnutit ddrahendii, et que la laai ordiaeire de l'inlMt mil de 
4 pODT tOO teelemeot, dci miiioM ne Urderi pas ■ s'aceroitre. 
le temps nécessaire à la innsilian ters seul obsiicle i un itirclle- 
menl complcl, mnis en Ismps pnurrj iirolciincr, si In sUuntiort pii- 

flsseï Hcheusespour empêcher raccroissomenl ilc In population; toulefois 
elles ne permelliiienliins ilc if. livrir ii ile^tnnslruclians noindles. — Un 
pont, au contraire, un dioinin île ter, etc., pinivent mainte»! rieur 
ficfl à \in laui i/lp.vé, parce que la concurrence ne saurait eiiiler ilevaiil 
le.ïgrnndcs dépe^isesque ces entreprises nccessilenl, et <;t:rtont pnrce (fue 
celle qui a l'avantage Je la priorité peut abaisser le^^ prii île lraiis]inrl 
d'une manière décourageante ponr les rivaui, — V. Ufrmnnn (:^l,■l^ls- 
irirthschaftliche Unlersuchungen. p. MS, seq.)- Senior (Oullinc.:, p. IQI) 
cite un exemple curieux emprunté bih Compagnies du gni et de^ eanx 
de Londres. 

(S) Ainsi, par exemple, tes actions du cliemin de fer <le Dresde i 
Lfnpzig ont été payées arigiDiirementlOOthaUraciiacune. Le diiidendi 
■cinel monte i 13 Ihalers par an, ce qui fiil 13 pour 100 d'iotérét 
pour les actionnarm primlliri. Celui qui a payé le 30 juin ISSB, t la 
Bourse, 213 Ibilen par action, ne relire de eon cii^ qu'on iotirât 
d'un peu pins de f pour 100. Le tenement intr lea acUont du chenia 
de Ter du ;Vord, en France,* élf de400 ti-. par acltooi le reienn de 
l'annéelSSe s'est élevé i sa Tr. 11 reprèseataltdone 14 ponr 100 lur le 
capital primitif, et 6 pour 100 eculement au coars de 925 fr., du 3) 
décembre 1836. 

Les chemins de Lyon el de la Médilernnée uni donné les réiiiliais lei 
plus considérables. Les actions primitive!! étant de iiOO fr., cG»liL;nesont 
rapporté en 1856, l'une 81 fr.et l'autre 1 17 fr . c'-:,st-.i-ilire pins ii- Ifi 
ponr 100 el 2.'! pour 100 du prii dVmiission. Ce revenu c<l, an rni.r- du 
31 décemdreisœ (1,330 fr. et 1,733 fr.),de6pour 100 et 0 pour 100. 
5erro ( Sullo cause, etc., (613, I, 9) appelle d'une fafon caraclc- 
rialique prtivi bassa e ath délie enlrolï, le tanx de l'intérêt élevé 



9iW. 

Par )n méntaiiiMiRi, I* tmu de \'ia\étH do* Mpiitoi fbcés 

I court délai isM le totetnene {acm^te} estsujet9desflire- 
tuaiîona considérables, tandis iiue l'iiilérât ordiDsire, par 
eiemple, des prAu h]Fp(>^^^'"* v*"^ fl"^"^ (M* Il m 
prétente dans le eeminercfl i«)l« ctreanstanoea qui, mue» 
iinmédialenient li proGI, pTometledt un énorme béuéRce* et qui 
«m dispam au bout d'un mois ; tels daugers, de la nature la 
plus grare, qui ne peuvent éire conjurée que par l'ielmeolifii 
iminédute du capital : deux motifs parrjKement surOsants 
pourexpiiijuer l'i(lÉvation du taux de rïtilérét. Il surrieut aussi 
des teiii[)s de sugn.niion commeroiale prniinideetde calme plat. 
Le cnpiialisie priie alors Toloiitiers Jr nn inlflrtt irAs-falble . 
pourvu qu'il suit certain île [loiivnir disposer de ses fonds dès 
quels moindre brisG ruvurjldt- vieiiià se k'ver. L'agriculture se 
ment trop lourdement, pour se plier .'i ces plaeemenls nmmtn- 
tanés et à ces restitutions rapides ; il lui faut des années pour 
parconrir te ejcle régulier de ses opérations : lu retrait subît 
des eapîtasx lui causerait donc le pins grand dommage (2). 

(() JVibmfai (OcfT. finàil. I. p. 71. teq.V Vers I.1 Bn du <lerni«r ticcle. 
rescomple tiriaïF À Usmboiirs ïiilrd i 1/9 Hoiir lOU et lî i.our m. 
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in flnsltdinnirlOOifl.dinslM innps aglléi, dsM poHr 100 (For- 

bonnait, Decherchea et considéra lion a, I, p. 372). 

(3)CiisreiiiBri)ii«l)lc, ail temps de nicéron, où, pnriiiile d'une conup- 
tlon eiercje tôt une |^ind« fchelte, l'esrample s'i\en ât t ponf 100 1 
8 pour IM {Cimo, Ad Qnifll., U, IS; Ad AIL, IT^ 19). 

Sï83. 

Le prii piiyâ pour la jouisEance iv «pilai repoM nitanll»- 
mrat mr le rapport CDir^ l'offre et la imaudei en ptrticiilier 
âea uipiUni circalants. L'augmenuiion de ïaffn w eoRiporu) 
vis-ï-vis de l'abaisseiDciit du tau de l'iMértt, contme m-k'*û 
de 1b dîmiuiiiioD doprixde toDieavtrontarcbaiidbe. AânKtisns 
t|ue 50 cfaMieu» UwDt chaque innée 1,000 cerâ.el qu'ils !!• 
Trrntau eapitalial« qui len areiawl qnioial de poudre, 100 dd 
ces anrinaux comme intérfii de son araece, oti second cnpîta' 
Une peut égalirment olTrir un autre quiiitnl pondre : i^i le 
«ombre des cerfs tués par IfS cliaaseurs s'élève h 'i.Oiiii , !.■ ^aiii 
re&le probablement le niËine; mais que les furêU ne suiiiit 
pii'ntt assez ricb«s eu gibier, ou que in chasseurs soient trop 
peu iionibreiix , trop rutiles à conlirnler. ou trop iudoleUtSi le 
cbifTre du gn'inne manqnera pas de baisser (1). 

Les difficullés qui gênent la muliipliciiiiini iks capiian\ exer- 
cent une grande inllueiiic. .Moins t'sl ^r^iml I Vxtéilanl de te que 
le peu(>le produil au delà de ses be>oins esseiiiitls, iniiiiis le 
goùlde t'é)>:irg]ie esl prononcé, moins il y a de séciirilé lég:ile, 
et plus le lanx de l'intérêt iluit être éleié puur déciiler !> sur- 
monter ces obstai les. i^ous ponn)ns fort bien appliquer ici les 
notions relative» aux frai» de prtHtaction 

La limmidi des cajiitaux dépend, d'une i^ari , du nombre et 
delà solv*biliiâ des emprunteurs, surtout de i:eu\ qui ue seul 
pas cap il il listes, comme les propriéUiircs et les iniviiilleursf tt, 
d'uu autre cOlé, de la vateur en ufoije des eapiuiux eui-Hiâmes. 
Aussi l'accroissemeul de U jujui/aliui, toutes circoiiatMKa 
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égales d'ailleurs, coatribue i élerer le tanz de l'iatérét, parce 
qu'il aiignoenle inrailliblemeot la concarreDce de ceux qui ont 
besoin du capiial, même aux dépens du salaire. La solvabiHlé 
des propriétaires fonciers, par opposition aux capitalistes, ne 
peut, eu dernière analyse, reposer que sur l'étendue et la ferti- 
lité de leurs domaines, ainsi ipie sur le caractère de l'éetmemie 
agricole ; la solvabilité des ouvrieis dépend de leur babileté et 
de leur assiduité au traTaîl. Lorsque ces éléments sont en pro- 
grès, l'élévation du taux de l'intérêt peut marcher de froRt arec 
l'augmenlaiion absolue du salaire et de la rente foncière, parce 
que la somme du revenu national s'acerott. 

La valeur eti usage des capitaux, qui s'égalise d'autant plus 
qu'ils se rapprocbent davauiage du caractère de capital circu- 
lant {ra fimgibUee], est, par sa nature, identique à l'habileté 
des ouvriers ei h la fécondité des Torces naturelles, auxquelles le 
capi!;!! vieil! s'iifljniiidrc; elle -i' rà^'li' l'imc sur le résultat de 
l'enipliii 11.' Diiiiiis priulimif, r[iij ne pi'iit ivpi'tiilant pas être né- 
Slisi', piiun|iie hnis les iMjiiiaiix ilispoiiiliies se irouvt'ul utilisés. 
C'est i L'i ciijploi le moins [)r(Hliii.iil\|iii déleniiitii; \f u\u\ ordi- 

rain pl;ieii ihns tes cinidiiioiis les plus défavorables déterminent 
le pri\ du blé|^ 110. 150), ou t^omme les résultats obtenus par 
te trav,iil ilc l'ouvrier, occupé eu dernier lieu, déterminent le 
laux du s,il,iire IS IGô) (5). 

Quelle ser;i, diuis l'ensemble du revenu publie, défalcation 
faite (le la rente foiieitre. h part du cipilnl, ti ijnplle sera celle 
du travail? Cela dépend de la soUaion il'iiiie iiuire i]ueslion, à 
savoir: si le capital court après le tr;u;iil. nu le nMv:!il riprèsle 
capital (4). Que les capilaus augmeiiiiul plu? r.ipiilL'iDent que 
la population ne s'accroil, le salaire devra s'élever dans la 
même proportion, et réciproquement (5), Gela s'applique sur- 
tout à cette espèce particulière de salaire élevé, que nous étu- 
dierons au paragraphe 195, sous la dénomination de projil de 
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l'enireprmeur. Plas le nombre des entrepreneurs estrestreiat 
par rapport Ji celui des rentiers oisih, plus aussi sera Taible la 
part da binéfic» net des entreprises, dont ces derniers devront 
se contenter en guise d'iot^rét (6). 

(Ij Un des principaui mèrilss de Bicardo fPrinciples, ch. m) est 
d'nvolr montré 1c peu da fondement ie l'opinion d'après laquelle, lors- 
que tes coi^ilnui nu<^enleiil, la concurrence des ci]iitDUslGs derrait 
■mener la baisse de i'inlérèl , comme l'ont pensé Ad, Smith (I, ch. i^, 
J.-B. Say (Traité, II, 8), et beaucoup d'inlrw. V. lUBti J.S. MiU 
(Priiiciples, IV, ch. iv, ij. 

(2) Siorcfi (flindbucb. 11, p. 20). 

(3) L. ^otou»£f (Bladai d'écoDonde po1ili<inB, 1848, p. 343)— « U 
rente de U terre n'eitque la difOrence dei direnra qnlitéï det ler- 
riins, mis en expleilelioD. Je crois celle théorie égilement inle 
pour le tniTâil de l'uidustrie. Il ; a des terres, U aussi, de première, 
de seconde, da iroisUme qusllti : la produit dea ttrru de première 
quelité a'sccroit (Tanlsat plus, qa'on descend à une couche rituée plus 
bas. J) 

(1| Le fm|iicnt relrnil des capiUui doit, passagèrement du moins, 

le Je rjiib'rèl. 
i.'pj V. //i rmrniji (StmjLwirLhschaniiclie Unlersuchuniîen, p. 210). 
Lor^ jiu- S'iiiih ilrcljire que le rapport entre le sslsire du travail el 

ifin .d>' -iir 11' m ui'li'i |<lii'. ilr; li-.iv.iil ou plus de marc h il n dises, plus de 

i^iiVllc n'c'[ cunipIclciiH'iLt vraie, ilallhus distingue le principe rfiincii/ 
il» liu:i de l'intiiri^t, qui cmanc du rendement dea capitaux a j^eol es 
les moins productifs, et le principe régutalear. c'est-à-dire le rapport 
réciproque entre l'offre et la demande de capital cl de travail (Priuci- 
ples, ch. V, scct. ir), Bicardo (cli. vi) fait dépendre le proQl du capital, 
en tout temps et dans tous les pays, de la quantité du travail néceMaire 
pour fournir iiiii ouvriers de quoi subvenir à leurs besoins, alera que 
ce travail est ap))liquè au sol qui ae donne aucune renie : théorie joite 
en elle-mime, et qui n'a été faussée dans l'applicailon ^eparceqna 
Rteardo Ini-mfime (ch. ui) et son école Ont admis d'une manière trop 
absolue que les besoins de l'existence te boraeraient conrianiment in 
miRfmum de ce qnieit nèceeuire âla ^ kiatà, par eiemple, J.S. JffU 
(Pnaciples, IT, ch. lu, 4]. Celni-d, an reste, a'exprims mieux qne A>> 
ranfo ea remplaçant les toagei par eost of Ia6our. Smior enseigne que 
la répartilioD du produit total entre letntail et le capital dépend de la 
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siliiilion DnL«ri«urc itx inlAreuét ; da )■ nieurdu cipiul que le«ea|i{- 
UlitlM onl iirécédemnieal Appliqué, pour produire le» olioiei tièru- 
Mires «ui iravailleure, et du nombre d'outrim nutquels la populilloa 
UborieuM a doan« la tie (Oallines, p. 188). nUatn (Uer isotirle8lii«t, 
II. p. SOU) ■ nînement tenté ds prodiilra une formule générale, ton- 
Joun ipplicihle. L'Idée émis? par Foutiit, que sur le produit lotit les 
itnininl 6lrù nllrlliiir» nu Irrivm'J. Icï :tfl3 nu talnil. el las 4I1S 
BU captiai^ ne tciliisg <ii>!«(Mi]iiti;iii Mir rit:n : t'iits uS pure lïniai»4 
(Niiuv. Honilc iiidiislrlel. n. :tlO. muA. VoitsidéranI llfcsliuëe (ociaie. 



■uïBUB loi sur lA i«Lire ae cntujse, eio. 

NUTOIBB DD TAUX DR L'iaTÉniT. 

§ 18*. 

Chfi les peuples encore presque sauvages, le prêt du oapiial 
a rarouieni lii'i], rt il se ri'iiliTine iclIcmeDt dans le cercle 

des |iUjk|itoi1u'S, ijii'o ■ smi^'i-pas à siiiniler diiiiuMiiij:i^^e- 

uieiit en lU'Itaiine (1), Si l'un arrive idors à i'inléél |iru|iremoiil 
dil, le taux doit en Èire exirÉiiiemeiit élevé ("2), rar la |)rime 
d'assuraiiei- est fort considéralile, liiiidis i|iie le giiùi el la pos- 
sibilité de capitaliser sont irès-f^ubleâ. Une grande partie des 
eapitau» exislaiils demeiirenl s;tns em|itoi, Hiulo d'inlelliEctJce 
et d'iiistiluiioiK propres à finnriser leur (■(iiiceiilraiiinii l't leur 
étaiile.iieiil (S «). Le jieu il'Lal.ilelii an Iraviiii se Muniu ;ilu, 
que euni|iun-é p^ir la suraijundaucu de terres fertiles et de lieu'i 
d'éiahlisseinent d'une richesse encore intacte, qu'il ne s'agit, 
pour aitisi dire, que d'écréinee. La population est clair-semÉc ; 
ER^is la &ei^ilud« qui Amm panui les clHses infirieurea «ib. 
pécha U iilBira d'uploiier k ton proflt tons les aTiDlages de 
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la eonclirrence (8). Cette derniËre «rconsUDce «t trts-im- 
porlaule (4). 

Eiam dongée une Kmm iélemini» de revfntt QinirfU et 
de rente fimeiire, il faut aécessairemeut que chaque diuinulios 
du salaire ëlève te taux de l'iiitérât du capital, et vict verja (5). 

(IJ Tacil.[Gena..26};Savigny{Vi:hi:riiis allroemische Schutdrecht, 
iloiisles Méniaires de l'Audémie du Berlin, 18.13, p. Trt, sej.) ; Ch. Gi- 
ratitt (Iles Neil ou De la Condilion ia déliUeun chei les nomains ; — 
Hémoirei de l'Acadengie des Hciencea morales et pi)lîti<|ues, V, 3S9J. 
Ce Iravail reiiterme les renseigjnemenls le; plu! curieiii, sur ce qui 
touche U question du conlral de prit A Rorne.— V. tuiil tro^ng (Com- 
meiiltire do Pril; prâTscp et fanim). 

(S)D'nprèi U InVisig. {Vi !t,S8), lemHÏmnmd'lalârïtpenntacst 
de 13 1/3 pour le prtt d'irgeot, et de KO pour 100 pour d'sutrei chaseï 
faiigiblei. Il» douiUniB su qudaraiâme siècle, les Lonibardi et les Julb 
prirent en France et eq ADgteierre, Js plupart dit temps, 20 pour 100 
piren [Andirian, Qriglu ol commerce, a, I3U0]. ['Iiilippc IV, roi de 
Franche, Dis en 13il lelnui de l'iiitérél .1 20 i^uur 100, t'I |>Dnr les foires 
de In Clrimi-a-cic fcV'Iail donc une iorli; irc.c(uii|iU'| ,i i:l jnnir 100 seu- 
lemeiil (llrilonu.uicoilc Fr.iiicc, 1, p. W\. in 1. MiSj, A .Mil i.i, l'ii \m, 

SlilLi, p IJ-!;. tleiiToscMic, en ISili, ■ill 100 |Mni.sciiL avoir 
.■■Ic II' I.iu!oraiiiriiTcl/luiipiicv,(ioM hiililL>Jurlli,lici]sI:mri!n, III, p.HSÎ). 
Li- Liiiu do l iii1i}ra .1 Vnojii'. i ri Win. H.iii de 13 1/2 pour 100; 
,i JliiJùiie. eu 1270, d« a) piiui' \W\ iM.uau» i, Ai.lLifuill I.;il , DiiS, 
XVI) I à lirtscin, en 15t«, Ji: 10 |.Diir 100 {llaumer, Uulieuçlaufcn, V, 
p. 3ii:i. .-ail.). Frédéric 11 vonliii le réduire ,i 10 imiir lUU pour .\„ples, 

p. 291(). Les laides dru-sws i^ar Cibtauo lEuununii.i pulil. dul incdio 
e*o. 111, p. 380., de 1300 ■ i;t90. nioulreDl que dini b haule Italie les 
lntdr«u iiiieut de 10, IS, 14, tO et méu)e de K 1/ i pour 100. En 1130. 
lu Florentiui appilènnl laa Juifs dans Isur ville, «On de moddnr le 
taux énorme de l'intérit, el ceni-d prorairani de ne point dépasser 
20 pour 100 (Cibrarfo, III, p. 3ltt]. i^ (aux de riniérfl s'est maintenu 
en Alletnggue, pendaut la ireUiéme aiècle, sur le pied de 10 pour 100 
{Eichhom, D. H. G., It, S 377). A Zurich, en iU3, les cupiiaui cinieitt 
pr£l«( au tj(ut \ pour IQO ; fauil (ta* plus tard, après uoe {jugrre 
Bïiiaruée, on n'en iroUTiil plus qu'au |iu^ de 7 1/2 pour 100 (J. MMir, 
ScliHeiier1)esGb.,IV,p.2H}.L'luidr<i daS pour 1UJ, dont 11 ettisl fri- 
f uaMOMBl quosiioB 1 la Bn da qaiiuièn* imdI*, ttaït, à b iwità. 0*4 
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par l;i Inl, i ii ii .ilili', oii jic s'y couroi'iiinïL jomnk. Lts Pires ies 
CDnFili?!' lie l^onttgnce et de Bile idmirenl l'intérél de 5 pour 100. V. 
F. HemmrTUn{De emtiane et TCadiliane udIui proviginti, 14), U liux 
de l'inlérit en Russie, flié pirlei lois deJiriMliw (4-10M ipréa J.-C.), 
éUil de 40 |iour 100 {Karanuin, Ruh. Gesch, II, p. 17). — Trophng 
(PréAca da ComnieDiaire inr le Coulnt du prêt) faumlt dca iadicalioiii 
lrè«-précieiiuf. 

(3) C'eit ce qnt expliqua l'inUrlt dlerf, préMUtemtnl eo «igaear dîna 
na Hiei grand nombre de pafi. Aui Etils-Unis, pendant II durée dn 
dernier siècle, on percenît raremenl moins de 8 pour 100 {Ebeling, III, 
p. tS2|. Uiclul Chevalirr (Leilret sur l'Ainérlijiie du Nord, 1B38, I, 
p. 39J noua apprend qu't celte dpoque le taux de l'intérél s'éleftil en 
Fensylvanie i 6, dnna l'Etat de N'cw-Vorli .i 7, ian^ U plupart des Élols 
à c5i:tiiïPsdi-8«9,iUnsln Lciiiisiniic .i 10 imiir 1 011 ; il.m-; l'AiMi nlio mi!- 
ridioiinlf (i8:i0), avci; un* si'curilé cnliiTi^, il.' ;i [mur KKI '!hi- 
mer, Siid.iii'itrJilieii , -'ty). Ani Imlp^occi.lnilnlc^, vits 1,i lin du ù(irun-r 

net. le quarl &ù <a vnUur eu cniiil.il [H. Kdwunts, Illslory af Ilic Bri- 
lish W. linlies, n,ti9,. Au Mciiriuo, liC jiour 100; nu Brésil, 12 pour lOO 
(J/nr/iu.î, Hcisi;, I, |i, Mtl ) ; il (iLilia, ]iour le gouvernenieiil 10, pour 
les parliculiers du M n 16 jiour 100 (Iliiniboldt, Cuba, 1, p. 23i]. 
TeiDple oliliui, Ka 18àfi, à l'otosi, iusquVi ,10 pour 100, sur gage; on 
orTraiLiiiOinc de .'i à i pour 100 pir mois, tandis iiuelc taui de l'inlérèl, 
à Biicuos-Ayres, ne dépss.uiil pus IS pour 100 par an {Temple, Traveli, 
il, p. 211. {Utorck parle do 8 .i 10 pour 100 pour la Russie (I, p. MS) ; 
siiirant llaxikausen, le laiii de l'iulérl^l n'est jamoi.^, A l'iulcrieur, an- 
dexsausdcSi lâpnur 100; il s'olévEn I 1/4. 1 1/2, ou même SpourlOD 
par mois à Odessa el ;i Kiew (.SfuifiVii, I, p. SB, 407 ; II, p. 49S). En 
Crécc, le laiii de riiilcriil sur prumiére liypoLliéque est d'au moins 10, 
sur 1.1 hci^uiirlf ]r, ,i IS pour IQU {Ausiaad, 1843, n- 8Ï). 

(4) .V.k(n"in (Oi'ff. llredil, 1, p. rû), 

(5] C'est alors seulcmenlque se vérifie l'assertioDiur laquelle Aicorda 
ioiiite frëquemmenl, i urair, que le laiotradu IraTiil ne peut l'élever 
qu'aux dépeu du profit dn eapllil, et rédproqQtniut. 



Lesprogrû de ta cmtiiafion amèneiil d'ordinaire rabaisse- 
ment du taux de l'intérêt Une des caiiEOs piincipales de 
ce phénomboe se rencontre dans la oécessité où t'on se tronve, 
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pur suite de l'accroisscme rit simultané delà pO|jLi[:Ltiiiii cl de. h 
consommation, d'employer le caplLil â la ruiture des lerraitis 
moins productifs, et à l'exploiiaiion des moyens d'éiablissc- 
ment moins avanlagcux (3). L'auginenlalinri du nnméraire ne 
déprime pas par elle-même le tau\ de l'intérêt. Si l'ik' est suivie 
d'une dépréciation correspoiidanie des eapi;k:es . on ne saurait 
dire que le peuple soit devenu plus riche ; il faiii seulement plus 
de livres pesant d'or on d'argent et plus de billets, etc., pour 
représenter le même capital [i). Mais, l»nt que dure ta pé- 
riode de (raiisitioD pendaul laquelle s'accomplit U baisse dn 
prix de l'argent, cette situation pèse d'ordinaire sur le taux de 
l'iatérét, d'autant plus que les capitaux de prêt soul, d'habi- 
tude, oiïerts ou demandés sous forme de numéraire (5,6). — 
L'abaissement du uux de l'intérêt commence généralement par 
se manifester dans les grandes villes, qui forment toujours te 
point sur lequel se révèlent en premier lien les sympidmes, 
bons ou mauvais, qui accompagnent le développement d'une 
civilisation avancée (7). 

Du reste, la »taation des capitalistes n'est pas forcément 
lésée par l'abaissement du taux de l'intérêt. Il peut se faire que 
pendant longtemps raccroissemeut des capitaux soit plus rapide 
qoe l'abaissement de riniérét, pour chacun en particulier, ^t 
quand la somme totale des intérêts viendrait !i diminuer d'une 
manière absolue, il resterait, comme faule et agréable res- 
source, la consommation d'une partie dn capiiall) Cependant, 
ce phénomène a presque toiqours pour résultat une activité 
croissante des capitalistes; on ne se décide que plus tard i se 
reposer sur les résultats du passé. En Hollande, depuis 
Louis XIT, aucune branche d'affaires u'a guère rendu plus 
de 2-3 pour 100. Dans les achats de tene, on a capitalisé tout 
au plus sur le pied de 2 pour 100. Il ne fui donc plus possible 
aux peLilh r^pitalistes de vivre des iiilérêts de leur capilal ; et 
l'esprit public .se modela tellement sur ces idées, qu'on y re- 



1 H INTitnÉT Dtl C*PrTAL. 

ganl» généralement comme peu honorable l'existence oisive du 
rentier [8, 9). 

(1) L'idée de Priiadhon, que cet ibiiMenieiit de l'mlêrtt in juiqo'i 
le (lira eamoléltmeoi ditpnllre. renoK >ut une «ireur pareille 1 celle 
qui feriil préiendre que jurca que I on peut diminuer cbiqne jour la 
qualité deu nourriture, on peuterriter au point de a en piiier.— 
Binqui! iiii pRiipio de Proiidhtm qui. en aliaiiunt 1 InlérCtdes pritiin 
miniiiiiim iies Tmis h aumiiiiBiraiion. devait torcerpeu i peu les aatma 

i31 Li- l<-nl ile l'Iiitvrdt ctait fixe gji ADjilGtcrrc. d'apros l'acl .17 



I. ^ I } \ I « n tu e 

Cl nu lIoMntide an iilii» de 3 nour lUUIen lemiii de guerre il dc druassiil 
pas ii: en Frauce <!<: 7: eu b.cocsede 10 : en Irlaiitlude 12: eu Esiiigne 
de lU (i 12; eii Turquie de 30 (lir y. Chtid, Uiscourte on (ride, trad. 
franç ., p. T.t, seq.]- ^ l*"! anglais da 6 pour 100, le laui iriu- 

dais éuîtde 10 pourlOO, un ptn plus tard [Pmy.Mii. inatoinf ef I., 
p. M). — On remarque également dans l'anliquilé une marche analo- 
gue. Du lempi de Sulon et encore i l'époque de L^iia.ï, l'ïiilérit étailde 
18ponrll)0(BotcM,Slaalsliaualiall dci Allh'ii>T, I, p. I Cl, seq.)- 
pense que letnuide l'inliTeiêlnit lombi dniK ! inlervalh!, i:L qu'il l'étaU 
relevé i In guerre du Pciopoimèse, aprcti bi|iielle éciiv.iii Lysiai. Au 
temps (te D{muslhme,\e Liui du ]>rêl, l'iitrt^ ^njii'-, '<'i'l< vrilL .i lii poi^r 100 

(Adï. DiiLaur., 1, p. MCili). If di> 11! | Iiiil llliK,, IH, Hl). 

Lr lauïdu euiuiiiercLS Uii K-j-pl,., r.iu l-iC inai.l J,-i;. , |.jr..il 

avoir ili de )i pour 100 par au {Lelr<,n„e, llii:i)iii|ifUM> ]iro(iiise .i 
celui, ulc. 1U:13, p. 7). A llomc, du lenJp^ di^ UicHon, un pareil Uûirtl 

Claude, il élah de 6 pouriUO {Culumdla, Ile rc nisl.', Jl[. ;i). Julliiiicti 
uï permettait nui piftoiue illustra que 'i pour 100 par an (L. 20,1^., 
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IT, 32). Afufuf «Tait préK' :i 3G|i(iiir lOU! - V. Troplong (Prélïca dn 
tontrat de prêt). 

(3) Le Buron.d.ins ses fm-i'ls ..mvn .T'i, ahnt i;k,iqiie joll^ penl-êlre dlï 
pièces de gibier «lec soti an' ii llwlu'. i.niilb i\ne VEnropcun, nnt 
Un cipitïl bien ontremeiU mn^iili'nlilc, r. pn'^cnl" |iar fj i rniil, rlf. , 
Depsriienl.iBniballre qiio riTii|. V. .S>;E("i';rr ( yrifi^i'-urûiiilr. I, (i. is); 
tfofjftui (Prlnrlple», ch. ï! Siiiv.ml /îrV,,r,/„, rnliii-cmi-iiL du l.iiu de 
l'itllcrtl qui prDflenl des diflkiiliûi i|iic rt'uwiilrc l'eiiiloilalinii s^;ri- 
Cnle, pic., dniine iiiieviileiir|ili)s grniiikA lows Ic9<:n|iiliiiii. qui necom- 
[loseiil de itii\liéres premières, Iniidia que les pD'^-^esteilri de coldliliix 
Gii artîûiil !xe reiiconirent aucune ciim pensai ion :c\\. n), Wakr/ield (Eii- 
);laiid nnd .\iiicrica, 1A.13] l'explique en diMiiI que lii proiliicUoii. outre 
le concours du cnpiini et dii Irnvsil. n encore bi'^oin d'un /Ii'Ii' nf rm- 
p%»ip"( ; d'nprés M. Wirlh (C.rnndiùsc der Nal.-OKI; . IRrWJ p [(0), 
i mesure que ia ciTilisalion proijresse, les sf^oiC''! pr^céileminei]L n>n- 
dug, comparé ani irrvieti plus récents, perdent île leur valeur, car Un 
ont da s'exercer oii milteit de drcanstnnceA mollis lk*onbles (c'est lu 
doeirlnede Basliat). 
(i) D. lium» (Dlscoenei, d" 4 : Od interest). 

(S) Itebiaiui [Oetr. Crédit, I, p. 173, sèq.). V. pour l'opinion coii- 
inlre, ifonfaijufeu (Es|iKtdes lois. XXII, 6), Cantiilan ditarec Qnesse: 
i SI Tibondince d'arjteDt dm* l'Blnt lient pnr les niainii det; gtai^ qui 
pr^leiil. elle dlniinncra l'intérêt couMnt en iHii^mciiliinl le iianibre des 

(c; I,,' l',nn iIe; V'iuxml ,i Itoiiii^ tiirnl.,1 J- i-i i iin^ir M)U. lor-iqiiE 
Oïl'ir,' eiilielé tout j coup sur le ninrriu' Ips Nt-dps P'iIpïps ;i l'E- 
gypte; le prix des mnrcbandiscs n'nvail hh que diinhlur. Mnis lorsque 
ensuite le mouvement du commerce eut nqniiiln crilc masse d'ar- 
gbnldaiis les provinces, sous le régne de Tib'rt; le tnui de l'intérêt ne 
um \tM i ftmijrler (Suelon., mi., 41; Dio C, Ll, 17. îl ; Ofo»., IV, 
1B|. iet oMiMiam coloNilei de |Mpter blUt pir Lmo riduiilmit en 
France la Uni da l'intdrti i 1 1/4 p«nr 100 (£«u>, QBnvm, p. 4SI) ; 
le prii lies terres s'éleri au denier 80 et lOQ [Ditlot, hénexions, p. 990, 
Dilire]. Mais dès que le papier- monnaie eut perdu sa valeur, les ehosei 
irtvinrent i leur mcien êiai. Remarques pareilles faites a llio>^a()etw 
[Sfiix el Martiiu, Beise, I, p. m). 

(7) Tandis qu'il Paris, il y a quelques années, les capitaux sdremcDl 
pikcés ue rapportaient que 3 1/i 1 3 pour ItH), 4 pour 100 au plus, Vt 
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eaiurib giniroux sur 61 dfciBraîeal, en iSiS, c|ue le Uui de l'iiiUril 
hypothécalrcdeleunidéparleincntsdépassailSpourtOOilTI'èvAlusieat 
en mojennedeGÀTpourlOO.f compris leifriii; 12 de? ■ 10 pourlOO; 
r|uelqiies-uni pirlèrcnl de 13, tS, ou même 21 pour 100 pour de pelites 
«ommeteli courte échéance {Chegaray, Itipporlia nom de 11 commit- 
non de 11 réforme hf pothéctire, 20 «nil 1BSI; WolomU, Be l'organi- 
Mtion du crédit Toncier). — Au commencemenl de ce aiède, le t«ni de 
Itiilérét en Rnuie montait, |ioDrIe) prOTÏncea ItaUiqnea, i 6 pour 100, 
ponr Matcon, i fO; pour la Tauride, i SU; ponr Aitrecan, i 30 pour 
100 [Srhlottêr, AnhngagrSnde, I, p. 102). En JTSO, tl nriail, it Kiples, 
de 3(1 S; dina tel proriarei, de? éOpourlOO (Cofionj, DellamonetB, 
IT, i), Soui l'empereur Trqnn, i Rome, 6 pour 100 ; en fiiUifiiie, 12 
pour 100 (PIfn., Eplst., VII, 18 ; X, SSt. 

(B) Templ» (Otnervilionf ou lha Un. Fro^cei, ch. n; Worki, I, 
p. 181) ; Ad. SmHh (W. ot K., I, ch. ii). Déjl DaearM dU de la Uol- 
linde: Ubinemonaaexerctt mercaïuntut. Lea tréa-|^ndscapitalistei 
Ylnieut de lenra renlea, au temps de Sniilh (Riclies^e de la Hollande, 
H, p. 172). Aujourd'hui encore, en AnHlcicrre, Iïs imioHibrnl.lts ren- 
tfen prennent part oecasiouuellemcul aui s|iiiculoLions, d'où il rcsiille 
que lescriies commerciales y ont inconi|>iiriiblement plu!^ d'éteiidite et 
de [p-.iïilé i|ii'flilleiirs. 

qui é|iari;[ie, amërie, nu (itilrimeiil de la masse des oulres cnpiLilisles, 
mais Cl) recueillant un bcnéDce persannei, i'abaissenieat du taux de 
l'intérêt et l'élévation du aalaire. 

§186. 

Il est, Au reste, certains obstacles qtii, mtm m milieu des 
éomtnàet les plus Dorissaiites, petiveiil agir en sens contraire 
de la réduction du taiu de l'intérêt, et la faiiï rétrograder, on 
du nioïDS l'arrêter el t'ajaumer. 

De ce nombre sont les modîBcations du système économi- 
que, sigaslées au paragraphe 185. et, pardessus tout, X'exlen- 
(ion du terres ferlQet, Supposons un peuple qui voit doubler 
tout à coup sou (eiritoire, en présence d'une puissance de ca- 
pital et de travail demeurée iuvariable. On abandonnera les 
emplacements moins productifs des anciennes contrées; ca- 
piuux et travailleurs se porteront dans les nouvelles. Le revenu 
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public pris diDs SDD ensemble augmentera, et li rente foncière 
diminuera^ 157). — L'intérêt du capital et le salaire du tra- 
vail devront alors (p'andir simoltanâment, d'ane manière no- 
table. Auquel des deux celte situation pro6tera-t-eUe de la 
maDÏËre la plus efficace el la plus durable? Cela dépendra de 
l'accroissement plus rapide des capitaux ou des iravailleur8(l). 
Un eRbt pareil doit se produire, quand nue nation rénsut, au 
mojen de modidcations introduites dans le commerce ou dans 
les loÎBdedouane, etc..., Claire importer des contrées fertiles 
et moins exploitées, des denrées h meilleur marché (2), 

L'introduction de modes perfeciiouués du production a des 
conséquences très-dlEférentes, suivant qu'il s'agit, ou non, des 
produits qui correspondent aux besoins des classes laborieuses. 
Admettons, ponr un instant, que les Trais dit vêlement onli- 
□aire soient tout à coup abaissés de iDoilié, par la (liii:oiiverte 
de nouvelles étoffes, des niacliiiies perfectionnées, etc.; les 
capilalistes, tomme le reste du peuple, verraient, en tant que 
consoiiiinateurs, augmcuier ainsi leurs jouissances: de plus, 
leurs revenus aussi bien que leurs [:np!t;iii\. p;ir comparaison 
avec les vêlements, obtiendraienl mu; videur plus grande ; mais 
ie rapport existant entre le capital et l'iiUérèt, le taiij; de l'hilé- 
rél, par conséquent, ne subirait ancune allération immédiate 
(V. ci-après, noie 2). Ce n'est qiii' du mojUL'ni où les ou- 
vriers uiilisent le salaire, qui a réellemciil suivi nne marche as- 
cendante, poiirun aecioissemenlde popiilaiion, où. par consé- 
quent, le salaire, calcnié en argent, baisse de nouveau aii-des- 
sonsdniauxantérienr, c'est-à-dire lorsque lepri\ d'une certaine 
([nanlité de travail devient moindre, c'est alors seulement que le 
taux de I intérêt s'élÈve ; mie partie de ce qu'ont perdu les ou- 
vriers pourra conlribiier à l'angnieuiaiion de la rente foncière, 
conséquence naturelle de l'accroissement de population (5. 4). 

Si l'application des modes de pruduclion perfeclionnée se 
borne aux articles de luxe, dont l'usage est réservé aux cias- 
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•ei Bupérifures (par exemple, b fabricatian de \» daiilelle), le 
taux ordinaire de l'inlérét n'est nlfeeté qu'autant que le coin- 
Diorce réussit i échaDger, cliei d'autres peuplée, des produits 
(je celte nature, contre des objets en rapport avec les besoins des 
«lasses laborieuses. Hsia il est fprt peu d'améliorsiions dans 
la production, qui n'amènent point une baissa de prix notable, 
pour les objets de grande conaoniinaliaD j cette vérité de* 
vient surtout sensible aujourd'hui, grâce au développenieut 
prodigieux des voies de conmuniDaUoa.— Uu resta> lo ni>lti< 
pliuation des capitaux fixes, cooime m«cJittus, eham» de 
/et, etc., peutcoinraencer par réduire le sslsirei et par éleverlf! 
uux de l'intérêt. En eFTet, un oeitain iiomlire d'ouvrière peit* 
^elU, passagèrement du moins, être privés d'occupation i el, 
d'un autre côté, la amiolidalim d'un si grand nombre de cspi- 
taux circulants diminue l'orfre de ces demierB(5). 

Un autre genre d'obstacles provient de la dbninution de 
i'oiïre du capital. Toute j/iwrrtf, par exemple, entralneune telle 
déperdition de capitaux, et en rend la reproduction tellement 
diflicile, que le taux de l'intérêt monte rapidenieoi(6). Us au- 
tres grandes calamités (7) et les dissipations de toute nature 
eulrslnent des conséquences nnalogues. Tout emprunt public, 
qu'il soit destiné k une consomoNition immédiate ou qu'il ait 
pour but la création de capitaux produetifs, diminue l'ofTre des 
capitaux ânalauti, qui influent de la nuiière la plus dirfict« 
sur le Uux de l'intérêt du marGlié(8, 9). 



(1 ) 1^ tant de l'iiiliir^l t'élevi an Russie, lorsque Cilberine I) Dl la 

roni|ii!'li' ilfs ]ii'oviiici"i -iliii'Ci sur In mer Noire (i'Iorcfi, llaiiilbiLch, II, 




rlciir 1rïs-aviiLjl,n;jeiii nu^mciilc Iniijours le l,icn-élre d.i |.cii|.|e ; (Hiniil 
«Il taiii iIp t'iiililr^l, it ne Vé\i:if quu si le prli iIf'; objets de preiiiiiTe 
nécnssU^ ajraul diminué, il n'entiiil une hiis^e de iiliire. 5u|i|io^on; 
<|irnii lit ichtt» IO,OOU btrriquei de <rin pir ip pour 1 million i* 
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thaleniOB puaiTt ptal-élTe obtenir g«b 10,OOQ ht.rriqnwpaar 1^ nU- 
lioo de Ihilen- Si les conioDiiQitBnrs vaulaai Uiijoun dâinatcr en vin 
Il mime tomma de I mltion, ils doubleot nalureilamant leur copioiii- 
meUoii, miil le Uui de l'inlérjt deineore inviriebU. Si, en walnire, 

ils se coiilenlEntde In mime quantïlc que précédemment, el s'ils applir 
quetit le 1/3 niillioii aiiiti i^inrniié é une demande pliie considërable de 
produils iiidii[éue!i, le cnpiul que cet accraissenienl de produi^lian eiige 
est également deiciiu libre. Le rapport entre l'oftre el la ilcmandc des ce- 
piteux n'e donc pas varié, «bsiraclion biledequelqiteidjnicallêfUeaKi- 
tolref . V. Aûonto (PriDdplee, cb. m}, gui rectlSe l'opiiiaii i'M. Snili 
(W.ofN.,I.Gb. u). 

{3] L'élétilion du uui de nmirél, euiiée pir une dimiaoliOD du 
Mlaire, ne uureit durer longiempi. Lec eiplUui cniiMant *let* ptni 
rapidement, ce ifiii produit ane angmentttioD diDf 1* denwndn ia In- 
veil. a, dans l'intervalle, les oavriers le sont batiiluéi â tin mode d'exi- 
elence plus eiign, le solaire, en s'élevajit de nouveau, est bienlât suivi 
d'na BccroiBscmciJt de h population ; alors ]s nécessité do recourir an 
lerres de plus manvsi.te ijiMliie la rauie d'un abaissement de l'inté- 
rét (Edinburgh Itev,, mars IMi, p. 

(4) D'après cela, il (.■m f.itik' dti voir .|eu'IIi' iiilliieiice eieree une eu|{- 
mentalioti d'haWli-li' ou d aciiviic ilch cl^i^ies hboricrisi.>i (amenée, par 

bùuéDcc revient aiit ca|iitrilistes on aui prni.'ri^l.iire» fonciers. ' 

(ti) V. les eiplicalions fort claires, quniL|ue Incampleles, deJ.-S. MiU 
(Principles. IV, ch. m.) 

(6) V. ci-dessue, § t. Dans les temps qui suivirent la guerre de 
la succession d'Espagne, en France, les usurier» Itt pltu m DiféTri pre- 
naient lî d IS pour 100 par an {Ùulot. Itélleiians. p. esuj. En Russie, 
aprii Im dli *Bi de gaerre, de 181» i ItitS, le Uui de l'Utérét monla 
de 4 é (1 pour iOO (SIofdA, Bandbucb, 11 , p. SB, sei).) ; mais V. «p 
Mos conlnire SAmi«* (Oeft. Crédit, p. 70, seq.), 

Oi C'est ainsi que riocendie de Hambourg, joint k la mannise ré- 
colte de IBM, a, pendant de longues «nnèet, âeti leiaui derintMt 
dans le Hecklen bourg. 

'8] 1^9 emprunts publics son! coutractPS d'ordinaire dans les temps 

diffu;rlc^, .i un taui d'inlér*t eïtraurilinnin' ni Ai.-<.(-. inltue aus- 

'ilot v\t le taui de l'intérêt en général, au i,'raiid préjndice des entre- 
prcNeurK, fjue le déplacement de benucr>u|. de capitaux met déjà dans 
une position très-défavorable, A la lonmie. le lauj de 1 inlérèl bas ou 
élevé, alipulc pour la dette publique, n'e.iercc niicnoe iiilliitnct >i(r l in- 
térêl ordinaire, du moment que le créancier ne peui pns demauder le 
remboarsement. U dette publique prend le caractère du eapital fixi, 
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dont la itloiir i;ch.iii|;piib1i' s'olnlilil sur le reii<lcment aDiiucl multiplié 
(jai- le Uiuiili' l'ijihTiH.roiiirauiniuitnl niloplé {flennann,SwiiUwirthsc1i. 

Unlersiidi,, (i. 

{'.ij L iiiMiaii .slmulcniiÉc île l.i iiliipirl de» causes que nous vonoDB de 
mciilionncr a Fuit monter le laui ilc l'inlértL en Auglelerre de 'i paar 
100 à .S ]mir 100, en moyeiiHe, de ITI» à 1816. Gnusi, dans un tmiil 
nianuscrit donlje me suis servi. r<p|iorlc qu'en 17'Jj. la caisse dei 
veutes des professeur! deGoDllïngue ne comiilail que sur un inlérèl da 
3 pour 100; en 1799, le eurolorfuni Qt observer que les cipiUiui po«- 
viient tire ditarmaliplacéi d'une muiéraiùrei 4 pour 100 ; riDlértt 
roeaU un peu plu» tard à S pour 100 et reiti Eié i ce Uni pandint de 
longues ■DDéei. — l.'ÏDlflrit, il; rBûiidi, ne t'tlerait.dinit'indBniie 
Birière, qu'14poitrlO0,et dS pour 100 dtnikBiriéreriiéoing, on h 
GiTUiMlion a bit pit» de progré*. 



§ 187. 

Entre ces genres d'obstacles, vienl se placer d'ordinaire le 
procédé forl répandu en vertu duquel les pays très-avancés, 
où le taux de l'intérêt est bas, portent une partie de leurs 
capitaux dans les contrées oii l'intérêt est à un taux élevé, et 
où domine la production des matières premières (1). Ce mou- 
f ement s'elTectue de la manière la pins radicale par l'^mijrra- 
titm des capitalistes; mais il est vrai de dire que cela arrive 
rarement, parce que l'attaciienient naturel de l'homme au sol 
natal est ordînairemeat trop Quissant. surtout chez les person- 
nes dans UD éut d'aisance, pour que l'atlraît d'un intérêt supé- 
rieur détermine l'expatriation. Il arrive beaucoup plus fréquem- 
ment qu'on aille former en pays étrangw des établissements 
temporaires : le capitaliste lui-même y fixe son séjour pour 
retourner ensuite dans sa patrie, et y passer les années de la 
vieillesse, rës s'être enrichi, ou bien il y Fonde une sorte de 
succursale permanente, en la confiant à la direction d'un repré- 
sentant. Les habitants de llulie septentrionale avaieiil fondé 
pendant les derniers siècles du moyen âge des établissements 
de cofenre, non-seulement ponrle trafic des marchandises dans 
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les échelles du Levant, mais encore pour le commerce de l'ar- 
gent dans les principaux Etats de r0ccident(2). Les villes hau- 
séatiques firent quelque chose d'analogue au nord et au nord- 
est de l'Europe , et c'est encore ainsi que se comportent les 
Anglais, dans presque toutes les places maritimes un peu im- 
porlaiitesdu jnoi](le[3). Celle entreprise présente toujours quel- 
que chose de périlleux chez les natiojis qui ue sont pas eucore 
élevées à un haut degré de civilisation (4). 

Mais l'instrument le plus actif de la migration des capitaux, 
c'est le crédit. Dans les relations itilernmiun:iles, les prêts de 
parUculîer i particulier sont assez rares. Us cutraineiii trop de 
risques, ^ cause de l'ignorance inévitahle où l'on se trouve au 
sitjet des persomies et des choses, et de la difficulté d'exercer 
Doe simreillaoce continue et de faire prétaloir son droit en 
temps et lieu (5). On prèle avec une plus grande sécurité aux 
Etats étrangers ou à de grandes Compagnies, dont la situation 
est parfaitement connue, et qui, du reste, en raison même de 
la continuité de leur existence, ont un intérêt évident i ne pas 
compromette leur réputation de loyauté (6). Le mode qu'on 
préfËre, lorsqu'il s'agit de prêter à l'étranger, c'est de Tendre 
ses marchandises et de n'en exiger le payement avec intérêts, 
bien entpndtt, qu'au bout d'un temps plus ou moins long. Les 
acbats sont, au coutrure, soldés hnmédiatement, souveut même 
par aTance(7). — Plus le taux de l'intérêt estbasdai» un pays, 
plus celoi-d peut fiûre ï d'antres Etats un crédit long et peu 
onéreux : motif de plus pour que les peuples aniéréa trafiquent 
le plus volontiers avec ceux dont la civilisation a fait le plus 
de progrÈs^S). Nous parlerons plus lard des colonies. 

(t) Kebeniut (D«r osflenUiche Crédit, p. 83, 8eq.). Après les guerres 
de h période nB|iotêonîeniifl, les capitaux anglais ont ifilué lurlont 
diHis l'Amérique du Sud , plus uni eu Es]>Bgue et su Portugal, depaii 
1H3a dans l'Amérique scptcutrionale, cl au commeucemeot de 1840 
dan) le» chemins ue ler ir«u(ai!; «i «nemimdï. 
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(9; Lci bibiutils d'Aili taniniïiicéreiii dés à faire le cainiiierc« 
del'lrRcal dan*. Ifs |>,iys lrniisal|imï. tn i.mh l\ liljclrregi l'ri- 
lon C«nlcîin|iinrili' r.himijmr^ li'A-li cl ruiin.<ni;i U: ,iv:iifMl 
prélé en France, l'I r|Lii de S(IO,l)ni) livras. On leh livri 

«ntuile comme u-iiriers « loiir CRiieiiii, l« conite ilc Savoie (^tiraluri, 
Str. rcnim ri.il,, XI, |i. 1 12, set].). En iili». louis IX baïuiil tous 1« 
chaiigfurt lombarili et caliorsim; il ne leur laissa que trois moit 
pour ]« recoiivrcmenl de leurs cr^nces {Siimandi, lliitoire dei Pr., 
VIII. p. 113). En I!77, loua lei changeun iidieni furetil de nouveta 
emprisonnés, cl nii lira d'eui 130.000 ilorins d'or {Giov. Villani, VII, 
S2]. Lorsque les Lombards eurent perdu leur liberté, les alTaires passè- 
rent cnire les maïiiE des Florenlins et dca Lucriuoin {Siimondi, flisi. des 
r«|iubliquet iulieonet, IV, p. 603; DanU, lofémo, Ul, 38). Q(ud 
rtla Jwi i il war i» PbiUppi IV ftt lu htm Fnniti. cvam pw- 
chandf d'objelt de lufp, pi4l«in nr S*E^> 'B" '^'i lenrjilooale 
luidie une peraéculioD nouvelle coulre tout les lulm chingeun ili- 
lienR (Siimondi, Iliit. dei Fr., VIII, p. W, Mq.). U gaerre de ISSVi 
enire la France et l'Angleterre, fit «uUvitogrwdu pntM fuFIONat 
lins : Ëdoiiird Ul JiD renibourH point i tel binqultr» Pmtttiel Bardi, 
CtS.OOO el IKi.WM) marcs sterling (plus rie 16 millions de francs) ce 

rançon. {i:.V,UaJ. XI. 71 j. K.i l.lTIi, U' l,r.';ùi™'.\l, nl-ii. .iii 

ijunli^ijiiiT à leur proDt tous les biens des Florentins i|iii eicrçaienl le 
niniiiiiTT!! lUns leurs BlalB. de saisir leurs persoitnes et de les vendit 
cumnie e.r.lavfls. L'Anglelerra el la France luÎTÎreiit ce canieil [Siir 
nwnJi, Whi. dei rép. lui,, IV, *13; V, p. 74, éi. de 1810,. V. Trop- 
long (Préface du Commentaire des Sociétés civiles et commerri^lcs cl 
patiim, el Préface dn Commenulre du Prît}. 

(3J Peu de lempi araut 1* Révolutloii tmnfalaa , Cadix compUil plu* 
deM coiBinerfinla «n groa, enviniq 30 marchmds an détail, 30 miir- 
chandw île modes el «u moins 100 irlluni, tcdus de fmuxiBoargoing, 
Tableau, Ul, p. lâO). 

(4) l'emperenrda Buiile Paul mil te séqueilre, eolSOO, lurloniltt 
bieuK des ité«ociants anglais, Déjà GuJiani (Délia moncLi, iV, 3) émet 
l'opininn i|n'nn pareil cotniiierceesl incomtJalible avec le< instincll guer> 
riers. En tous cas, un ijoureriieiiient comme celui d'Angleterre a raison 
de ne pas d.'clarer Irnp snhiteniept la gnerri' à dc,< jiaj s coinnic la Rus- 
sie -n rAiTii'rii]ue septentrionale, aUn de donner :i >es anjcl'; le tenip« 
de fniri' leurs recouvrements Lorsiiue, au printemps Je IH.'H, on ne vit 
accepter les traites russes à Londres, on put regarder ee coninie 
le présBue le plua cerlaio de II guerre. Lu marcbauds anglais avaient 
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rèilisé les ««Bricen aui Husm dans ta pcriode écouainii|iie précédenle, 
et iU le r«ru«iieDl li en taire Je nouiclles. 

(5) Cet ircoiiTÉiiieiii diipariîl du ninmeiii oi'i <e pays qui empriinle 
ett dans la dépendance poliliqiie de celui qui prile. Le cajjlon A't'ri dé- 
fendu antrefoii aui habitants de la Livinerlhal d'emprunter ailleuri un 
capital quelcDn(|ue. A» commencenieiiL da ce ilida, lescipilatu d'Dn. 
prAlri aiasi, l'élevaieiit li 1/3 millinn de Qorini , c'MU)-d!re i 990 flo* 
rina ea moyenne par niénage. Aujourd'hui ca chiffra Ml l^nit des ijH 
(froiunni, Oer ctnton Teuin, p. 126J. 

(6) An Hiiiène et tu dli-wpluin* tSiàn, lei villet «ommarçuteida 
riUtit, at Borlont Gévu, éDient, Donut aajonrd'hut l'AnglBtwn, !• 
prineipil iBircbu pour let emprunts det paii étnngerf. V. ifun (Bo- 
glanli irtiaure, 166i, ch. it). Lm Gêaois prètitenl au dehora 1 Sou a 
pour lOU (MotUonari, Dalla moneta. 1687, cap. ii). Lea BoUindaii 
ponadiianti ta 1718, ta papier* puhlica élrangan, aurlnnl trançala et 
anfllnii, l.iliH) rnlIlÎDM de litrat (Rlcheiaeda la flollande, II, p. 178). 
En 1814, d'aprca un calcul onieiel, IfiOO mdUoua de florioR, ifeit-1- 
dira un tien de loiile U forluna natlOBale (Aagi. Allgem. Zeitg., 18U, 
n° Xt). /'rbrirlUiatoire BaaDciéK,1834, il, p. 90} êwlue à i milMonal/S 
de livres sterling, par an, les revenus des capilaui aiif;lnis placée d l'ê- 
Iran^er. D'»prc?s tiiiiimnltirk iStaaiswinsensch. Versuciie iilitr Sl.i.iLs- 

russe, rrsiiçsis et nnii'rii:nin (dii Nord) pour II aoinme lie U millioDK da 
livres sieriin^:. Us aiinni, i;heniiu> de Ter el bani|De) dea Blata-Uuia 
oui uiiiployi:' jjres de 35 niillians de livrei ilerling de eapitaui aaglaia 
(Porter, Progress, VI, t, p ()3^^ 

(7j Déjà du temps de Colbert, le:< Hotlundais, dans leurs ventes en 
Bura|ie, accordaient ordinal ri'inenl un crédit de douze mois {J. de KVci, 
Hémoireï, p. 1S4j. Child luentioune pour rAngleierrc, cninnie un grand 
progrès, au'aprés aToIr lail, juaqu'en tSiSO, toutes les aflaires de rjuté- 
rieur i crédit (de3-18 moii), en 1609 ou paya tout comptant (Oiscoane 
on trade, p. 40). Pour lei tempa antérienra, ?. ff. BaMgk (Obiem- 
tiooi twickiog tnde and conunen» with tba HolliDdar* and ether oa- 
tioni, lepa.Wprka, VIII, p 351, leq.) Dans l'Atnérique aeplentriODilei 
les marchanda du pays prennent leurs marchandises aui împorUteun I 
G S mois de crédit (rrfUamp/, Beilracgc, 1, p. S3}. Aaxindea occlden- 
lalei, lea Auglaii, lers la ta du siècle dernier, faiuient ordinaininent 
un crédit de 13-tS moiï ;fi, Edioard». Hisl. ullhe British W. I,. Il, 
l>. 3831 ; au Brésil, 4, 8 et même 13 mois de crcdil ; le imycmeut jinr 
termes mensuels et souvent plus longs encore, sans auc»ii iulérél, pour 
rimporlilion ; quant i l'eiparlatîou, 1 pour <00 par mois, ai l'on ne 
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paje []Eis compLaiil {Hrdrn, Cïrn uiid Leinenhïndel, p. Xtl), Il fallait, 
:i UuÉiios-Ayres, payer lonj^Lïm)» d'aviiiLce {habilitacion) nu producieiir 
ou au comiiiiâsioiiii>ir« le prix de; objEls d'eiporlalion : procédé hasir- 
deui, mnis que la pauïrelï du pays rendait niccssaire (/to6er(ïon, 
LeUDrs 011 S. America, I, p. 174, sci{.). L'u!a|;e du commerce des blés, 
diiis le midi de la Husiie, voulaii, le plus soiivenL, que la moilié du 
prii d'achat fill payée d'avance, avant mtme que lo blé eùl l'té expé- 
dié par le propriétaire, el l'autre moitié a l'arrirée nu port, par consr- 
qLeiii avHiii un embarquemeut qui ponvaîl traîner en longueur {W. Ja- 
eab. On Ihe corutnde of Uii Blick Sea, p. 23). V. Tûoke (Vfew oT Ui« 
HntaiiD Bmpirt, I, p. 339] ; nicheue de li HolUnda [II, p. 43); StorA 
(BMdbucb, UI,p.6t,nq ).Li Russie, en 1770, bfHitcrédilila Pane, 
pijri plni pauvre encore ((ïnwUn, Reise, Ul, p. .413}. Le» BfipigaoU 
anîeul toujours dam leur* coIodIu iméricaïaet nue eipédilian bile 1 
l'avance, demie pifement était opfrd ir*mTéedeUieGonde(0«pon(. 
Voyage dam la Terra-Penne, II, p. 308]. — Du reila, le commerce tcUt, 
surtout celui de long cours, peut itre conridéré, en quelque eorle, 
comme un prêt internaiional, el c'est ainsi que (S consUlue le bilan 
I Tarorable, a au moyen duquel on acquiert des droits de créance i 
l'étranger. , 

(8j Maillé toute la reconnaissance que les Etnts-Uiiïs Ac-.-mvm ,< h 
France, el maluni tous Ici efforts dit niinislrc ilo crilp (iiii-^^rLiiri>, k,t 

du commerce de l'Amériqae septentrionale {Chaptal, Uo riiidu&lrle 
frAuçaise. 1, p. )03). Les pajs où l« laui d« l'intéril est peu éleré ont, 
sous ce ra;ipori,un iTantag* qui a'aecrolt suivant riutérét coniposi,dw 
que la durée de l'avance du capital se prolouBe {Stniot, Outlînes, 
p. 198). 

§ 188- 

Autant rabaissement du taux de l'iatérët est un aiguil- 
lon actif pour les iialious susci!|)tibles de développemeut, au- 
tant il pèse sur les peuples elalionnaires et sur ueux qui ont 
ïu des rivaux plus puissants s'emparer d'une partie des débou- 
chés ouverts ii l'emploi des ra]>iiau\(1). Un lri)p-pleiii eiïectir 
dtt capitaux a pour la classe inuyuune des eunséquciices aussi 
fScbeuses que l'excès de la population pour les classes infé- 
rieures; il engendre beaucoup de soucis, ei poric à des tenta- 
lires entachées d'absence de probité ou de dissipation (2). Si 
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ks c:ipLt;iux cDJiiiiiutiLit k s'accroiire, taudis que la population 
et l'aptitude au travail demeurent stationuaires, leur somme, 
sans cesse plus forte, n'obtiendra en partage qu'un produit égal 
â celui que donnaient précédemment des capitaux moins consi- 
dérables (3). La nation ne s'enrichirait donc pas en réalité en 
continuant à Taire des épargnes ; il se pourrait même que, dans 
l'avenir, la tendance à capitaliser ses revenus diminuât dans une 
proportion plus forte que celle de T augmentation même du ca- 
pital. En tout cas, le taux de l'intérât ne saurait s'abaisser au 
delii d'une certaine mesure. Beaucoup de personnes nimenient 
mieux dissiper leurs capitaux ou les aventurer dans des spécula- 
tions hasardeuses, que de se contenterd'nn intérêt de 1 pour 100 
par an (4). Plus un peuple a de modération, de sobriété et de 
prévoyaoce, plus le taux de l'intérêt peut baisser, sans produire 
de pareils r^ultals; plus aussi le capitalse concentre parmas- 
ses dans aa petit nombre de mains pnissaDtes, parce que ceux 
qnl possèdent, n'étaot point forcés d'y toucber pour sabvenif i 
leur existence, ajournent le moment où ils commenceront à le 
conBDmmer(S, 6). 

Qiei les peuples tombés en ddeadence le taux de l'intérêt se 
relève d'ordinaire;' c'eit la consé^ence naturelle des grandes 
pertes de capitaux et d'Iiommes ; ^ors iumi la libené des clas- 
ses inférieures et la sécurité de la propriété sont singulièrement 
amoindries on disparaissent entiWmeat. La décrépitude 
de la vieillesse les bit retomber en enfance (7). 

(1) Ampte assure que les flolliDdiis de son temps regnrdulent comme 
DD malheur le rembouriement du c«pit«1 d'une dette publique : • Thef 
« recdve il wilh Iheirt , net knowlng how ta diipoie ot il lo Iniemt 
■ with «Dell Hfel; nd eaie > (Worki, I, p. 118). A propos da l'Halle, 
T. B^mdim{+^^m, Sopn le manmmeSieDe«e, p. IW, leq.], et plui 
■udennemeDl itmUmari (Délia monela, p. SI). 

(2) SpécutatioM léniérairei et banqueroutes en Hollande pticheuede 
la DolUnda, 11, p.l68). Bd Aagleterre, les enlreprim aventaréei de 18SI 
rarentiarlant fivoriiéef par la lédoction du Uni de l'inldrlt de la 
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delU tliiUlq<i«, t|tic le gHinenieiiieut suit l'niip ypu Lr^mpu luptru- 
vaiil (TbolM, Ifi-ilory ari^riceii, II. |i. UK m.; i. 

(3) /.-S- Jtfiïl (IV, ch. iï, *}. Lor-.|ij,' i.-u. y,) ptnse que 

iDiile Du^meiitatinn its c*|iiliut |>rr> Im ul- ili>il In r.ileur ea 

uiBgt el, pIUK eiiCDtv, 1> nilenr édiiiTi};i> la rnrtiMiP |iiiblii]lte, de 
manière que 1m ourrim en proBlenl, cl encore, les pro|irfdlairM 
de Ijieni fond*, il pré)U|>pase éTideinment une amiliorition ou uue lug- 
tnenUliort du Innil. 

\t) Que \'an mage lax crises comintrclelet, qui tiennéoi A h m\it 
deaeicèidelxpteulalioD, rarauitlte ftr un uaid'iDlértltria-ridail; 
l'immense déperdi lion de cipïtani, i|uilea*cconipigne, ne larde pu i le 
reirver rapideinenlBl même à le perler Irés-liaul. Celle b*iue,du resle, 
IIP rnvorlKR i[ue le< np^culalianii snr |iii|iicnt |>iiti1[ci, iclioix, etc. ; elle 
ii'n^il |iaiiu sur ie^i marcliaiidisu. >i ce u'eil dani le cas aû l'un doit 
raiii cf.h i^'ALlPiidre .i uue li.iustBde prix, Aliiiï, |>ar eierrple, les âpo- 
[|ues où In S|i6culalii>n,en Angleterre, a pris le plusgrand euor, savoir: 
ITflB, sur 1e^dcprée« coloniales; 1808 et aulranls, sur lea milièrfli 
bruM en |^n^ral;lBIJ, »ur le« arllelen d'eiporittiom, n'ont point éU 
inan|Uiiei ftr dei làcilliét de crfdii [Tookô, Bieterf of prieee, Itl, 
p. 1S9;. 

L'inl^rAt tliovfiu (les r^ipilmu ron^sm-, Jfi ISifl ri ISt!), i Via- 
duslrie colOJiiUtw ilf !'\u^leli'iri', iir sV<1 l'ultp ^lové au-dossus de 
ai/2 pour IIKI .Ediiili. Il , Airil 1811'; i> IvH). 

((i) Cumuiiï il .irriie In!, fn'iinr ni ijiE iin jirenil les sjmplome* 

L siifd.icli; Jl' io ilullniiili', ii'ii n<i il. i-,,in i i'r J.ii;, l'ali,ii,feniciil da 
lau\ do ritdi'fAl In catiiu nd.iirn ili' l ii'Iu'sse ; li' nltribunieul i 

Wic presf ri|iliou ié^'ile de r.i: ^•:uif, di:. n'MiIlnU .ivniilnticiii, triimeut 
mngiiiues Tels suiil tir 7/i. Culp--i)er .A Iritirl >|;niiisL liip liigh rateoT 
Uiiur;, \Ci3), continué en IlUO. Sir J. Chilâ {ineh ok^^crvalioua con- 
cemi^g Inde tud Ihe inUreal ol msney, 16(18; Uifeoune of Mie, 
1090, p. 68, seq.. 303. AndtTKH (+1709, Origia oTeomnieree a, IBM, 
1651) partageait encore cette opinion; de niéine GtmiUi (DJcUonnaire 
annijtique, p. 99, teq., d-dessoua S 19Sj. L'oinnîon cootnira a en pour 
orKaue l'iiiileDr anonyme dcrécril iulilulé t Inlereilof monej nii«takan 
{l(i68), et Lacki 'Considerniiont at ihc consci|uencei ot Ihe lowcring 
of inlpresl .mil r,iisiii!( Ihe vflliie oriiioncv, 16',>l]. Be.iucoiip d'auteurs 
maiieriies re^nnleiil l'aliaisseinenl ilii laiii de l'iiiliirâl comme un mit. 

Frii,rl|.l..., m. n. M:,llhu. K.ii.ii.uv r.-i..,,;,,,. de. ,M|.il,m ii la jiro^ 
élen', «ll'sulri:, nlor< stiilciuenUiue le Lr.ivnil esl l.irjieincijl rclribué. 
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La dlisipition des cipluiii, mèma le* plut eoiisidirflbln, eonine, |iir 
eiemple, porsnile d'emprunts publics, esl prom plein eol réparée, pourto 
qiic les somMei fjiii |irorliiiscnl le cnpiLil dcmeiircnl intactex. etc. (Prin- 
ciples, p, m, seq., 101 , ?eq.). J.-S. Mill conseille rormëtlehiéal aol 
pbnpIesriElieael trèa-ctTlUtte db ne pane ta léser détourner, palFI a eriiale 
de perdre dea eipilaai, dei enin^riiea qui perlent ue cachei uiite, 
Inn mime <|u'ellei ne seraieul pu indaslriellemenl prodticliva. One 
pareille perle aurait pour nnlque caiiBéqueDce <le diminuer, pelidani ud 
certain ittnp), réiporUboh du upiUI du d'en abiorbef Maine dini dea 
apécnlittaDs Iianrdeaaes (Prineiplea, IV| eb. r, ij.-Caïuiri paneih 
de même, quand il comparait les emprunts publici anx saignéei qu'on 
fait pour guirir une pléthore (ch. Tttrgol confondait le cenaeairec 
i'elTi!l,lonitU'llTe||iid*U1e priidel'intéreicommei aneespéci de ni- 
mn a«-(IUMu tUiqeel lont »«nil, lonU luUaR, Uut« indHflrle, liHit 
commerça eeuea L Ceu comme une mer répandue rar une raeie contrée ; 
les sommets des inonlagnes s'élèvent Bu-deisus des eaui et Tormenl des 
ile.s lïnïlds etcultivées. Si cetle mer vient i s'écouler, mesure qu'elle 
dMeendileslerrtfUwi |^aie.puial«pl(ia« et Ifri vnliiins, i.arai'-^ent 
et se couvrent de prodoctions de loule espèce. Il siiflli quu l'enu monie 
ou s 'a haïsse d'un pied pour inonder ou pour rendrez In ciikiire des 
ItNnieiisas n (Sur la rormalion. etr., $89). 

7| Kii Pcr^e, le Un\ de rinlûrél vsjiisi|u'l iO 'M pour 100 jiar année 
{Aii'lan^. ISM, n°W9). Dans la plupart <les ËUlsde l'Inde, li> [nn\ia 
rintéri't csl si élcïi', mêiiie pour le {fiiuïpmcment. ipii' le cré;iiieii:r, 
LfiMiLd wtine 11 ne renlrirail pas dans sou capilai, se Imuvc snni^am- 

i|iies,iniw«.M'A-;i. Hill, l'i.cli. iv, 2). En Chine, l iiaé'rùlLl, pour l'or- 
diiiaîre, de I! ili pu'ir 100, et on te rencontre même à 36 pour <00 
(Aorroto, China, p. Kliâ). 

PttLITIQUK OK L'IUTUAT. 

La légititniié de l'ititérét repose sur deux priicipes ineoiitea- 
ubles, savoir :1a puissance productive (l)dti capital, et le SBcri- 
five qu'on s'impose eu s'abstetiast d ea jouir. Si un dtasseiin 
réussi, sans autre secours <qiie ses brasi !i se procuref une livre 
de viande par jour, elqn à Taveiiir il poisse s'en procurer 100, 
BU moyen d« fusil qo'tm luiwa ^té, ete., oà sera i'iDjuBtiee 



12a I^T^^nÈT nu capitai,. 

h ce que le ]iri;lùiii' sIl|iu1c h stni propre nvaiiLage une parlie 
dp cei excédant rie biilin. qui. sans le concniirs pnr lui fourni, 
n'aurait jamais été otili'iiii? L'inlérét ilti capii.il peui Ûlrc immmé 
le prix de la priviilion {Senior), au même litre que le salaire 
est le prix du travail. En supprimant l'inlérâl, on renfermer ait 
l'écliange dans les limites du moment présent, au lieu d'en faire 
l'intermédiaire entre le passé et l'avenir; ce serait priver 
beaucoup de services d'un éi|uivalent , et par h »iém<t les 
étouffer. 

La plupart des reproches qu'on adresse aujourd'liui au capi- 
tal, lorsqu'on en dénonce la o fyrannte, n ne s'altaquent au 
fond qu'à un lort, celui de ne point âire inépuisable ; ei les 
ouvriers qui doiveut le plus céder aux exigences du capital, 
SB trouveraient dans une poution bien autrement critique s'il 
venait i disparaître. 

(t ) Le) Grec* nommeot fort bien l'ïatMt du eipiul tooc, c'etl-i-dire 
la poHMti. (On ■ Joué lur 1m moti en pratetUnt contre (a potUriii 
(Tut) milat ((Mb .'; Celai qui prUa dei apilsnx dnlinéi i être eniplojii 
d'une muièra pTodncUte, conioinnie, dini Vinlér4t qa'il perfoit, |g 
produil rédde u prapriité; lu coDlnirc, illedébttean di^panféla 
capiUI d'une jninlÂvImprodoctive, le Gréueier tit lur 1m inires nm- 
DUi on rétencB du débiteur, mili teui-ci luraient été probabtaneni, 
uns celle inlerTcnlion, consommé! pw le propiiéleire. 

S 190. 

Cependant, chesles peuples arriérés, la perc^tion de l'inUrêt 
est, d'ordÎDaire, Tobjet d'une répulsion générale. On n'y rencon- 
tre point ces {p-andes entreprises industridles, qui fonclionneDi 
avec le concours des capitaux éVangers : fagriculUire exteiuive, 
c'esl-ii-dire celle ^i occupe beaneoup d'espace el emploie peu 
de cspilal, procure le plus de bénéBce. L'achat des terres est 
peu fréquent, et tellement entravé par lalé^slaUon, qu'on ne 
saurait entendre parier d'emprunts contractés dans ce but, H 
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n'est pas moins rare, par suilo delà multinlicilé do k'ires sans va- 
leur, (]ue l'héritier d'un propriéuirc emprunte le cnpiial néces- 
saire puur désintéresser ses coliéritiers. et pour entrer seul en 
possession du bien. Dans de pareilles condi tiuns. la détresse peut 
seule faire recourir & l'emprunt. Ajoutous le taux de l'intérêt, 
naturellement élevé dans un pareil temps, le petit nombre des 
détenteurs de capîtaui et le peu d'importance de leurpositlon, 
(S201), la connaissance tardive des conditions qui président au 
développement de la production économique (1), et nous com- 
prendrons sans peine la haine qui. à toute époque de moyen ûge, 
poursuivit ce qu'on nomme L'uiure (2). — Presque toutes les 
religions, à l'exception de la religion chrétienne (religion uni* 
verselle). ont pris naissance au milieu de la dvilisalion primitive 
des peuples, sur laquelle elles exercent la plus grande influence. 
II ne faut doucpas s'étonner devoir tintdere%fon< proscrire 
la perception de l'intérêt. Ainsi, par exemple, la religion jotTu, 
qui permet de l'exiger de l'étranger, élfcve le prêt sans intérêt 
au rang d'un devoir de eonseience pour le riche bienfaisant, dès 
qu'il s'agit de transactions entre coreligionnaires (3, 4). Le Co- 
ran dispose de même (5). Les Pères de l'Eglise condamnent en 
général le prêt à intérêt, en s'appuyanl en partie sur les textes 
connus de l'Ancien TeslameiU. en partie sur certains préceptes, 
mal interprétés, dit Nouveau Testament (6) . Ce sont surtout les 
Pères du quatrième siècle qui ont parlé dans cet esprit, alors 
que l'empire romain était réduit à une misère extrême parles 
dévastations des Barbares, ce qui ameua, pour les relations qni 
donnent lieu it l'intérêt, un retour presque complet ï l'état des 
civilisations primitives. Leur principal allument, c'est toujours 
la charité envers les pauvres (7), 

(1) Cest ninïii t\a' AtîhoIp nfjidHQ l'inlérêlde l'ii^ntiDne HcqaÎHliaD 

coiilr-' niiliire. ]Mrcc t ti.t lii' l'arjjenliiïU d'irgeot. — L'argent ne 

dmiL servir i!<r.i ri'ulnrii:^; l'iniérét qu'on fD lire le multiplie lui- 
miuie [Polll., 1,3,33, Sctin,]. PareilUmenlSài^iM(DeheDer., TI1,10]. 
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V. <>p[iBiiiliint Taeit.iKm.,X\lU '{3,seq.).'~UinafeiiljRg«nnaniqu4 
n'en élût |iijiirlfliil )>ns :< in; |ii>liiL soiipçnniicr b raciilli'; |iraducliTB Aa 
copiml, connue Ir |irnii«c l'i^il/'n'l Ih.^ sniiveiil n 10 pour 100 

pour In il'iic Pl 1.1 rviirmlfi .l.icl.han,. DtMicclies Privalrecht. $ 30f). 
Fiirbnnnois ITM) <^\|>li<|ui.' .iIn^I l'iiin r^l du cnpilnl : det pnrticulian, 
fonlriM limas ilr l.i i|ii.nniiii' ir.-irfjcEit sii|>ertluc 0 leurs beiloins ; pirsnilc, 
Vtrftnl mïni|tic. n i f<n t-u nul liesorn doivent otTrirun prolll l sts 
liropnélairrn puiir li' rn|i|iL'li'r diini le commerça (BltnienU doeoDi* 
incrcfl, [l. cti. is, |i , I ill, -t''|.|. 

''2] 1,1- [H-i'ijiii>r. .ii!rlp< ili' l.i n' |iMlilii|ur' rnni.iùii; fiirciil consUlsnieDl 
Irniihl.'- |.i.r l.i d,: ilHic, jus jn' , V. TiU-Uvf, 

VII, M . .-«L'i-^iril Joris-Cliri,! I NiL.'nHiii' l^irijeiH TuUbso-. 
Iiii[i>',:r ;,ni-i n( lï':,. r(.. Anii.il, VI. nij. Li-, niiiv,iijles ds Colon 

I ('>'•■'" -li-U ■■ /•.,«. r/m,^u«JrBp/i(^_» 

1,1 .-Miiiiii'. ini-'lori I n, [ini». d,^ L. lui (V. Tilt-Liui, XXXv! 

7; l'hi'.. i..iti> 1, :il ; licIL i!iv,, 1. M , qunii[iiR le parti ili- 

lu u.i i iïait l'iiilOrtU [.Uuiiirnsn. iluem. Ucicli., III, p. 48^). 

Lioilf, ia, ; Levil. , set],) iBnulpronomo, (l,57,t«<].,S3, 
19. scij.); l's (ir., ri; 10!l. il; 11^, îij ; Prov. (2S, 8] ; Jerem. (18,10); 
Eiprh. ;lt<, g;. LarKi[iie li's la\U Hireiil revenus de )« ca]iltvil». Il dj- 
tefls;c fui roiiouvelàe (Neliuni., S, 1, aeqO- I-* permineoce de ces pm- 
criptinni n'eurail-«lle pi* eu pour motif délernioipt une lorte de 
discipline pidii;ogi<|ut, deiiinte i (piérir le vice pirUcnlier luqiiel le 
eareciére du peuplii jW ^Uil enolinT Encore au tempe de Josépbe, 
l'uiiira exercée vin-À-vU du coreligiouniiru tliïi généralemeet mépri' 
jiée(.A|iliq. Juil., IV, 8, 3S); IcTilmud en inipiripwlemlnieetpriu 
V. yicha'étit (De mente ic ralione legis H., usnram prohibeotii). En 
Riitmie, les Juifs orlliodoict ont coulumCi pour éluder l'intcrél tcgol, 
d'eii^er la moUiodu lidiiélicc ol dDrévahierjirovisoirpmeut à luie so»<me 
a|>|irotlmBltvc. :ii plus Inril k dL'Iiili'Ur nflinne, sous i.erment, qu'il n'a 
point fnil de liiuii'llcc, lu m'a;idi'r al désarnii^ ; mais l'eniprunlciir risqua 
de perdru lout crcdil pour I nvciiir {Hanav. il^ycr, IJio Jud^n onserer 
Zcil, 18-Ii. ji. n). 

défaire payer riiili^ril mw i viv... 

{S: Voici le moyeu ordinaire ïuivi en l'erse pour «luder le défenne 
du Coran (ch. ii, 30) : au moment mêniaduprèt, lecréancierdddullune 
fraction de la tomme prêtée [Chardin, IV, p. 107, teq.}. Soua la do- 
mlnatiap des Hongola, on choitiualt de préférence une Tente Betin i 
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ies fin f^orhitaiits. g Pour([Ui)i ki capiulislcs ii'adirierûii'iil-ih ftt 
plutôt ili's tprm un lie feraienl-ils pua le canitiioi L-e ? » di^ninnilnit le 
sullnn G'izii;i. cii iii;:iiiciiliiii[ tensévérilcs de la cli^fi'ji.r [khI.t i nnlre 
le [iri'l ii iiiLi>MH {trOLuiia, B'MoWe Jei Itoiigoli, IV. |i . 

iC, Ainsi, |ijr (■\i'iiii.|e, lEvaiigile de ssinl Lnc ili, :i 1,,, ifi il/fuLj 

lroiiveraiiM<liM i„|,iin-iM,lrrKvi\i,?i;i'vel.,i, •.U;! Mullhi^u .illé- 
goric rclnlirc aiii {irt'ltiir-i A iiililn'n. i)ii iinini'nil ln>>ii |ilulol vnlr nue 
nppolialion do l'inliTil dniis siiînt italllihu (ii, a7|. 

(7,1 Oriijcne. par eiem|ile, veiil, il i^s! vr.ii, inie le criiaiieier ue ftt- 
çoivc aucun Inlértl, el mfine <|ii'il iiv ritclaiiii' ]ias soii cipilal, miIs eu 
m£iii« UmpB il invite le débilenr ù rendre le ilouble Hn> qu'on l'exig* 
IBoin., III, Ad Pa. 37). Il ne condamne donc j'as l'iutcr«t, il l'efîorce 
■eiilemenl de faire régner l'amour à In place du droit sirïcl. Il en ett 
loulnnlremeiit de JLactonl. (lusL. Vt, M); t. Basil. (AdUall,, Sf, Am- 
brai. (Da orr., 3) I OhrytiM. (Ad Htit. Rom., KG, ton . VII, p. 813, 
ttm, 1727) i tStrmym- (Ad Bieoh.j V, p. 307. <!, Franeor., 1S8tJ: Ju- 
giHlpf. iBpitl., tU]) e> >n<i>>e déji Çyprian. (p. 183, -^18, PArii, )726J. 

§ 191. 

Le dritii i:auuiùiiaf a, dès le imiitipe, essayé (i'eni|)êcher la 
siipiilation de ['inlèiét. Ce droit prit iiaissaiici^ au miliej du la 
décrépi tilde de leiupirc ruuiaiii et de l'eiifaiiee di's peuples mo- 
dérées Alors que la puissance des papes brillait de tout 
son éclat, quiconque prâuit ï iiitérdt se voyait refuser la com- 
nuniDD. la lalamenti /iieiio et la sépulture chrétienne! pour 
réclamer le onpital eq juslice, la créancier devait commencer 
par restituer iatâfp-alemenlles inléréts déjà perçus. Le concile 
de^MUne (1311) dédara que prendre en main la défonge da 
prdlîiinidrit, c'étaitconmetireunehéréHe. Le peu de sympa- 
thie de l'Eglise pour l'essor de la boui^eoisie (3), et ea méoifi 
leoipB le désir d'attirer tous les litres devint la juridiction ec- 
aU^slique, peuvent avoir beaucoup contribué li ces mesures. 
Daiii 1b cours du moïeu tge, 1» lois âviles prêtèrent égale- 
ment Il fliaiu à l'application des oémes principes (5). Quant k ■ 
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l'opinion phliqne, il sLifl'n de r.npjii'Ier l'éinTsie avec laquelle 
U Dante, Luiher el Shaktptare ont coiid;iiiiiiÉ le préi à inié- 
rét (4). — La IratisUion au nouveau système écuiiuii)it|Lic <le 
l'intérél est marquée par le fian(iss«i)ieii( (Weddescliafi). tnga- 
geme'nl qui ri)rm<iit une sorte de venti' il condilioii de rni'lial; 
eu vertu de ce contrnl. le dâbïlriir céiluil au ci'é:iiicier la jouis* 
sauce d'itiio terre, dans la possession de la(|iielle ii pnuvaii lon- 
junrfl ri'i\lrer en ri'iiiluinr-niil le i'ii|iil:il. (/flMit, pour l'époque, 
un iiio\i-ii lies plll^ iilili'S ili".tiik' .'i fiivin i-ti' r;iiiiiiIiiiniioii de la 
r.iiliiiri' |i.-ir le l'oticiiurs ilii tnpii.il. iimyi'ii jn'ii oiit'rrii\ pour le 
délijli'iir, ;iv,iilsi'iil le (Inni île iIi;!ii>iiiti' li' cddUmi (5). Il y 
.nir:iiL i'i-rl:iiiu'ioeiii nu j;--.!]! I -IrMu an;.!--.' a cniiiiiuitT relie 
praliipii' dans les suuiélés :Ln ivét'S ii iniiï ([lUiirv jiliis diSvtlop- 
piSe ; ear il est diflii ile de ciiinjiri'inlre le délenteur momeu- 
lani! (l une terre, iin'on penl lui retirer il eli;niuc insiaul moyen- 
iiant un pri\ li\é il iivani:e. s'oi-enpe de l'aniéliorer. 

Aussi, riiiirodui'lion du eoiiiral de cmiKiiinlimi de renie et 
de la cfiisii-r ûl atmniplir un priigiès uot^ilde : le débiteur eoii- 
serva la possession di' la terre, nnijenn.inl niic n-nli' fumiire ou 
iiii cens payé an i ré.meiiT. Celiii-ei n'eut plu> rieri h réelaiiier ati 
delà: in:iis le déljileur un ses liériliers rnuscrvaieiil la Hieulté 
de se libérer ili' l.i rcnir cii miilniiirs.nil le pri\ i\f vente (0). 
Le pape reiii>nvH,i, 111 jn.ivi.T 1 Mi'.l, l.i aéieu'.e i^Niiresse de 
pereeuHr loiil iiUerèt .[iii iKuir.iil [-onil eu pmir |.rineipe une 

pire, an scizièmi.' wc\r. diii l.nTit iit pan'illeuieiit que la consli- 
litlhiii de lYiiie él.iit la seule linoie lieite dn prêt à intérêt; ils 
oriiounèrent spécialement que le débiieur eût seul la faculté 
de dénoneerle contrat. 

Nous voyons cependant que tes pays protestants tout au 
moins, sont arrivés, dËs la première moitié du dix-septiËms 
siècle, ï l'application dti droit moderne du prêt à inté^ it (réta- 
blissement du droit romain) (8, 0). — Au reste, on ue saurait 
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expliquer la persistance des prohibilions canoniques du prêt 
k intâi'ât (lOl, inâme avec le refuge accordé \i3r la constilufion 
de renie, etc. , si Its Juifs n'avaient pns été en [inssesston d*iin 
contmcrce de capiuiux consiiiérablc, t't assez lihre, sauf quel- 
ques inlËi'viilU'S [1 1), tout cuiiiJiiG, de nosjours, les Arméiiieus, 
les Hindous et les Juir^, au milieu des popuiatious inusulmaues. 

(J) Les cnno»! ajinslallriiirii, ainsi igue iiliislfiirt décidons i&s cou- 
Giles du qunli'iénie siècle, îiilcrdlKeiil au cierge le prél A inlèrèl. Un 
concile provincial i Rtftgnt èlendil laèmt celle prahilniion aux liî- 
ijues. Le |iii|ie Lpdii I" eoiidanini aussi ceue pralîque cfaei 1e!< laviuei, 
in«is eii u'em;ilDyanl que la furnie d'une prwcriplioD morale (U3). Le 
concile de Coai<lnDtlnn|ile [8t4) décréta d'eicommaniuilon ceux qui 
violBlenl li déreasa bile (Sont Thamtu d'Aquin {+ 1274, De usarit], 
V. J. MuUbt (Ballo ei bluioria odM, qno Aenut balilium Ml,6olUng., 
1821;; BoMUtt (+ 1704. Tnlté de l'uiuraj. 

[S; A. Thitrry Lellresnar l'Oismire de France, S* éd., p. tK). 

(3) L'enij>ereur Eisile, l'un 867. V. Soehêoupirgel [1, tU] Edoawd 
te Cutileis'ur esl le premier roi d'AiicUlerre qui lit ftit iDlerveuIr 
l'auloriic <!i! la lui civile ponr dérendre le prél i iulérèt (inifarion , 
Oriiiiii or commerce, a,10iSl. fdaunni II/ iulerdil ritilenienl lonl ta- 
lpr«i lie l'arj-'ent l'ommc la x ruinn du commerce. > {M., a, 1341). Ea 
1391, laCliamlire basiedu Parlcmenl |ionrsiiiritav«c lèls le ( vice nia- 
miiiatiU el haiiieux ilt fasure; » el, en 1J88, lonl iotérél per;n et 
lontes les conslitiilfoas de rente à des cnndilioiis illicites, furent |iu- 
nU d'une amende it SU livrei sterling, du carcan et d'un emprisoa- 
neniGnl de six mois [Âadtnon, a, 4488). En Fnpce. Philippe IV rendil 
un cditMir le mémo sujet, eu 131t. V.ffeauinanDir (Coutumes, ch. utu: 
Des usures, n" !). 

(4) OanU lliifcrno, XI, 106) dil i|iie les préleitrs a IntArél trsnsgm- 
Mieiit In lui de Moïse (I, 3). Uiihsr. Tracl.H vom K.iuni«ndel uud Wu- 
cher, 1334, el Sermoue ïoni Wucher, 1119. (.'o/uw rit plu» clair «ur 
ce poiuL et ne voulut pas reconnallre les défrnses canoniques (EpislolB 
ci nnponsi, UanoT., 1891; apitU, 383) V. Le Harchtud de Veuise, de 
Shakapture. 

(5) La fsEiilté rédpcoqiie de dénondatioa, i oob période panm en 
capital et en crédil, aurail Tacilemeut ruiné le débiteur. V. /. Moier 
(Pair. Ph., II, n* 18). Dans le cours du moyen ige, tes conslituliam 
parlicDliires deit Tilles, qni ont d'ailleurs sur lanl d'anlres points fait de 
l'opposition i nome, renbraenl rarement quelque disposition con- 
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(fl| En U30, les iiTéi[iiei de Siléiie «oiimirent Id pnpc 1* question it 
Mvoir: Si l«s ïoiislilulioiis ilc reiilï, iisii|;e >l«|iuis pliia d'un xiêcle 
dftni' la [irovince,claiciil licïlesï Ln rqioiiïc fui iCUrninlive; Alexandre IV 
«Tfiil interdit aux imiuisUcurs, àé» ÏSUS, de se minier de jirocés d'u- 
wart. Touléi le» lUpnliliotii de ce gcdre ivâient été iiréeédemmcnl 
vnoftiMtitB* une défen m commune (Decreu Grfg., V, lii. SIX, I) X, 
lib. V, 2, 8). les teruions de Luther, tur l'usure, noua Tnnl conniitre 
troîi formes revêtues paf le nantissrment, avant qu'il se Iranironnll 
eu prit i intérêt de no« jours : a, le cr'^niicier n'entre jioitil en jioi- 
eéitioa de II terre, qui coniinuc d'être etplaiiée par le déblidnr, miii 
il perçoil le produit; b, n In plnee d» produit tsrialile, on attrihiie eu 
créencief une redewice Hie, bn naliire; c, i In piilce d'un doniaino 
pertlcoller, le Torlune entière dd diliilcur est Jounce en f^if^e, pour 
asiurer l'«C|HlllPrt1e]il régulier de h fudcvance eu nifilfc. Luther s'é 
lève aïEP Ife.-HfoHp ili^ ïiï.icili' l'nnlre Mlle iHpls sllpnlatinii Enire le 
iiaiili^scifient el l:i couhliluliuJi de rcrili^ se \ihcp In r^i^'le, Iunib6e ptnn 
Lird ea (tùsiirtuili^, .pii allrihiinii ^ii ilruil ilf cniu\;' H {.n:ii\[c de reii ■ 

le teri.-il.iire, |iijiir f,.ii]*c ili- iié-lii:i'iire, V, Eirith'r,, '11. Si. 
uit'd ReeliHi-eteli., Il, S:»ll," fil § Kih. V.n l'niirc, il fui firrtdiKie, pli 
ISea. de Iransformer en \>- c™< p.iyé en noliirc ( Warnkwniii. 

Pra.il. Sinnis-iind BechUMs. hirhle, 11. p. seii ). 

[7 M.i^iiiiiii Diillar. lltjMiaii II -im . 

(S) Lui |ini4«ieiiiic i|tii pernieL l'itiii^rd, iiifnic L'anslilirtloti de 
renir, di>s Ue^eli vnii rreii--i:ii, V. p. 4li7|. E(i fWd, le 

lain l'inléii*! e^l Ihi), .i .ll.ir<eille, .i l'i imur lllO (.ifj./crton, Orlgin of 
coimnerce, J. n.). Le niiiine laiii eiMaileii Ai.gleleire ist.,'17,HnirsH/, 
ch. a;. Edouard 17 (st. S et G, ch. ii} flldn paa rétro|!rade en pnxer)' 
vani lame eiipéce d'iutéréi; cette itieaurt eut pudr rMutUt d'élever lé 
ld(i«del;1iilé^[ deiOi 14 pour 100;(tMs{ ftit-eflé févaqade en 197t. 
Cé ifni pronve combien la dffeo^c dont il l'a^l était pen MloDiiellé,' 
c'e»l que les si 4 et ïî de fhiliiift et Marie (ch. ii) assimilent niatnme 
qui pnsséde un copllal de 1 OOU marcs i celui dont le rereeu eaDuel 
B'él^rd A 900 livres sIcrIi'iiK. L'liiiéri<t de !l poor lOD fill pemtf, en Da- 
oemsrk, en i!XH: « Lien qu'il soîl ednlraire atl eommondenienl de 

Dieir (d'après l'avis 'J,- Mrlanchii.n , ee p e de ijonmii ree ne uuriît 

être absoliinieiil interdli.i] (Knl>lGrii|i'l1i>M>iii'i'i:i'. h[e:ii<>'liu n. H,, de 
Hûnifj,.r,gl.(2j Lal.-.i,lslatîoiidcrEiiipii.'puiiiil,e„ liM; an débiteur 
de s'engager, dans h cuulrat, n suhir aussi la deMiijjeiiiiiiiii eu cas de re- 
lard. Eli France, nu eniilrnire, pmque tuus \e» fitils eiircui encore lieu 
sous foime de toi:slit«iion de rente, pendanl le cours du dii huilièniB 
sltcle((jiio,Tr,ideaudiiiOiLey, p.lITf.ct le créancier ne pouvait demander 
le rembourieitieni, qne li son débileur oe rempHiuH pas us aMigeilonï 
{Ifarnkutmy, Prani.R.G., 11, p. S89). La défense du prêté intéi^lsub- 
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^le loujourt dàtii lupiyi ilriCietneniMlhoUqneslBeuIcmeni, labutle 
btttr mulUpHcet da Lion X i bit eitirGxsAmant «iconllnn en Uiian 
daa mmx» m^w.vl ceiie disctmine v «pnoneaiiianid enirMun la 
iom»Lion du ctniURx. aii eire isvorise m derejaMicinefii de l uturc 
virlUMe. JVMuhr (Brietc. IL ii. :t<Kli oiLe d«^s cii^ini^Ips curicui mii 
conslilent c8 résiillut pour l(^3 Emis de l'Eglise ciii-jiK'me.'. On y c.\i;;c. 
d'ordinaire, un intérêt de 12 |>o»r 1UU pr .tu, mAmc jiaur d. s j.rdis sur 
gi B 



! DC^n défendre "d*! 
mes Twam iHemoii 



iiani IDelU moneli 
roRode aurpriM e 
ie> nra» fl urctii 



le jugeail bon {Tatgot. \, c, S 39). Quniiil les dùbttenrs avaient proin» 
«iu!i seriiieju ou ne pti» porier piiiiKO, t t.y.ww orooniii no leur reiiir 
eti aiae a ufficii Jonune les triniinaui secuiien ae monirerent las ae* 

MviathJurldiClian 0td jiia^lj<|Lre {Uecret. Oreg. F, tlu XtX, f3:JniiD- 



13S 



IHTÉFiiT DU C\P1TAL. 



«n(, Episl. Vm. 16; X. 01). V. Jïniim^r (nul,cnslaTiri;n. V, p. 395;. En 
nirrcr ilf (MM!,. /Vin-', i^,!. ICii. ], b ti)). V. si 20 Ihnrij III 



(11) V. Gwju {Niinvo prn^ppito, 111, p. 190). Le droit caniniqiie 
vnuliil é^;iloiiieiil leur ii.liTiiirc le prfl s iu(er*l (Decnl. Greg. V, 
lil. XIX, 13, 18). Ou les nssujcllil nti^si plutieurt fuis i, un «««l'mwii 
d inlérél | llcduiiiiaiitcy dis rois de Fmnre, I, |i. 83, Mq., Il, 578; 
Iteciieil des oncicuircs lois, 1, p. UO, 1S9). Le roi }tan le parti, en 
1360, ï 4 itniett pour cAacunc /iur< par Mnioiiif, e'eit-i-dlrt i 
SG 3/3 paur lUO par su I \l^S. Soy, Triliâ, If, eh. Tlt^ p. 3B6.] 



La pliipnri des Euis Diodenies ont remplacé la probibiliOD 
du prél à iiiiéréi par la lix.nian d'un laus d*in(A^( H^aX, et 
tome leiitative de dépasser ou d'âluder les prestriptioos de la 
loi a été punie comme tuure (1, 2). Si XmOtti Ugal est cal- 
culé de manière i opérer une réduction sur le taux habituelle- 
meut perçu (3), on peut éireceiiain, en général, de ne pas at- 
teindre le but. En admetUnt, ce qu'il est difSdle tt'ailleurs de 
supposer, que le contrôle exercé soit assez vigilant et assn sé- 
vère pour empêcher toute transgression de la loi, prôls de- 
viendront sans aucun deule moins nombreux et moins considé- 
rables, car chaque capitalisie aura le plus grand intérêt k 
Taire lui-même emploi de ses ressources. On enverra plus de 
capitaux au dehors, et la plupart de ceux ijui m sont pu des 
entrepreneurs économiseront moins de capital; le loulii l'in- 
CDiHi'SiablB préjudice de récoiiuinie publique loui entière (4)! 

Si, au contraire, ly contrôle est insuffisant, la loi sera tilmlee 
lapliip.ii t du temps (.5); pnisqne tes ilcux conlrai:iaiUs. e'esl-à- 
dire, le créancier .mssi bien que le déiiiteur, sont l'un et l'au- 
tre intéressés ï cette transgression. Celui-ci n'a d'ordinaire 
que le choix cuire deux partis ; il lui faut ou reuoncer a l'em- 
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pmnt on devenir complice d*une Traude ii la loi. Il est, en ef- 
fet, f{£néro1emcnt plus pressé d'emprunter, que le créancier de 
placer sou capital. Combieii iie sera-t-il pas facile de le faire 
eiigagersous serment, ouaumojen d'une parole d'honneur (6)! 
Et il devra payer au préteur , oulre riaiérât ordiimire et là 
prime babiiueUe d'issurance, le danger des p^nes de la lui [7). 
En dernier résultat ou arrive ï eutraver le prêt, ou h exhausser 
le (aux de l'intérêt (8). 

(11 C'eol U, htitort'inemgnt, U lecanile si gnt Dca lion ■tirihuét m 
mol luuTf, tandiR qu'an mùjm iffi. pureiemiile, en Aiiflclcrre, jn«ine 
^ons te rigne (l'Blitibeth {0. Humt), on iiiiielnli uiure toute esi^èce de 
pi'Ëi t intérêt L> Mneoce devrxil le borner i emploifer ce mol deni la 

sens iFtdi<|iii< nu piir^gniiiNe 11.!. 

(2) En Siii-sc, In lin du dii-sp|iltpine siècle, on ne punissait pss 
senlrmenl roui ijui |ireMni{?itl un luli'rfl plus élevé que culuï iircrcrlt 
par la lui, m.iis au^si ceiri (|nï <c conlctilnienl d'un iiilcr^l moins pIl'ïc 
{Mnjfr con K,m,„.», il.iiidl.iich d.T N h^rinr. C.'.'rhichlfi, 11. ]i, 2J9). 

(.1) U lii^linn lin Uni h':^-.! d,: I iiiléifl stX|ilii|ii|., suit i nr iiiic ré- 

por ro|iinion iproii penl vmir en .liJe tl.i-scs les plus utile-; et 
les |<lus prodn<:lives un aluiiss.inl d'une niiinliTi^ fi^rlice le l.iiixdt: 
l'riili-rét (e» porlicnlier su i,'unïiTiitrni?iil Itii-mi'ine, i|iii emprunte d'or- 
dloaira plus iju'U ne pr^te). Lors|iie Lnnïs XIV o!iais>a le Uin de 
J'intérét i S pour 100, en 166S, il dit, dsns le |>régmttule de l'éilil. que 
celle moare liivsriseitil la pro|irièté et le cnininerte ei prèviemlraii It 
pirMie. SuUy (LXIE, économies rofolc] s'était dAji n|irimé dtiii* ca 
leni. /. ChUd [OtuonrM of.lrade, p. 69} dit qne chaque ■Intiteiiient 
du lani de rïalèrit légal, en Angleterre, aniiélé miIvÎ d'nne au^mea- 
tiQoi) corretpondinte de rtcheoe : Il ajoute que depiiit la première 
rédaction de riDlérèt (1} de ItUH, la fortune publique anllscxtnplé; 
» de|iiiis II dernière réduction de 1631, le nombre des roilurea s cen- 
lu|dê, les feinmÉs de clumlire ii'nu]oiirirhiii sont mîcuï vélum que Ict 
dames d'anlrefuis, et l'on renconlru à la Bourse pins de Kens nyaol 
10.000 litro «1erliii{.'i|n'an n'en rayait prccéilvininenlntcc 1.000 livre*.* 
Cfi//i'/i'T s'eiprinie de U iiiénie iiianifre (V. fluscApr, Zur Ccsrh, der 
ciiSlisfIien Viilkwirtliscbaft, p. 57). Eu Fmine, plus lard, on jic.isa ipie 
l'oliaissenient du loui de l liilcrêt portait pn'jinliccà la n-jlilesi.f de ruùe; 
aussi le l'arlement s'y monlr.i opposé dès ltl34 (Furbumiais, Iterliercliei 
et couaidérilions, II, p. 37, 320). Dar^ei demande que la police soit 



itrormée de tbuo iet prèm tt <\ne l'tuldflM dit le droit de ttiri Ak' 
nDndPrle ^eIIlholl^^eI]lflllt, niiii ilo prêter ■ oeni qn) ont 1* pf Dt bctold 

decupiLaui (Erstu Grùndc, p. tâU). 

[4; On iliiii |Ms (>(iliii<;r ijui; Ii: l.iux élevé de l'intérêt esl un puii- 
sanl Tdribiic l'q, i r^'jir riiniiùiT.iliolL d« Cilpllaui. 

i'^ r«r,,rr iriillriiii-, l'ii.dj.' I iJ [.ri"'li;n>iiii'iil sur le cspiltil, par Ufiio- 
silirin .1 \'.,^un- y.<Wi<U' Jii [ni'l i iiil.'ii-l. ^ -■l'ilu r.il^Horie tipli.irlieii- 
liciil, |..iri.ir,„|,l,., .(>iim:.iU' i.iujr iiilu ^^)mlllO supérieure i 

pêrieur, nii lini Ih: f^]k m iiuiv- ii ilt l,n|inllc If pri'l n Plé eflïCIU*| 
reu(!3Kem,iile,i itrlii diii)u^l,^ou Ik'ii <I',ii!!|'iiI, le ili^liiU'ur se voit con- 
plre, ISÎ?', lit. XVII, gS ' ^K.f.^ :(,.(;r-t;,i,,si,ni-., l'iiii-mi 
ïdII dés cludiïiils acheter des bijoux qui jireniicul ainsiloi If cli«iniu du 
mouldepidlé.etdolTBntfitre pijég quelijue temps «près i l'usurier qui 
itstt vendue là UD prii eiigèré.— Celui qui prête 100 francs i G jiour 
100, en pi^Ianntd'mnCBriiilérél d'une année, prend en réalilé près de 
pour lOD, parce qu'il n'a au fond prtlè que 04 franu. Le> fauix 
ftait de lonte lorte, comme frai» d'inscriplîon, de proionfalion , 
d'BmoTll$ieuent,.etc If faul ranger dans ta mime calégorie les diIB< 
cuIUi dont le rachat du g»ge eii chargé par le contrat loi-méme, M 
fliillod des lénneB, calculés de manière que le diibilenr est lorcè de le* 
manquer, etc. On voit des eiemplcs curieiis de faiti; pnreils nu seitîéma 
siècle, daua Vasuo ItJsnr» libern, g 37) iM dûus l'ouvrage récent de 
âraun el iFirth (Dif Ziii.uiii lii'r-pselie, IS.'iO, p. tUOJ. En présence da 
la mulfipIitÏLcaes slipublioiis qui pcuvciil servir île iii.uiIimii ii l'uscire, 

actions (;b,';., 1.13 

[J.-S. Lu, Printiiiies, V. ch. s. S). 

(7) 11 doit lif.siirer cujilie les rffels de la loi ifosure (Ad. Smilh.. 
Eniy (SMSIsuitoNOiiiie, p. 7il) dil ipic les lois ,\ur l'uiure doivent por- 
ter CG nom, parce qu'elles la [avoriseul et non parce qu'elles l'empèclieut. 
V. déjà Uonlesquitu (E. des L.,XXII, Iti, 

(S) Lonqu'en 178S. Catherine II eut abaissé le taux de l'iitlcrËt de 6 
A S pour lOD pour la Livouic, il détint InentAt impossilile, même avec 
les meilleure» aâretés, d'cmpruuter an-dessons de 7 pour 100 {Sloreh, 
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eindbuch, U, |i. SB). La nr» léjiitl de l'Iniirèt (ut tbtliri, li Hefr-York^ 
• B pour 100, eu ]ïl7; il hllut bisnlêl, Mrla demiadedMintrchamli 

eDx-[ii£meK, qui ne pouvgl'at trouver A faire aaciin einpmi)t,rdleTari 
8 |)OLir 100 iEbeliiig, Gcsch. und Erdbeschr. von Nord-Airutriko, 111, 
p. tS2 . Le Liux de i'iiilértt légal aa Chili est de 0 pour lOU, mnis en 
tail l'iiilér^t n'eitjamgii iii-deisoni de It pour 100, soiiventdalSclSl 
pour 100. L'abolition des loii d'usure a rdduit, m contriire. rapidentenl 
le taux do l'iiilêrél au Pérou àeiOé îi pour 1110, et euGn ô 12 pour 
100 {PoeppiS, I, p- H8j. 

On» nu, hlatélUétglU], pouvoir éviter li>s ini^oiiv£n)énU 
d'une tariScalioa de l'intérêt, en réglant le taux léjat Sur le fat» 
ardftldfca iiMs dioS fe pajs {1). Maii te taux ne s'applique 
qu'aux pt6U qtit dë pr4sMtent ni embarras ni danger ; liaiii 
qu'il 96 reneauire une quamiië d'affaires ob il faut ausâl ifnii' 
compte an prêteur, lanlftl d'une certaine primi- irassunucelS), 
taniAtde certaines dépenses d'administration. La loi. m&mv la 
plus minaiictise et la plus éiendni', ne p"iirr:ul jamiiis furmulcr 
d'une manière précise les iniiiiiiibrililes iiii;iiti-(s de péril cl <le 
peine, et beaucoii]i île lrnii,s;ii:iiniis se lieiiM vnu:u[ :Miisi sous- 
trailesileur taux naturel. Une iiniinessfi i!c i^avemeiit iliffi;re lii! 
valeur, selon la remarque ile Tnrjiot, iioii-seiileiiieut sniv;iiil les 
persDOties. niais eufine Miiv^ni les temps; elle diniiiiiie. par 
PNenipIe. aprts de iiuiubreiises faillites (3}. Si l'on veut ba.ser 
le mniimiini lie rinlérêt sur le laiw Usuel des platemenls en- 
vironnés de liotnies t;nraiilies, on ijiii rejKiseill ^iir line garantie 
r^edf . tous ceux ([iii ne sauraient en nffrir de pareilles ne pour- 
ront réaliser aucun emprunt, ou ils se vernuil eouiraiiKs d'é- 
Inder la loi, pnur eoiiseiitir un iuiérét plus élf\é l.'i moins ,|u'il 
ne s'agisse d'un |>rét fvaletiid]. Le législateur cause done un 
véritai)ic préjudice, prétiséAicni à ceux qu'il veul favoriser, t'est 
ce qu'on a pu remarquer en A nglelerre presque .1 cliaqoe crlsé 
commerciale |4). L'homme, (]it! tiUftoMiion dépr^fe^ soAca- 
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pilai ïi court délai et par pelilcs sommes, entreprend un niélier 



d'iucoiivéïiEenu, cela sera uon-tseuleroent équîuble, mais en- 
core nécessaire (5). 

Oa a souvent cm qu'il fallait empAcher les dissîpsteurs et 
les liommes à projets d'iuer, ou, pour parler plus exactfiniuil, 
i'abuter ia capilal nalional, eu riiaol un taux qu'ils ne sau- 
raieiil dépasser, et cela i leur propre avaulnge, comme i celui 
des créanciers qu'ils pourraient «voir (0). Mais presque tous les 
ÎDveoleurs de génie, à commencer par Christopbet^olumb eli 
finir par Steplieiison, doivent se résigner îl éire regardés pen- 
dant un lemps, par tes homtnes poiilif». comme des Aommriit 
projet» ou des ratura (1). La loi les réduit donc i leurs propres 
niojens ou ans iloi» d'autrui, et cela dans la période la plus cri- 
tiijne et la plus cofileuse, celle qui précbde le triomphe certain 
del'idéel El combien ces deux genres de ressources ne sont^ils 
pas insuffisants I En général, les riches savent aussi peu invm- 
itr, que les inventeurs solliciler. Quant aux dlssipaieurs, i1s peu- 
vent se ruiner de tant de manières, surtout par suite de ventes 
et d'achats, sans que l'Eiai {luisi^e \es en piTi|>éi'lier, qu'on ne 
comprend guère ie iiiolif ]iour leijui'l la loii- de rempruni leur 
smil iiigali'ineiu fi'rmt'e, pliiist que les autres. Et que dire, si 
la loi ne Tait que les livrer h lies rréaiiciers suspects, et que 
précipiicr ainsi leur ruine, en les cojidamnantï subir un taux 
d'intérÊt beaucoup plus élevé (8) 7 



que l'eïianien et la surveillance de nombreux peu 
l-ubligaiiou de replacer sans cesse les pvliles >oii 
séi^s reudeuL exiraordinairemcni p<iiiible ei ilù 
plus, les préls à court terme expuscul toujours a 
ser <lormir l'argent sans eniplui, peudaUL un ini 
moins long. Certes, ce sont là des moiifi suRis 
percevoir, en pareil cas. nu taux d'iniéifii pli 
taux onimaire en usage dans le pays, el si l'un e 
déimmiiiatiun d'Iutérél la compensation de lani 
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(n Lf Inriï lr-.^(il tn AiElrkhe ssl, (icpuis I80:i. de ^ iiniir llin pniir 
tes i.ipls flvee (■"S'', el de 6 [.mir 100 |.oiir le* milrr- pn'Is hum .|iip 
pniir les Iniiis.iclinns àa ronimèrcp. Ëii Kniice, iU'| iiN 13(17 il e.l Ju 
6 pour ma |iniir le rnniiii«rce. ilc .>> |>niir 100 enlre |.nrliculiers el iinu 
Comiiierç:>nls. Um; ll^ rnynume Ji: Wiirlemlicr^', G imiir lOU; dniis le 
royaiiiin! ileS-UB. '.i |ioiir Kin. el Gpniir 100 sur U'ilru-^ île thanije ; (liais 
les fm|iririLlJ (iiililics, lo' nfliirc* ili! linmiiip';, de fnbrii|iie el de Com- 

i'BuLorilP peiiL^dniis d niilrca cas, pcniiellrc l.i perccpliun d'un inlorèl 
supérieur i l'iiilérèl l>!!;nl. 
(S) P'Ila (Qiianluliimcun'jun concerniiii; nioDEf, 168^]. 

(3) Méinnire larUs pr^la d'orgeiil (S 3li). 

(4) Combien de iiêgacianli luralenl échappé à In btn(|iieraiite, t'ila 
tnieiil pu enipruiiUr à 7 ou S pour 100 1 Le lauxt^Al îleS potir 100 
éliîl Irop bM, en prétence de U demande eoniiilirahle de ca|dlani 
et de» ini|iitêliidei du momanl, ponr leur permeilre de enninqier det 
empniiiLs. Un grand nombre Turent réduMi, nllu de remplir lenn en- 
!;.i};t^iiients, A vendre lenn ngrchandineii ou le^i elTe s publies qu'il! 
avnieiil en fiorlerenillfl, i 30 pour lOU de perle. Or, tout linnime <|ui, 
I nur r.ipproi.her Je si» moii nn retonvremenl <{ii 11 •iml Tnîre, se rési- 
gne ,i subir une perle du 30 pnur IIIO, |..iïi> pu nMlii,! un i.,térél de 
en l'O"!" im V. T<u,hi' i(;ijLisi.li:i-ii!U ... u 1 (tu> .l.iU' of llii' vurreucy, 
p. GO, el llisliirv of |.rlct-,ll p. IG:1, -iirLi i:n-,. ,1.; 1 825- 1 (1-23). lioiiiiiie 

pciid.inl In Ki'i'rre, ies lieiunMiii'. iiiiKiiiLlirili'i;,. ..fiu Je Liiii;iier la diflé- 

ton, Paper credil of lir. liril^iiri, i !i i 

[Sj Targui dit : ( Il n'y n ^leuL-^irc p.i'i de [iliis TurLo usure qnc celle 
qu'où connaît i Paris sons le nom de prut à la pelile nemaiiie ; «Ile a 
étéqw^lqa Toiil jusqa'i 2 smis pur semaine puiir uu èqu de ;i livres, sur 
le pied de 173 pour lUO. C'est sur celle usure énorme que roiile ir. com- 
merce dexdeiiréei qnise vendent i la Halle el dam les mnrchés du Paris. 
Les aiiipruDieur* ne k plaigiitol p» de« condiiiona de ce prit, un> 
leqnel ils ne pourraient Titre un cumugrce<iti{ le* bit litra, el le* prê- 
teurs ne s' enrichisse m pas beiueoiip, parce que cet inKrât exorbitant 
n'est guère lue la compousalion du risque que conrl le capital. En ttlél, 
rinsolTabililé d'u» seul «mpruuleiir eiilèifl leproSt que le prïleur peut 
(aire sur trente. > o ... Le peuple n de U reconnaissance plui&l que 
de fa haine pour ces pciiis nsurici-s qui lesecaiirent dans son besoin, 
quoi.ju'ils vendent cher ce !>ccour$. Je me souviens d'avoir été, i la 
Tuuriiidie. rapporteur d'nn procès criminel pour Tait d'asure. Jamais 
je n'ai été Innt sollicite que je te fus pour le mnlhearenit accnaé. el je 
fus Iréa-surpris de voir que ceux qui luc sollicitaiaul avec lauld'ioiUo- 
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«t. duieiit ceuHi mtmet qui it^ient iituyé les uiuks hisaieui 
l'nbjet du procéBir(Uémalreturl» pril d'orfient, gS^^' .tlj. V. Cantii- 
ion («itnre du commerce, p. 276). 

(B) Ai. SmUh {W. n( H.. Il, eb l»). V.. en ude coniriire. Jw. ien- 
Jtam iDelaiiM of WUi? : (bolriif; (he impolie; of Ihe pteitol tegil 
reslroiiiis an ihe Wrm* pf pWDniirf bargiiiK, iii letitr* to ■ TriBid. 
Towhicli itiddedi Imer to^ld. Smiib ou ihedl'coaragcmtntoppnMd 
hy ilie ibnve realniaii to Lh* progmi tt iomUn indaitry, 1181, 
3' éd., ISIC). 

(7) Le premier bueta i npcur fui baplîsé dini l'Amérique Mplen- 
trionile du nom dt 77i* FuUan-foUti [la Fotie-FuUon) ! 

(B)Le laui légil qui tliit dsli pour 100 en Hollinde, TerslMl), tut 
rMait i * pour (00 en ISItS ( Sir /. Chtld Dlicaurta of Iride, p. ISl). 
Ou reile, Loeke (rriiniilderatlona on Ihe loworing of InlerMt, Worki, 11, 
p. 34) •iturt que de ion temps on pounll uni obiUele stipuler en 
Bollinde toute Mpie* d'inllrjt. 

i m. 

Cependant, l'aboliitoii complËtt' des lois d usure (1) n'a pas 
toujours réussi. Les prauiiuos usiLécs nu inoveti âge (g 190) sa 
inaiiilieniient encore et se pcrpeuienl dans les rouches inférieu- 
res du contrat de prêt, npriis iivoir disparu des coiiclics supé- 
rifiires.Oii ii \ a presque iiimius retours au prêt eu vue de la pro- 
duction, cest uuiiiueiiieiil la delresse qiiiiTco culte nÉcessilé 
exirÈiiie : le debili-ur. tante de liiinieres. biilc surtout de savoir 
([iIluIit, csi coiiiplelciiieiil hiirs d ci;Lt d apprécier la ciiarge du 
fHiduau <[u il nssiiiiic. L epiiiiiMi toii.siiliu'c jusiju a un certain 
lioiiil coumii; uilaiiiant le métier de prÈlCur, dans de pareilles 
ciiioiistniices: nr, lorsipi une profession réelletucnl uéces- 
^JUt■ eM aiiiSL lli;iin;, d eu résulte qui; les malhonnêtes gens 
peii\tnt si'iiLs s V consacrer ri). I.a véritaide concurrence, qui 
établirait le mwm le jirix naturel, fait ici d autant plus défaut 
que les débiteurs ont plus sonvcnt besoin de inyslëre(3). — Le 
moyeu ie plus effii»ce d'obvier sous ce rapport aux abus, c'est 
l'intervention drs établissements publics de prêt, monls-4e- 



pUt4, ttc. (4), Qn iewstïl en oulre inlerdire toute sifpidalion 
qui neper meurait pas au débiteur inexpérimenié de saisir net- 
tement la nature des oblignlioiis roniraciées. ou qui l'cmpScbe- 
rait de s'acquitter en lepps opportun (5). — Eufiu, il fRtU, 
au cas oii le payement des iutérâls se trouve ordonné enjustiee, 
que l'Elal consacre un inifril Uijal, qui se rappro% Içplq; 
possible du m\ ordinaire àu pajs(6,7, 8). 

(1 ) Gommo en particulier l'empereur Josepli II l'sTjil ordonné, ven 
I7S7. V. i'ouirtga couronna do GUnther {Vcrsuch clner lollsliendigen 
UiilcnuchuDi ûlier Wuohar nud Wuchergesetze. 1790); von Kett 
(Ueb» dU Aaltiahang dw Wncha^mlie, Sonnmfêù (fJthw 

Wachar uni WuchaifautM, 1188), at Sa Hen-a ve» Km AUiind- 
Inng, eu., 1191] ; Kiumi [Ibnn Itben] ; le cottlntre i été soulanu 
pir priât (S, K., II, U). -• Ul dtbiU de h Chambre des députés de 
Francs, qui M lannlnéTenl pr la r^et dn la proposilEon de 11. Lher- 
bflle m l'iMition loi* d'Murs, le 9 mtn orTrent un f^and 
inlérél,iilpsi que ceui de l'Assemblée légisblive (ISjO) jur h propnsi- 
lioii de il. lie Saint-Frifs!. qui :i riiil a^'i!r.i\CT \:i lui i'^i>li nIi;. l.'iiilérét 

In Chnnibre icsdépulés (|n'nu îonni. Ce cliiiiipemciil esl dii ^rincipalï- 
meni :i l'OcouoniiMe ilistin^'UK qui dirige te cibiiiel, M. k contltitt Co- 

(3) Cerlaincs lois sembleul Tovoriscr à dessein celte tenduiice, an pw- 
metianl d'élever d'autant plus; le taiii de l'inlér^l i|ue le créinci«T fH 
entourj de moins de coiisldoralïon. Ainsi, di]ntque|i|uea paya, laijaifi 
poutiient eiigfr duirefois un intérêt plus élevé que les chrëlieni, Jiu-i 
Hnim (lermet de percevgiriiD inlérj^ da 4 tQUT 1(10 ^uieinaai p«rM- 
nii illuMlTibus, G pour 100 aux simples |>anteuli«rt da coqditiqn «rti* 
naire, et 8 ponr 100 au cbtagenni (L XXYI, Qoi-, IV, 3St}. Pir au 
disposition eu sens coiilrairi-, la loi indienne de Manou aaireinl la 
bmmine i p.iyer 2. le [îHirrier 3, le vaysyn i, le soudra S pour 100 

i3) Turijut dit : u La nom Lriiiurier ue se du une vresiiiiii jjiui aujour- 
d'hui dîna la société qu'aux prâleura i la petite aemaiue, > quelque* 
fripiers qui préleal lur sages aui petit* twurgaeii et aui irtisaus daoa 
1| dêIrcsK, eaSq i m honnnw înttoiei qai Coat nétiar de fcaniiv i 
iolérits inarmVi lui «eCuli de tiuiilTe diraafic, da quoi lakaair 
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i lïiirlibrrtii'iige e1 à Irrim Toile* Jêpeiiiies... De eu trot* Korlet d'aito- 
r'wni, il n'f ■ que Ici deriiltn qui ùinail à la tnclflé un mil tM. miEi 
aon|Mi I nuM de l'hitérél, qui Joli étraillefé |iour eoitirirlsriique,., 
Letir tr^riliUe crime «l, non pu A'iin uwricn. nali de fuililcr et 
d'vucnuiigpr |<aiir uii rit iutérél In déiordrex dci Jannat grruiel de (m 
COudiiin: i l'alleniallrede te ntlneroa de 'te détliotiorer t (Hémoirenir 
Its [ir«ii J',iri!eni, $ ;iîj Culquhouii (Police ofthe melrn[ioli», p. i6T) 
non* «ppenJ i|iril cii^le i Lomlrea des teiiimei nuiigueilet l« reten- 
deii'es (n PnriSp iiiQTf/ionrff» ilr qualrt laiioni) empriinleDl chuqlie mi- 
tin .1 «lielliiiRs, pour Ips rendre le soir du mtoe jour, avec l/25cliel- 
liogd'iiilér^t ! Ui's r.iil< île «({eiire se présenlenl naiiveiil encore à li 
Ctm|ii|ine, Hirtcml dnns lc< yréii en inlure de Cipilaii» ]irodricLirs, 

de • chrplrli dr fer > qui duifeiil tire resliluéa, selon 1> valeur lelle 
qa'elle a i\& originairemeiil ëlalilie, plut un inlcrèl ea nilure d'enviroD 
36 pour tOU {Franicini, Der Caoloa Tetiiu, p. IS!}. Svt 1» iforda <Iu 
[Ihlu OD tlipuls pirrols, daa> des coulrali de ce genre, j uti|irà 200 pour 
100 pareil {Momadi, DerNat.OEI(OBOin.,S*limii., p. 737). 

(4] Ram ptriaroni aiUeun det monU-de-piélè, de* ciimt de crédit 
pourlet piytunt, elc. 

fH S,>iiilvr (Puliiik , p. m, deuiiinde qu'où fas-e dispînître toulei 
lo. lui- ,1 ij-iir,' ; ^enli-ini NL, diM^Ht.' conlj.H .,ù le loin de riulcrél eal 
dO^ui-.' (k'vrÉiii, ^uus |,L-iii,^ dï nuIIh, , Tiiiioiicer W\ cjn'il esl en rcaliU. 
Il Muulil.Taii ninsi couvcimlile de inainieuir l'ancieiiue défcuse reltlire 
aiii iiiiérél." des ini.réls (ano/tmin/) qui courenl d'aui méme* eltoDl 
en s'accumulani (Creero. Ad Ail.. VI. 21 , el L. Î6, D ÏH. 6) el 1* diipo- 
lilinn en tenu de lai|uelle.lei ii.ipriu arriéréi nedoiieDl pti lire por- 
tés au deU de l'alUrum tentum. Lueullut ■ élabli le prauiler ce* pre»- 
eripUoni en fiTeur de l'A<ie Uineure (V.$ 1)8).— A Florence, W de 
1603 qui interdit roruiellamenl de cumuler bu deli de Mpi ant, i moini 
d'uu CDiitTBt nouTeau M expréi , leR inlér^U arriéré* on les iniérél» de* 
inlérél* (KoMD.Uinni libéra, 81{B).-A Bade ,1'intérft au-dessus de 
6 pour 100 n*et1 pai détendu, il est vrai, mai* il ne ]ieut juiiir d'nur-un 
droit de gage ou de ]iri*ilége, ni tire tilffi, en cas rTvrdrt enlre le* 
créancier* ; le débiieur coiiserié le droit de dénoncer le pril, ctiai|ue 
mol*. En Angleterre, lot loi* d'uiure ont étéabolteK par le» fIrIuIs jei3 
de ndoTia {c. iinu), en ce sens du moins que les lellres de cliii.ge 
dont le terme ne déjiat.-e pat douie mois el les préls d'artieiil, au de-sus 
de 10 livre* ilerliuif. en sont «fTrancliis. Sav (Lciirbucii, II, $ 3Î3) 
cooiieille de porter l'intérêt légal au double de celui que Ton fait payer 
d'habitude, qaïud on obiieatiécoriié pleiaeet eiiliir«,eid'ajauii!r qoel- 
quedioie en (u* pour Jet connu édiéauce* et te* petite* lomma. 
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plr eiemple, pour choque mais qui niiihi]iie à l'année, lj:t ou J/4 
pour 100. 

[6j V. Locke [Con si lie roi ion s, Works, II, p. 32). 

(7) Le laui derinlérél Tulen général, ,i Athènes, nbandanné au libre 
Arbitre des contractants, depuis le temps de Salon, igiii anil aboli la 
servitude pour dettes {Lynas, Adv. Theomn., p. 360). Touleroii il y 
avait un inlèrit légnt de 18 pour 100 pour le cas où. le divorce ëlant 
prononce, le mnrï mettait du retard dons la restitution de ladolde u 
Eenitnc. V. Bofckh [Slsatslioush. der Alh.,1, p.181), 

(S) iVaus ne terminerons pas ce chapitre Mot indiqoer d'ane iniinitra 
tpécinle. comme sources à consulter : 

1~ La piquante polémique au sujet derintèrAI ; Gratnitédu crédit, — 
Discussion entre 11)1. Bastiilel Prondbon, IfiSt), rians laquelle Sotti'ol 
a développé les ressources de nn «prit iogénieu.t, sous h Torme la 

2" La douzième leçon du Goars d'économie poliiiL|ne de G. de Mo- 
tinari (18SS), dans laquelle cet économiste lélii et conoincii a ré- 
sumé clairement ta doctrine de l'E^jUse, nolammeul celle du dammagê 
naiifaal et du lucre cettant {p. 30â), et duoné le dernier étal de U 
question eniisagéeau point de vue catholique (p. SOS); 

3° Le Corn tnen taire du Contrat de prêt, de Tnplong, Dolamment la 
savante et brillante prélïice de ce livre, qui démontre la 1pj|itimité do 
l'intérêt, et où II doctrine de VitttirH Ugal a rencontré un plus babile 
défenseur ; 

ËnUii la remarquable dissci'latiaii de Uon Fauchtt (Dictionnaire 
d'Bconamie poUllque, V hitérêl, et llélan;:os d'Economie poliliqueet 
deSnances, t. II, p. iUi). Léon Faucher y a ri'sumoavec une vigueur 
elunepréciaionduutil possédait le secret, tout le débit relatif i l'uiure, 
en fouminant des indictitioni prédeum, puûies aos Elati-Caii eien 
Angleterre, el en faisant juiiice des errenn des aocieliitei. Il montre 
comment U question de l'élévation dutaai de l'intérêt se lie à l'ensem- 
ble de l'économie publique. ( La tani de rintérét se mesure ticnérale- 
meot i cdni de* proDis. Li où les placements industriels r,i|qioriunt 
ISilSpourlOD, ce serait prétention vaine que celle d'emprunter de 
relisent à iou même i 5 pour 100. Le commerce de l'orgcnl cesserait, en 
elTct, s'il ne se trouvait pas placé dons des conditions oiinlocucs à celles 
des autres industries... Dans l'Amcrifiuc du Sord, où les prolils de l'a- 
griculture, qui reste heureusement la principale industrie, grice à la 
fertilité Jusoi, s'obtiennent presque sans elTorl et sont Irés-coBsidéra- 
bles, la rémunération du travail et celte du capital gardentua uiveaa 
fort élevé. L'argent ; est cher, aiori que le* salaires, t 
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9495. 

L c^sejice d'une entreprttt , dans le sens économique du 
U'rme . cofisisle à produire, pour le commerce, à ses jiropres 
risques ei périls. La production dos consomnintciirs, siriclo- 
iiiciit horiiee a leurs licsonis pprsoiiiii'h, iIoiiiiiip iiiiliircUrmi-iu 

(if inv.iil plus (]évelo])pci' imiCDC luprodiiclioii fiiii tt>nim(iiii/f: 
enfin, ibiisles sncielés av;iiii'(;es en rultiirc, les progrès aecom- 
|iiis |i.ir h liberté ilu U;ii ml. du capiUl et du commerce, assi- 
Siieiu ,iLix ntircpm's rtik' de plus en plus eoiisidi-'raldc, et 
de plus en pliis:ui^-i l Uch sont |iniirsiiiMes risques el pénis 
AclcntrrpiTiu iii-. i.i in' uaiiMliiii) cniisinue un progrès réel, 
en ee sens que les iiv,-mtiiL!es de li dnisiuii du fnivail et de la 
coopeinlion . miisi (pie ceux de la di\ ismn et de la rÉuiiioii de 
]us'i'ie. peuvent être bien mieux nliliscs par 1 entrepreneur 
une n.ir les iiroducteurs, (|ui travaillent uniquement pour leiir 
consomniaiiQu indiviiluelle ou sur communtle. L cnlrepretieur 
seul pcui songer a susciter des besoins encore latents, cireon- 
sUnce de la plus haute importance pour le developpemenl de 
U civilisation ()). 

Tandis que h plupart des économistes anglais confondent le 
gain persounel de l'entrepreneur avec l'intérêt des capitaux 
dont il s'est servi (3), beaucoup d'Allemands, siiivant une mar- 
che diOérenie, ont enrisagé le profit de l'etOrepreneur comme 
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une quaU-iËme branche itu revenu public, qui devrait se coordon- 
ner avec la rente foncière, le saiiiircJii trnvail eil'jnlér^I du ca- 
pital (5). Cepenitaiit, si le btinélicc iiei de l'cntreprencnr dérive 
de l'emploi des terres el des capitaux qui lui appartienjieiit, il 
demeure stminis aux lois fpii régisseiil la renie foncière el le 
laiix de t'iiiifrfi, niitrejiieiit, on doit le regarder comme un sa- 
laire {4). Ce salaire, il le gagne d'ordinaire en vertu de l'orga- 
Disation qu'il donne i l'entreprise, de l'inspeciionqu'il exerce et 
des chances qu'il calcule, souvent aussi h cause du travail qu'il 
accomplit en rnSme temps comme teneur de livres, caissier, etc. , 
et, lorsqu'il s'agit de petites entreprises, en qnalltâ de simple 
eollnborateur, fournissant son Inbenr avec les autres {ouvriers, 
laboureun, etc.)- En tout cas, quand même il se ferait repré- 
senter pour toutes les affaires 'oouraDtes par un agent salarié, 
l'entrepreneur mérite ce profit parce que son nom relie tonte 
l'opération eu un ensemble (5], et parce qu'en deruîËre analyse 
il en porte seul le souci et la responsabilité (6). Si l'afibîre va 
mal, le directeur rétribué peut sans embairaa concourir i une 
autre ; l'entrepreneur seul subit les angoisses qui privent les 
nuits de sommeil « et combien de mils te panent ainsi » (7)1 
Le profit de l'entrepreneur obéit esseuliellement aux mêmes 
lois que le salaire du travail, en général. U se distingue seu- 
lement des autres brandies de revenu eu ce qu'il ne peut jamais 
élre stipulé, et qu'il consiste pluiAt dans l'excédant que procure 
le produit de l'entreprise, sur la somme de la rente foncière, 
de l'Intérêt du capital et du salaire du travail, d'un ordre secon- 
daire, stipulés ou calculés au taux ordinaire. 

(-1) jUangoltft (l^bre votn DDterDebmcrflewmn, |>. -19}. 

(2) J.-S. Mil (Principles, II, ch. ir, i] enseigne mec une icrUine prd- 
le:ilian que Wgrois profit nf slork ne iliiTèreguéred'uii emploi dn Cdpilol 
i l'nulrQ, mais beaucoup d'une entreprise d l'iutn, etoD peut dire qu'il 
ii'existi' |ient-èlre pas deui eus dans Icsqaeltil «Ai pareil, caril d£p«ndde 
la sciunre. des laleiils, de l'économie, de rèacrpedA l'eaUreprcneur lui- 
mvme, ou den agents 'il emploie, iei accldeaiade reUlioDioumdmedu 
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liuard. RiremBiit daai négociinU filsaii le même ccmmerce, ren- 
diDl el uilicliiul''d» mirehandiies de mttae quditi el de mtmt prii, 
font Icnn iCbirei vne les nifmes tnh , el rïnoDveUeot leun ctpitmz 
dmlemtms Umpt. U« groii /irn^uscdiviicnirégaliëreiiienten Iroii 
pirU: ■ Tewird tôt tbsUneoce, indeinnUy Tur riak, remuiiGrallot] Tor 
( Ihe Uboiir «nd tkill requlred for superhitcn dente, i Uill se pltînt i 
ce fiofos que la bngiie inglaite D'iit pas d'eipression qui mrrcspondB 
enctement dcellede:riri)/!tderfnlwiir(nfur(ll. ïh.n, i). Ad. Smith 
a proiluil les gennc* d'une doclrine plus ciacle (W, of N.. I, ch. it. 9), 
■niii il> ont élé peu déreloppcs pir lei écrivains qui l'ont suivi. V. Fi- 
earrfo (Prlocîplei, ch. n, 91].— Acad (l'cililical economy, 1829, p. 
el Senior (OullinM, p. 130, leq.) dislinguent les deiti élémcnls du ca- 
pilil elûabinifiotindttftTitt. Du même, Stsmondi(N. P., LV, cK. ti). 

(3) Hufitand (H. Grundiegung. I, p. 290, seq ) ; Schoen (Nil. O&kon., 
p. 87, «ÏJ; ninfri (Kal. OEton., Il, p. 7, seq. ; 27i, seq.); Thunen 
(Der i«ollrle Sust, II, i,p. 80, seq.}; J/ongoWI (rnlernehitiergcwinn, 
p. 34, seq.). Ce dernier décompose le profil de l'en Ire preneur comme 
il tiiil (p. 80, seq.) : A, dédommagemenl pour le risque couru. — Si ce 
n'est réellement qu'une prime eu rapport mec le risque, on ne sau- 
riil U regarder comme un revenu, mais seiilenient comme I'omu- 
rance du capital. En suppoHPl que cerlaiDaenlrepreneuri favorisÉi par 
le torllonchenl une prima de bëiuconpnipérleura m nonUDl de lenn 
perleii, on ne doit pu conitdérer m(Ib nceUs comme un nfenu, 
mais comme tin bépéflcc eitriordinairt, analogue au gain fait i la lo- 
terie ; A moins qu'on ne veuille parler de la récompense acquise à un 
conraga exlraurdiiiniri;, par conséquent à un salaire du Iravail. En&Li, 
si la jirinFC s'éIcïc rcgûlïcrpnicut S quelque chose nu ilcU du risqiiC. 
pour compeiisiT rimpics-inH |n>nil.lc que caiisp, un risque perniaueiit. il 

Irui iii! louiez loi rèiiiiiiuT.iliiin- ^uiiir ?.icrîGccs porsoniiuls, faits en vue 
lie 1,1 proJiictinii. It, s-nttirr i-t iiitirft alfcr.tps à un Ir.ivail et à uu ca- 
pital, qui ne (leuveiil ■'■irc n\\\\-n riuedans une entreprise spéciale, sans 

(Certaines .iiitiimlc' de ira\.iil, d une nature particulière, peuvent seules 
iciilrerdiiin.ccHecali':;ni ic.i;, i fiil; liel enirtprftitur , basée surla rareté 
des entrepreneurs pnrr.ippuri aui besoins.— Cen'esldoDc pas, d propre- 
ment parler, uslrolsiémc élément dn profit, malt une cireoiUlaDcequi 
forUfle Icsdeui autres.— Slorrt (Handbndi, I, p. 180) el Sait (Lehrbncb, 
I, S 237, seq.) envisagent le proQt de l'enirepreneuT comme uo com- 
posé de ulaire et d'intérEI. 

(4) V. Caaarà (Principe*, cb. ui). J.-B, Sa\i (Traité, H, cb. tii; Gonn 
pratique. Y, 1-2, 7-9) disUngus trois branchei du reraou t larmM fan- 
eiért, l'inUrit du capital, les profit» de Ciniuttrir ; il BubtUrise ce der- 
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nier en proBlt du Mvint, de l'enlTepraiieitr «t de l'emner ~JaM, 
GrunduelK der KaL-OBkon., $ 193 ; £ol2, Bindbacb, I, p. 411. 

(Sj Sonseans 1 l'influence que le nom d'un gdndral peut nereer lur 
les loldiis et Enr li campMltlon même de Tarinje (Wallentlein) ; com- 
bien il est important parfoU de cacher sa mort au moment du com- 
bat, eli;. Le nom seul d'un ministre des Oiiinces peut aussi racïliler nn 

(6) Il suflit de se rappeler la position différente tics actionnaires et 
Ai% créanciers privilégiés d'une sociélc par actions. 

(7) V. ThUntn (Der isolirlp Sl.ial, II. p. KO sc,|.;. V.. dans .SKmWn 
{Hendbuch derVolkswirlliscliaftslchre, p. Mo, scu,), un Ions caialngue 
de livres sur U position de l'entrepreneur, dans les braoclies principales 
de riadiMtrie. 

§ 196. 

Le pro/f(dereDtrepreDeBr, comiDelout antre salaire, dépend 
des circonstances dont dods avons parië {§ 167 et suiT.)i i>>"^ : 

1' De la rareté des tpm^is ptnomeiUi qii'eiige l'opé- 
ration, et que nous pouvons dtstiDgURf en çiiafflji teehniqvtt et 
^uatilii moral». Ces demibres consistent surtout : dans la 
acuité de provoquer laconGance des capitalistes et le dévoue- 
ment des ouvriers ; dans la capacité administrative qui |)er- 
met de disposer siiïvaotun ordre bien confu les divers rouages 
de cette mécanique liumaine, et d'en diriger la marche avec 
une fermeté exempte de pédanterie, et avec une économie 
exempte d'avarice ; elles consistent souvent aussi dans la persé- 
vérance et dnns la présence d'esprit. Au fond, ees qualités mo- 
rales (poliiiqjies, pour ainsi dire) constituent, pour faire mériter 
à l'entrepreneur un profil élevé, une condition plus essenlielle 
encore ijue les ijULiliiés lecliiiiques (1). 

2° Du péril <\[\i' \':\H eoiirir l'entreprise qui. en cas de dés- 
astre, peut ciitrainer non-seuleiiient la fortune, mais l'Iion- 
,,eur(2). 

ô\En ce qui loutlio les (léjdyrtmeiil.s allacliés à hi qua- 
lité d'entrepreneur, il faut surtout avoir égard l'éloignemeni 
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des capiulistes, en général, pniir les soins et les peines qu'im- 
pose remploi direct des capitaux (§ 185). Le salaire de l'en- 
trepreneur est d'autant moins élevé, que celui-ci a moins de 
soins k dooner pour conserver h sa disposition el pour em- 
ployer d'une manière prolilable les diverses Torces producti- 
Tes: il sera donc, en général, plus fort pour la direction des 
capitaux circulants que pour celle dos capitaux Hm ( plus con- 
sidérable lorsrpi'il s'agit du commerce en ijros, oU qui s'étend 
an moude t'utier, que s'il est question de commerce de détail 
et d'opératious piiremeDt locales {ôj. 

On a pense que le innfil de l'enlrcpreneiir éuil ordinaire- 
ment en rapport avec riiiiporlanco du capital employé (4). Cela 
peut être vrai, In iilNp:iri du temps, mais seulement comme ré- 
tvltaiiii: SaMsiluiiie. plus l'entreprise est oonïïdérahle, et plus 
l'eicéilaiii sur la rémunération stipulée an protii de toutes les 
forces productives qui prêtent leurs concours peut être la^e, 
non-seulement d'une manière absotan, miia iusgI d'nne niB> 
nière relatîva. Il suffît de te rappeler le* avantages d'une plus 
{^■nile dif islon du travail (|5ll)Dtde la division de h consooi- 
raatioH (g SOT) ; de songer k It HâHti que présente la hbrlei* 
lion en fp'and pour ûiire utiliser les déelwa t. de ae pas oublier 
non plus que l'on effectue 1 meilleur compte les idiMa ainti 
que le rBeou*i*eiHeBtdBsoapitaux par forlu sommes, lorsqu'il 
s'i|i( d'opérations établies sur une graude Rebelle. Tout eeci 
ett vrai, tant qil'uns trop vaste exteudoB donnée aux afBUrtt 
n'en rend pas la direetion trop difficile. 

Le gfwd entrqtreDeur, dont le non et la responsabllitd re- 
lient beaucoup deforces produotivet, peut esnirénent ^rtun- 
in il un proSt plua élevé, parée le nombre dei peiwnnes 
pi réunissent ces conditions est Ibrt limité. D'un nuire côté, on 
ne saurait disconvenirque les dépenses personnelles et les frais 
de représffiitatîon, qui correspondent â la condition de l'entre- 
preneur, ont de l'analogie avec les frmt de preibietim, pour 
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c«Ua niture de travail. Une fois ijii'ils sont âxés pav la coutume, 
ces frais paraisseiii relativement beaueoup plus élevés, dans les 
opérations qui ne mettent en mouvemeni qu'un faible capitui (5). 

Au milieu d'une civilisation plus avancée, le proHl de l'entre- 
preneur tend, comme te taux de t'iutérét, i ddcroftre. II est 
vrai que cette baisse n'est en partie qu'apparente, k cagse de la 
diminution du danger auquel oa est eiposé, et, par conaéquent, 
de la prime d'asauranee ; mais elle est réelle en partie, et résulte 
de la concurrence, loujonrs plus active, des entrepreneurs (6). 
Plus les propriétaires du sol et les ouvriers aoqnidrent de lu- 
iniërei, el plus fooiloBent ils arment à posséder la capacité re- 
quise pour umiser lenr force produi^ve, comme levier d'une 
entreprise qu'ils diligent enx-tnflmes, plus aussi ils 3 prennent 
goAtt en mémo temps, l'abaissement du taux de l'intérêt dimi- 
nuer P^^ conséquence forcée, le nombre des ■'entiers oisifs. 
Hais la concurrence nlus vive des entrenrerieurs neiit faire dé- 
générer l'esprit d'entreprise, en muliipliani les opérations qui, 
ajant exclusivement en vue le i;ain ou h perte, s'inquiËient 
moins de la production, au granil liélrinienl île l'dwnomïe pu- 
blique; tels sont, pnr exemple, l'aclint des récolles sur pied, 
les spéculations qui ne couduiseut qu'à liquider des difTèreu- 
ees, etc. Enfui , il va de soi que les circausiajices qui influent 
sur la baisse du taux de l'intérêt peuvent également relarder 
ou même faire rétrograder la baisse du prolîi de l 'entrepreneur 
(§186). 



(1) Cesl «tiMi qu'ilrtuiriff'ii a dù surlout .1 son Isleiii d'orgoiiisnleur 
lirfEhesserojtlaqa'ilacoDqniw, Undii tfi'Bargrcaveê, génie iavenlir 
plni remirquiMe an polut de vus icchntqae, 1 mbi I» durei nèceatiléi 
de la mbére. 

(3) Un indiislriel tnin^ais expcriincnlé, H. Godard, ulcule qu'en 
général, sur 100 entreprises iniluslrielles lenlées ou entnmces, il en est 
30 qui craulciiE, avant même d'avoir |>u s'asseoir; 50—60 végél«ul [ilus 
ou mslua longtemps, mus le coup d'une ruine immintule, ellO su plu» 
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arrirenl à une gionile pros{iérUé, qui n'esl mènie pis toujoim de 
looKiiG durée [EniiuËle commerciale de 183i, 11, p. 233). Cel avis nous 
temble onlDchè de luelqiie eugèration. 

(3) Gainlli (Théorie do l'écoiiomie politique, !, p. 143} priilciid qui; 
dinsie commerce cilérieurde la France, le bonéDce s'élève ù ÎU pour tOD 
de la Toleur mise na circulation, el dans le commerce iulérieur à 10 
pour 100 «eu le nie ni. 

ii) llcnriann 208]. 

(S) D'apré» Sinclair (GruDdgeKlie dei Ackerbauet, p. SO), te i profit 
du upimli deafarmien angliii ('élève d'bibitude delO-IS pour 100: 
dans les comié* de Bedford, Buckieghim, Suuex, Berks, Ctillineiat 10 

pour 100;daDiicenidc Kent, 11 ; de Lincoln, 13; d'Euei, ISpourlOO. 
Les igronomes tout à Tuil hort llgoe ]ieuvenl hire un bénéfice de 16-30 
pour 10(1; en somme moins que dans le commerce et l'iadustrie. 
i:eux nUeriiieiil des |>llurages gagnent jusqu'i 15 |iour 100 el plui, 
parce qii'ik ont inoins de di'peii^^UEt à Taire et qu'ils se livrent à des spë- 
cuUlions qin se rapproi:liiiiil Jaïanla!;i; do relies du comunTCn, surtout 
eu s'occupniit de rciiurninsemenl du liéinii.— Sur la lin du sietle ileroier, 
les fcrmieri anglais coiniUnleiil iiioyeiinp sur Hl pour 100 fOruHie 
g profit de kuTi ciipiluux » {A. luiinif, View of llic a[;ricullure of 
Siiffolk, 1797, p. SH) — Senior yi-wn; qu'aujoiinl'liLii, cii AuKklurre, les 
entreprises induslri.^lle. de 100,000 livras slerlinj; doiinruL aunuclle- 
iiieiiL un prulit inférieur à 10 pour lOO; celles de ^0,000 livres, 12 1 2 
pour 100 nu uihiimum ; celles de 10.000 ,i 2G.OU0 livres, 1 S pour 100, 
el celles au-dessous, 20 pour 100 ou plus encore. 11 parle de vendeurs 
de rniili ijul, avi'c leurs petits cnpilnux, gnfjneitt journellemeol 20 
pour 100, par <;oiiSi'rpit'iu plus de 7,000 pourlOl) paran {OuLliiies, p. 303, 
scq.)- ^'^ capital des rabricaots do Mancliesler lait un double roulement 
par an, chaque fois avec un prolll de H pour lOU. el le caijilal des petits 
mari'liands. de niïme quatre Toïs l'an, avec 3 1/2 pour 100 ia prolit 
retpeclit(I!iid.,,p. 143). Torrene (Tlie budget, iHii, p. 108) désigne le 
ehilTre de 7 pour 100 comme celui du gilus faible bénéfice en vue duquel 
lesuapiuliiiesanglm s'eagageui dansuneenlrepriH. D'ipru VMahn 
(SlBiitlik dti B^eniDgsbeiirks DfiiBeldort, 1836, 1, p. 180), le béné- 
fice des eolreprenenrs, dana le pays de Btrg, monte pour 81 Talirlques 
de l'era ïiR.wu itiaiers: noiir 0 inaouractures de colon à 31 ,200 Ihalen; 
is raDriaue^ueur.iii. it, i£i ihalers; i fabriqMs de brosses, 80O Ibalen; 
2 âOthalers, 2 fabriqucsde papier, T,4UUIha- 

lersi e vniui^ , i .\ri\ inalers, quoiqu'un asset grand nombre ne 

gagnent nue île m} a m Ibaleni, et i|uelques-uni 5,000-10,000. On 
Ion de bénéliee, l'acédant de la nieur en 
.défalcalioB faite de la valeur de la maliérc 

première ei un salaire. 
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• (6) Il GD risnlte nstnrallanieDt des conséquences Ocheuse* pour beau- 
coDp d'indivldui ; c'est poorqnoi l'on entand des pUiatet mnllipliées 
inF U pantnlè toujoiirs eroissinte, dins les pays qui fout Iw progrès la 
pluj iaconteslablei. T. Sam. Portrey (Englands inleresl snd iniprore- 
Heuli, 1063] ; II. Coke (A treiilise, wherein Es demonslrslcd thaï ihe 
chureh sud slate orEnglsad are in cqual isn^cr wiih Ihe Iradc ol it, 
16TI;; Brilinnia laiigueiis (Showing Ihe groiiuds and rcisons or Ihc 
incrcate and decay of land, etc., 1680); et en sens contraire : Englands 
greoLhappineis whereiD U demonilraied, that a greal parlof ourcon-- 
ptainis are causeless, 1677. — Il serailbûledtrjuDlrbon nombre d'as- 
EertionBaemblDbleSii propos de l'Allamagne, pendant lealrenlederniiTM 

§ 490 bis. 

he proQt de l'enU^preoear est, de loutes les brandies du 
reveau natïoDal, celle qui crée le plus de fortunes ODUveiles. Si 
les propriéuîres fonciers recueillent nu revenu considérable, 
ils croient, d'ordinaire, ôtre tenus par tettr eoinfitton à fwe 
également une dépense considérable ; les ouvriers, qui ne sont 
point eux-mêmes entrepreneurs, ont rarement le moyen âe foire 
de fortes épargnes. — Les entrepreneurs se trouvent encore 
placésdans la situation la plus favorable, comme intermédiaires 
«itre les acheteurs de leurs produils et les baiUevn des Torées 
productives qu'ils mettent en usage, car ils ont « l'avantage de 
ia première main d (1). Quand, dans la lutie qui préside à la 
fixation des prix, l'un des compëliteurs occupe une position qui 
lai permet de saisir, bien avant liis autres, jusqu'^ la moindre 
modification des circonstances, ceux-ci sont toujours exposés à 
subir le contre-coup de l'erreur commune. Si, par exemple, les 
afTaires donnent un plus grand bénéfice, sans que le mérite 
personnel des entrepreneurs contribue îi ce résultat, la baisse 
du prix des marchandises et l'élévation du taux de l'intérêt ne 
Eurviendroul qu'après un certain temps, par suite de la concur- 
rence des entrepreneurs, que rendra plus active l'élévation même 
des profita. Le plus souvent il sera difficile et même impossible 
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amfrtHtinH'jdes forces productives. iIcTRire aus^itAilecompir 
«taetdu bénéfice des entrepreneurs. 

Ceuvci, d'un autre cAté,cooiiaL.ss<:iii If iiHiijulrc reiichéris- 
lement dans le prix de loeatiou des forœs prud neuves, et iIr 
ëlfevent leurs prix de vente en conséquence; ils s'apnrcniveiit 
tout aussi vile de h baisse des marchandises, et savent b faire 
retomber sur autrui, en diminuant le salaire et le taux de l'inté- 
rêt (9). On ne doit pas oublier que les hommes les plus enten- 
dus, doués du coup d'œil le plus pénétrant et de la résolution 
la plus prompte , en ce qui concerne les intérêts économiques , 
appartienneot II ta classe des entrepreneurs (5). 

(1) lie même principe renoonlre son «(ipUntioD daps le na|iii|i«rce 
inleraiédhire et dans l'înlervention des banquiers entre le ganverne- 
menl et les créa ne: a rs de l'Eiol. 

(!) Ccli M préaente beiucau]) moins quand il s'agil de Ja rente fon- 
<àèni, car lei baux sont d'ordiiiaire {ibsotji pour un Ie>n(ii |>lus long. Ici 
le Terruier a tlonc autant de sujets de crainte que il 'espéra net!, si le^ 
tlrcoostancas viennent à changer. Aussi, est-il beaucnnp plus rare de 
resconlrer un r«miier, qu'un fnbrleaDl ou un négoeiafll eDrlcIii. 

&] Si l'eutrepreuBur |iuul garantir i une autre peraonne U catsioii 
d'un salaire élevé, on arrive à coDslituer une snrie de capital fixe i nu 
eicmptc, In clicutGle, ncquir^e en vertu de l'habitude ou en Tertu d un 
prlviléga. lii l'entrepr'ineur n'a pas le pouvoir d'en diiposer, le profit d!t- 
gtnil in momcHisu il se relire, ou bien a'«it leoapiulitta, et turMu( 
le propriélaira, ({ut le reoueille. Ainsi, par exemple, celui-ci (warri 
reloaer plus cher on megiBln, bien aclialiiidâ grlc« i l'habileté d'un lou- 
Utre Mlanda (SrmiMn, p. MO). 
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DERmAhES CONSIDERATIONS SUR LES TBOIS BHANCHBS 
DB BETBNU. 

lancuGi qtraLLU exbhcmt ara ■.■ miz du N|iBçuak)tu, 

§197. 

Nous avons recounu, au paragraphe 106, 40e les frtm 4e • 
produetion d'une marchandise, au point de vue de l'économif 
privée, se rësometit dans le prix payé pour les forces produc- 
livesuécessaires (qu'il faut prendreen location)' Teutevariatîoii 
importante dans le rapport établi entre les trois branches de 
revenu doit, par coiiséiiucnt, entraîner, d'une muiiiëre parallèle, 
une variation du prix des titarckiiiidises (1). Si, par exemple, 
le salaire augmente, parce i|u'il ubsorLu une pari plus considé- 
rable du revenu national, les marchandises, dans la production 
desquelles le travail immédiat de l'iiouiuie entre comnie élément 
principal, devront être cotées un prix plus élevË, par comparai- 
son aux autres. Cette différence se fera-t-elle sentir aux dépens 
des prodaiU nalurels ou des proiiuils da capilall Pour résou- 
dre cette question, il Tant coiinaiire les causes qui ont amené le 
r'piichcrissemeni ih\ Lr;ivail CJ). Ainsi, une dimiiinlion not;ililc de 
la pO[iulmioii, réuiiyraliun, fte., ;iuroiit pour rciullai d'alisis- 
ser à la fois la renU jonciére et le taux de l'intérêt ; des pro- 
grès extraordinaires, réalisés dans l'agriculture, n'alTecteroni 
que celle-là, et la multiplication du capital agira seulement 
sur ce dernier terme. L'elfet iiabituet de l'accroissement de la 
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popuhiiioli est de néeessiler une exploitation plus énergique 
(les fnciiliOs du sol ; par 1& même, la rente foncière monte, en 

même itmps que la maiti-d'œuvru enchérit : le prix des produits 
nalureis et ùti tiatiiil s'élèic donc AircéiiiL'iK piir rapport aux 
produits du cii)iilid, ci t clj d'aiilaiii plus qik' les iiiiiiiu's causes 
pÈseiit davanugi; mit 11' tiiux ik l'iiiléiiit. I.cs pruduils ilii la- 
beur iDécaiilipje tiaiâseiil [loiaiiiiDeiiL de prix , et iiuVa d'autant 
plus que la mailiiue est plus durable . et suçant que l'iuté- 
rôt du capital engagé eiitri' dans le prix des services ([u'clle 
rei)d, pour uue pari plus forte que la réparation de l'usure du 
uiatériel {5). — Laissojis de côté pour un luomeul la renie 
foncière, et supposons une économie publique, où onze entre- 
preneurs diffÉreuts président à la production des diverses mar- 
chandises. Le numéro 1 emploie presque exclusivement des 
machines et n'a besoin que du nujubre d'ouvriers slrictemcni 
nécessiiire pour les surveiller: le immcru 'i fait travailler un 
peu plus d'ouvriers el muius de capital lixe, et ainsi de suite 
jusqu'au numéro 11, qui emploie tout lu capital en salaires. 
A mesure que le salaire s'élève et que l'intérêt baisse dans 
la même proponiou, le prix des marchandises du numéro H 
éprouve la plus forte hausse, et celui des marchandises du 
numéro 1 la plus forte baisse. Pour le numéro 6, les influen- 
ces qui agissent en sens contraire se balancent, et si les pro- 
ducteurs d'argent appartenaient à cette catégorie, il serait 
très-^cile de traduire toute l'évolution des rapports des frais 
de production, dans la valeur monétaire des diverses marchan- 
dises (4). 

(1) V. Ali. Smith (1, cil. Tii, On). nfnDtivoirgnndtoîadBdiilinEUW 
cette hausse au cette haisse relative d'une brandie de revenn, au proQt 
ou aux dopcns dei autres, delà modillcalion absolue dans la quotité 
du produit, qui n'alrecte en rien \e% Irak de production. Ainsi, par 
exemple, lorsijue la renie foncière s'élève, mais que l'amélioraliou si- 
mnlIaDje de l'agricHlture eropicbc le laai de rinlértt do baisser el les 
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denrëpH de renchérir ($ 1BT). Ainsi encore, lorsque le uliire a'é\in 
poiir chnqoe indiviila, pur luiEe d'uae nctivîié plus énentîi|iie el d'uDe 
lubiletépluggrtndades ouTriert, tant que In in€mequ*Dlitéoaqualilâ 
dn travail mit pifie plus cher 172, leq.) ; oa mUo, *i Je rcteno det 
capiialiilCB lugmenle par loile de l'accroluemaiit de la aomme de lenra 
eipitBai,le laui de IHnlirEi demaunol invariable (S ISS). 

(9j G'eet-i-dlre les marchaodisea dana la production desquelles l'ilé- 
ment qui domine eat le faettur-naturê ou le facUur-capilal. 

(3) Quiconque voudra éludier avec idn lu cinq parties du premier 
cliapïlre do lUeardo reconnaîtra «aiment que ce grand penseur avait 
parjiiilainont reconnu celle véritd, bien que aa méthode nbslraile el la 
rornie tifpolhélique da aa» dédacUona pniaaent Induire lo kcleiir en 
erreur. Lu propnsiilon, sî i;énéralemenl mnl comprice pur se'i disciples, 
qitj '■eH de cniiclusinn s la «ccoiidc partie, ne jit^iit >i'np|iUi|UGr qii'i 
rhypnlhé-e 5uiï,mllnqHCllc le priï de* bicji5 ai.r.iil cn-lolic dnns un^ 
prnpnrlinii iiEiirorme i.i r-rile ftmckre, \'ùil,-réi du ciip>la! et le salaire 
in irnvail, Xjae l'on compare les dentelles de Briiielle'^ aux cuirs bruts 
de l'Anicrii^uc méridionale ! 

[4; \,}. S. iliU rAnranijsgriinde der polit. Oeknnomic, Irnd. ieJakoii, 
p. 133, seq.); M'Culloch (Principles, III, 6). Ad. Sinilh pensait que 
l'éléraliop du salaire faisait rcncliérir les marchandises dans une pro- 
portion arithmétique, et l'élevaiion dn Uux de l'intérêt ilans une pro- 
portion g^mHHque (I, ch. a). Chitit [Discours of trcde, p. :î8) émettait 
la mime opinion. Kraui (Staalsnirthscliart, I, p. STTj traduit mieux 
celte deroiére idée, en disant qne l'élévation du taux de l'Iulérél agit 
dans la proportion dea înldréla eompoià*. &\oà, en prenant pour oiem- 
pleunerabriqaedeloile, Il montre comment une élévation deSpourlW 
gnr la salaire Tait monter la prix des narehandiies de 3,412 i 3,487 Iha- 
lent, tandis qu'une ëiëvalion de S pour 100 sur le Utox de l'iulirét le 
porte I 3,930 thalers. V. d'aatres exemples dans Storai (Handfauch, f, 
P.Î90). 

g 198. 

Lorsqu'une (lus trois branches de ruveiiti s'est relativement 
accrue, c'est-à-dire, si rélÉinciil de production qui la repré- 
sente est devenu proporiioniiclltinent plus citer, il est de l'in- 
térét de l'entrepreneur, ainsi que du public, de la remplacer, 
afilant que possible, par une force productive moins eoûleuse 
^ 47). C'est là que réside, par eiemple, le grand avantage d'une 
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■gricnliare intennve k l'ëpoque ii'am clvilùalioii éévtloppie. 
Alors ta terre reiiehëril, tandis que le éditai et le travail revieu- 
neDl ^meilleur compte; oucherctiB donc i limiter, autant que 
posrible, réteodue du terrain exploité, et on le féconde i force 
de culture, d'eDgrais, de semeoees, elc, et par conséquent eu 
employant beaucoup de journaliers, de bduil, etc. Comme le 
prix des terres tient întimemetit i celui de la plupart des pro- 
duits brutB, on économise autant que possible sur les décbets, 
souvent mfime en y sacrifiant beaucoup de fatigue {1}. — Aux 
degrés inférieurs de culUire, de pardlles économie» passeraient 
it bon droit pour de la prodiplité. Le pris des terres y est peu 
élevé, les capitaux el la main-d'œuvre sont, au contraire, fort 
ebers ; il fkut donc se livrer alors à la culture exlm$ive, c esi- 
Ji-dire, épargner sur le capital et sur le travail, et laisser agir, 
dans U plus laïf e proportion, la nature par elle-même. Les 
défricbements, les desséclientcnls, etc., tourneraient mal, car 
ils absorberaient des capitaux fort cliera, pour ne procurer 
que des terres de mince viileur. 

Dans les grandes villes, ou inultiplie les maisons, à mesure 
que le terrain devient plus LliL'r(2). Kw Aiigicierre, où le. t;iux 
de Tintérêt est fort bas et le salaire irès-clevé. on reni|il;ice vo- 
lontiers la main-d'œuvre par le capityl : laiit le conlraire a lieu 
dans les pays ooiniue lus Indes oneiilaU s la Cliim^. giic l'on 
se rappelle, d'un cûté, les pulanquins iMiiplusés en A^ii^ au lien 
de voilures, el les liommes qui, Jaiis rAïuiiinjin^ du Sud. doi- 
vent fi-aucliir 1800 inarclies pour poricr le minerai aux fonde- 
ries (5), et, d'autre pan, les uiaeliiues, si iioiuliieusfs eu An- 
gleterre, qui, puur épargner aux ouvriers d une fabrique la 
peine de monter ou de descendrai les tranaportent d'un étag* 
ï l'lutre (-4). 

(I) La faucille nmplice li faui ; le butiage i It matn, le» mtchinea « 
iMltrc, quand ie laui de l'iniérâL l'abiUae, abccèdeut lU foulage dei 
IteriMi par Ica tamk. — a mit, on irantronne w «lêarine les itM% 
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it% rMUunals, dM fabriqua de uno, bIc.i 1m déchm torobéi uui 
ks ciseaux its bbricanii de chttei i VianDe, todI lervir en Belgique 
ciiii fabricants de dr«ps. 

(î) Cette retnarquft inil déjà été faite dlhll'llDlIquIlé poil)* la vlllcde 
Tyr, lilDée lur une petite Ile, dont le Urrildlri éleil, par conséquent, 
d'une étendue limitée {SIrabo, XVI, 9). 

en IIumboMt (N. Espogne, 11, ch. v, IV, ch. xi). 

(i) C'e.il aint^l c|ue sur les cliemins de Ter anglais la sécurité des 
ireini n'eit pas tant uuvegardée que chetnuus, au mofen d'une foule 
de gardians, aie,, miia par dat buriérsi nlidtniinl élibliei, par te 
ponts jetés sur les roules qui traversent la loie, t\fi., tl géa&nlenenl 
fit l'IbteHtntloQ des capllanx. 



Le commerce extérieur, ce puisslnl moyen de division et de 
réunion du travail entre tous les peuples, Tournlt de grandes 
ressouri'es de ce genre. 11 nrrive souvent que les entrepreneurs 
ilu |):iv's oi^ un éiémeiil de proilucllon devient trop clier, iVm- 
lirmteiii ailleurs ; tiilisi, par exemple, lorsque le Salaire atteint 
lin prix élevÉ, 011 bit veulf les ouvriers du dehors, tandis qu'ail- 
leurs, si le taux de l'ilitérât monte très'hâui, on A re[:ours anx 
capluuxélraugerâ (I). Nous avons déj!i étudié ces faits au point 
de vue des Etats qui rourtiissent cet excédant dc forces, en évl- 
uutainsi le trop-plein, qui troublerait l'harmohlË de l'ensemble. 
Les Etats im inquels ces ressources viennent affluef, si l'on 
eiiïlU{s«la queitioii purement économique, en retirent égale- 
fflent un avanuge pbtAUt. Qu'au eouflBeur sutste, paf exempte, 
apMs avoir hit bonneieueut fortune & 9aint-Pélersbanrg, re- 
HtiniB Oaui ka patrie àvee son ktotr, peKoune ae saurait 
dire que la Russie se trouve appauvrie d'auunt. Cet faotnùie a 
créé son capital ; s'il demeurait en Russie, l'économie publique 
de (et Eut se trouverait plus riehe qu'avait t son arrivée; fflain- 
tetiant elle n'en est pas plus pauvre, et elle a pu, dans l'inter- 
valle, utiliser l'habileté de ae travailleur étniijier. —De même, si 
un eapilalitli, réGidani en Alhma^, lebfclt des terres en Hotl'' 
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grie, le nveDU uational ie ce dernier pays perd, il esimi, le 
iiloniant annuel de la renie foucîère, qui prendra désontiais le 
cbemia de l'AUemagne ; maïs, par compensaliun, ce revenu se 
trouve accru d'une quotité équivalente, que fournit l'intérêt du 
capital soldé, pourvu qne li! marché ait été Toyal, et que le prix 
d'achat ait serf i ii faire un bon placement (2). —Si. en Hongrie 
les terres surabondent et que ce pa}'s soit pauvre en capi- 
taux, l'avantage économique qu'il réalise est évident [3). 

Ces TËgles économiques ne peuvent, disons-le hautement, 
rencontrer leur application que si des considérations d'un 
ordre plus élevé, puisées dans un intérêt national, ne vien- 
nent point commander une exception. La vie iw vaut-elle pas 
mieux que le manger, et le corps que le vêlement? — Aucun 
peuple sensé ne consentirait à abandonner aux étrangers, d'une 
manière prépondérante, certains genres de services, comme 
ceux du clergé, de l'administration publique, de l'armée, lors 
même qu'il devrait rc:disrr :iiriM une Oroiioiiiie notable. Nous 
en dirons aulaui ilc h [iropriiili; foncière, et cela avec d'autant 
plus d'insistance, qu'il s'y rail.iihfra un pliiit grand nombre de 
droits ]ioliliques, de juridiction, de jiaironaRe ou autres. Enfin, 
les dettes liypotliéeaires qui dépassent ccriaines limites peu- 
vent entraîner les mûmes conséquences que la pleine alié- 
nation des terres (4), cl Raijnal n'a pas eu complètement tort 
de dire, qu'en certaines occurrences, admettre les étrangers 
à souscrire un emprunt national, c'est presque leur céder une 
province (5). Evidemment, une grande puissance peut faire, 
sous ce rapport, ce qui risquerait d'âtre âlal pour nu petit 
Eut (6). 



()) r On ne se déterrainers p»s fidlemenl à Irsnsporler les wpinux 
proluclifs et Ici TarceE iDdusIrielles d'un point où les gerrices qu'ils 
rendent sont mal rémunérés, sur nn autre, ou lia poumieat obtenir de 
plDi gnnds tnnlagfu, Uni qne ta tendance i Féqullilm ponm êira h- 
liiUte an mofen de l'échange molnel dea prodntti > (_NA»niut, OefT. 
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Crédit, p. iS). L'ibolitloa de^ droits sur les cériales a cerULinemanl 
diminué l'émigration des cnpitaiii anglais. 

{3)Petty (Polit, analomy nf Ircland, p. 82) part de li pour coniliollre 
l'opinion commune, siiivanl biiiiclli; l'iifisriilmiiif sernït poi:r l'irl.iiicle 
une source de prands dommnnes. Il pense (lu'iine di;fense, destinée à 
l'empêcher, et poursuivie dans ses i^un séquence s n^Itirelles, conduirait 
li river chaque individu à la slcbo ([n'il cultive de mains. — Carey 
(Oo Ihe rate of wases, iSHH, ]i. -iT) il^siL;[it niissi suu^ le nom d'a(««i- 
tees les capitalistes anglais i|ui tirent des revenue de l'Amérique. 

(3) Les inciena écoDomistes ont ordinairement méconDu Celle loi ; il* 
■nient coutume de regarder comme im acte nuisible tout payement 
opéré ea espèces i l'étranuer. Ainsi, par eiemple, Culptptr (Tncl 
agtinatthe highnie afuauTf, 1623, 16M] condamne tout empruotcon' 
tncti i l'élriDger, pirce que, wit pour psyer lei iotéréu, toit pour 
Hmbonrser le prlDdpal, Il sort du piye plot d'ii^l que l'emprunt 
n'en > procuré, d'iuUntplas que ctloi-d n'oit pcnoi (ait d'ordinaire en 
niéUuiprédeui,iDM5flD nurdiandiseï, qui lurabondaient à l'étranger. 
TdleeatauttiropiDiaadeiArJ.CMiliNscourseoriradc, KiOO. p. 70, 
M). Il loutienl que le erâeitolar i'opffraiise toujours aui dépens du dé- 
biteur. Schroeârr (Fûrstl. Schali-and Rsolkammer, p. Ul) v,i jus- 
i]u'i conseiller de confisquer simplement les cupUnui empruiiiiis au 
dehors. V. nuiSi Jusli tSUalswirlhscti.ift, 11, p. iGl). — Et cc].i?udant 
le calcul le plus simple nous dcmonire que si l'on emprunte 1,0110 tlia- 
lers à S pour 100 et si celle somme produit 10 pmir 100, on f^it une 
Tort bonne aCTnire. Locke (Consideralions, p. 9} le comprenait parfaite- 
ment. V. aussi /.-tt. Say (Trnilé, II, ch. ï] cl Hcrmann (Slaatsw, lin- 
ters., p. .103, seq.). 

(1) Rippelons-nous les eréaiieicrs anglais eu Portugal, tes Ginois en 
Corse ISleuarl, Principles, II, ch. >iii). L'Ëdinburgh Heview, se plaçant 
au poinl de vue purement économique, dcmonire fort bien (XX, p. 358) 
que l'Angleterre devrait recruter toute son armée en Irlande, p.iys où 
le ulaire est inBuiment au-desaoai de ce qu'il est dana la Gmnde-Ure- 
ligne. Hii*,au point de loe politique, quel immente dugerl £nl832, 
aa quart des actioni de U Bloque det 8Itli-Unîs le traunit eotre des 
maini élrangèrei; aussi ses adversaires lui donnaîenl-ili IronEquemcitt 
le nom de Britishbank. La Banqueprindpale de Philadelphit; [^^^) 

voler comme aclionaaires. Pareillement pour la llnnquc de Kniice 
{Uichtl ChevaUer, Lettres sur l'Amérique du Nord, i' éd., I, p. 337}.— 
On peut remarquer, eo général, que les anciana économistes appuient 
ni» politique, euoa en priucipo, nir de bnnet niions économiqnee, 
undli qoeU tdince moderae ne t'en Inquiète powl. 
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lHi V. Montaquim [Esprit ile<: Lok, XXII. 17) ; Hlacksionr (Cominsn- 
iniroj. I, :m.. 

((l.a'Aiilritlii' ,1 ,-onciiiiii plii<i.'iirs dicmins hv, en ixr.i-m.f., !i 

lerres failcs sur son Icrriloire par de pelks princes éLrsHjters. Dans les 
deux Cl), c'sit lueD cerUinflmeiil l'iuOuence intnQhHiinfl qni t'eil i6- 
treloppéc nu dehan, beaucoup plD» que l'innuenœ du dahon ai 
étendaa en Aiilriche. 

S 5(10. 

Fiiliri. Ce l'niirfrni- le commerce exlénciir. H,nii(i Is 
slrich' ;iciT|i|inii dif icmn'. nii a manifesté aiilrdbis une apjirâ- 
liL'iisioii. qui 11^ s'fsi pas eiKore dissipée aujourd'liui, ei qui 
rcvii'dl !i (lire qu'iuio iialion pourrait lîlre vaincue par une na- 
tion riv;il(!. dans le Iralicilc tnus les genres lie niard](n]i!iscs(l). 
Evideniiiieiii cela iiiipliipie conlradictiou. (Jiii veut pajer les 
biens eirnusîers ne jient le laire qu'aveu ses propres biens : si, 
pimr les anpiérir, il donne de l'ari^fnt, eeliii-ci est ini produit 
direct et inmiédini de scn mtinwje {fwi/s d<; mines), ou Itien il 
lui esi arrivé eu éeliaiii,'e île .ses propres produits. Itecevoir 
de l'e'tranger Ions les objets dont on a hesoin, ce serait donc les 
recevoir eu eadeau. — Il est tout aussi illogique de s'inquiéter 
de ce que les (cois bramhcs de revenu national, s'élevant à la 
fois fort haut, pour la niâme économio publique, il deviendrait 
fort diflieile de soutenir la coneiirrcnee de l'étranger. La rente 
roticière cl le taux de l'iniérât doivent suivre à cet égard une 
marcbe tout il fait différente (2). — Avec la liberté absolue du 
commerce, chaque peuple finît par se livrer aux branclies de 
production qui uUlisent prîDcîpalement les forces productives 
dont il dispose au dieiUeur eonpte, c'est-^-dire, celle* qae le 
niveau, relativement bas, delà branche de revenu correspon- 
dante, recommande k l'économie privée. L'élévation purement 
absolue et individueUe. peur ainsi dire, des trais branches de re- 
venu, n'eierce, ainsi qnenous l'avons d^!t vu, aucune influence 
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ttirecle sur leprin des ii)an-liiiii(iises. Elles peuveiii, mutes les 
trois,étre,souscerapporl, plus élevas cliez un peuple que chez 
UD autre. Ainsi, par e\emplu, hs proiiriéuires fonciers, les ca- 
pitalistes et ies ouvriers de l'Angleterre peuvent se irouïcr, en 
même temps, d.ius une meilleure situation économique que les 
Polonais de même condition , si le rapport du revenu national 
k l'étendue superficielle du sol, k la masse des capitaux et h la 
popubtian en général, est plus farorable pour l'Angleterre que 
pour la Pologne (3). 



(11 Fnr6on>n7.s (Elcmcnls du commerce, 7,11, 

(2) Iti riilalioii solide de l'erri^ur, liiinénlcnienl flccrédilée, eu vcrlii de 
laquelle ou Kii|ipnse (jiie n loiil » rsl |]liis rlier en Aii};lcUTrp. <|ii'en 
Franco (Journal ilcs KLOnomislcs. innl IR^I i, p, 211,1, scq.). Un archilecle 

l livre ElcHiog (î:i Traiics) ijuM Berlin (iniir fi-7 lliilerM (ia fr. no c. à 
26 fr. i'i c.) ; seiilemeui rensemlilc de U firpciisc, dans ruui' cl l'.iiilre 
de ces lilles. se composB d'éléments Ircs-dltTcrenls quiiTil ■< kiir|ir[)|iar' 
tion reipectlK. 

(3) Od entend dire froquanimenl, |iar etemple, que le» pays où le sa- 
ioirc cl rleviï ne sniiraicnl ^oulciiir iijr let inarclH'S élrEiiipTi In con- 

suiijjorler la perle oi;[-.i^iinM]i>i: par l'cIriMtiuJi du nnlaire, Ji (V. Ilcjiorl 
of llic seleet mminillee on nrlisans nnd innehincry, [j. S17, .scq.). Se- 
ni'OT les plaiiunlc très-fin enienl ;i ce snjcl : n Jli|;lil nnl llie Ion enn- 
ble liim lo tiear the lou?» (Oullines, |i, 1 16). J.-R. .S'ay pense inssi (|U« 
le silnlro tomlie an plus bu, li où les enlrcti relieurs n'ont aucun prolit. 
Voici plal&t la Têrilé i PU pif s où le salaira etl ralnliireaieDt âevâne 
peut guère oflHi' mr lu iniithfe nenlres lus narcliandlse) qui ricla- 
ntunt nrUat ia troeaU; nurk h inui relalivenieDt bu da VMérél on 
de 11 r«nle . uil des deui i la fois, do ii mieai le^fpoferpanrli 
produciiOD de cerbune; aiures marcnaiidi^es. U coDiiqDeoce ordi- 
naire d ane élénlion da ssiairc sera ae. i,iirc dériver la producdon 
daM d atiirCT canani qne ceii^ uiins le^jneis eii« «Tait contnfne de 
passer. Us ïieiiics inairues une ics itrmiers de la oaie iieeessenlde 

iniii< i>iiii<iMii'i' '>niri ' iii'^i',, imi vraiiiipiil lieu de sur- 

p L s remèdes pro- 

pages par le» praiicinns ie!i nus habii» consistent 5iirtaul daoSl'éléTS- 
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lioa du nUire (créer respérance de luellre 11 vicilleuie li l'sbri du be- 
toia, etc.), l'iniroduclion de 11 rÉlribuliou il la Ucht el la mnlti- 
pUcalion dei nadiliiM deatfoAea.à l'igrieullun. Peur notre compte, 
ilnoniMmUeaperceircnricI le idgaede l'alItilA qu'il r lunlt de rea- 
ire in drc !■ grmde culture, Ulle qu'on 11 pratique jotqn'îcî, i l'élève 
du bétail el i d'aulnis branches qui eiigeul peu de travail, et de lui 
aubsliluer. en prtic, U pelite culture ies plontei indottrieilet, etc.f 
nvec le concours ie pciils fermiers. — J. Tucker a parfUtencnt dive- 
loppL' pluKieurs points rcliUCB i celle queslion, dans u réfotalioD de la 
théorie de Hume sur la (upériorité flnele iDévitaUe d«« paya pauvres 
par rapport aux paji richfli, en nalière d'Industrie (Pour Iraota on po- 
lilical aud commenàal a'ubjecii, 1774, w i). L. Laudtrdatt (Inqniry, 
p. 2%). 

HlKHOa» DU TMU BUSUBtl OU KKVBHtT. 

§»!. 

Avi'i' les progrËs de la culture économique, la différetux m- 

tlividuiilic lies Irou liratiche» du revenu se dessiue sans cesse 
il'uiie iiiaiiièru plus tranchée (1). L'antagonisme entre le pro- 
[iriétaire foncier, le fermier et le traïailk'ur, absolument inévi- 
table, au dire de Rkardo, n'existe puiiil an luoyi-n lii^e, puisque 
propriétiiire et lennier ne forment il'ordiuaire i[u'iiiie seule et 
même iierseiiiie, et que le inivjiUeur esi esclave, vu bien se 
trouve protégé contre hi eomurrence proprement liiie p:ir la 
condition de paysan. Il en est exaciemenl île jnème en a- qui 
concerne l'activité industrielle Je cette époque, eii elle no re- 
]iose que sur les métiers et sur l'industrie tlomestique (2). 

A mesure que la division du travail se manifeste, la diversité 
des aptitudes se trouve mieux utilisée, mais elle se développe 
aussi davantage, et les difiérences sont îdiis fortement accen- 
tuées. A cùté de la classe des oiuiii is qui, vouée nuiquement 
□ u travail, conçoit à peine l'csper-iiicede posséder un capital ou 
un coin de terre (3), s'élËve parallèlement une classe de capita- 
listes, qui acquiert chaque jour une plus haute importance.— Au 
point de vue purement écouomiqtie, cette transformation offre 
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de grands avantages. Combien la présence d'nne dasse spédale 
de capiulistes ne doit-efle pas fiiciliierla eoncentralion des ea- 
pitai», si favorable li la production, ainsi qoe leur oscillation 
qui contribue tant i nrreler les pris l Les capitalistes « oùt^ » 
ont euK-uâmes du moins cela de bon, que sans eux l'homme 
capable, mais dépourvu de ressources, ne pourrait jamais s'éle- 
ver au rang d'entrepreneur indépendant. 11 est vrai que, si la 
ligne de démarcation s'élargit par trop, elle peut susciter nn 
mal immense, k la fois politique et social (g 55) (4). 

(1) Chez les peuples en décadence, Il rente roo^ireetl'intértt do ci- 
pltnl se conroodent dans les mêmes m*îns, car les apttilitlw t'enipi- 
renl flnllMirpment de toute la propriété foncière, 

(2) Si les «ncipii! nuleiirs, IpIs- i|ue Stfiiari, par eiemple, pnrlenl «i 
pou de capil-il, de travail et de renie foncière, mtm «eulemcnl de ta 
ville et de la campagne, cela ne proiient nullrment de leur ignorniice. 
La diUcrence ijui eiislsil entre celles-ci était bien pluiiaillanle el avili 
de leur temps beanconp plni d'Importance qn'anjourd'bnl, tindis que 
le djvdoppement relallf des trois sonrces du menu en aTali lieen- 
conp moins. D'anire pari, qnand Coilon (Public econom; for Ihe Va, 
States, 1 Sis. p. 1S.1, seq.) prétend que, du moment où les troîa branches 
de revenu ne sont ;ins aussi distinctes en Amérique qu'en Europe, toute 
notre science économique aiec ses théories ne saurait conveuiri l'Amé- 
rique, il oublie que la science ne doit pis ttre simplement le confr«- 
moule, mais l'analyse de li réalité. 

(3) C'est un tnit caractéristique de l'époque actnello, que lorsqu'il est 
question en génénl i'oiivrierf, on entend parler de ceu:i qnt trarailtent 
moyennant mlaire, et soutent mime seulemenl de jouraalien. 8n 
Prusse, vers 180S. 17.8 pour 100 de la population viTaient du *tdaiTt 
qu'ils obtenaient en louant leur Imnll, et en ISW, S1.8 pour 100 
ëlaienl journaliers, doiuestiques, compagnons et onrriera de fabri- 
ques (DiitfTiri). 

(4) Ricaria (Principles, ch. iv) fait ressortir le cAté favorable de la 
question ; Siimandi (K. P., I, p. 268), lu contniire, le mauviis câto. 
Ce dernier pense que le capital, et le sol nécessaire pour son ei]ilaiti- 
tion, seraient mieui pkcés dans la même main. En bit, l'eiistence 
ulide d'une classe de psytans capables (âgalement d'nne claise pareille 
d'onfrien) réunit le meilleur moïen pour empêcher les périls d'un di- 
vorça trop tnndiB entre les divenes bnnches du revenu. 
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§203. 

Toute classe, dans laquelle se peraonnilie une branche du re- 
venu, doit avoir ooiiBcIenoe que son intéril marche d'acoord avec 
cetuide récoaomie publique tout eniitre. Lonque la revenu na- 
Uonalipris dBus loii easemble, augmente, obicune de ses bran- 
ches eu particulier peut grandir, sans détrimea t ponr les autres, 
Dt ells grandit ainii en réalilâ(l). La classe des propriétaires 
Tonders doit, plus qu'aucune autre, en^sager ses iniéréts 
comme liés, do la maniferc la plus intime, à la prospérité do la 
ualioti tout eiilière. Il est fadie aux DUvriers d'émigrer; pour 
tes capitaux, c'est phis Tacile encore t L'Angleterre, de nos 
jours, ne saurait fam la guerre suis avoir ï combattre, du 
moins au début, des capitaux angIais(S). t LhoUgavotritré- 
ior, là ett atim votre coeur I n Le sot seul demeure Immobile ; 
il ne peut ni échapper i la pression de l'impét, ui se soustraire 
aux nécessités de la guerre, et il ne saurait non plus, par suite 
d'un délit, se réfugier en pays étranger (S, 4). 

Mais aussi il est ïnduhiiable que la faculté de mettre sa for- 
tune à labi'i V.I lie la iruuspurter, Uaus sou purtufeuiilc, en pajs 
étranger, où l'un peut, pour son argent, se procurer presque 
les mêmes agréments, vivre de la même manière, et couserier 
\m habitudes de soit propre pays, constitue, dans cenaiues cir- 
aonstnnees, un élément essentiel de liberté politique et reli- 
gieuse. 

Pu reste, la qualité ou le défaut, qui distingue ceux qui pos- 
sèdent, c'est-ii-tlire la crainii' de tout ohangemeiit, quand elle 
ser!iil niùiiic iiii)is|iciis:ihli;. doii flirc l'nmmutic ii l;i rente foii- 

diverses l)niiK'liL's de revenu, ce sera duuo toujours un problème 
diflictie il résoudre, etcep^dant inévitable, que de relier d'une 
iiinnlÈre active les intérêts du simple trqyailleur aux intérêts 
de rElal(5}. 
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Dans loiita période calme, car cela ne saurait avoir lieu 
aux époipies de crise et de traDsition dont nous avons parlé 
(§ 24), il eusie une opinion, Von pourrait dire une cousciance 
publique, appelée à ptonoDcer aur le service et la rétribution, 
qui eurisa^e comme éqi^bfe une certaine proportion en- 
tre les trois brandiea du revenu. Tout homme, animé d'na 
sentiment de justice, est etUsfiut quand il voit cette propor- 
tÎDllDalitd étaÛie, et la satisfocllon qu'U éprouve est pour la 
production une coodî^on essentielle de prospérité, puisqu'elle 
détermioe U coopération active de tous ceux qui possèdent des 
fonds ou des forces. C'est toujours nu malheur que de dévier 
de la lifnie tracée par ce sentiment d'équité; mais ce malheur 
est surtout redoutable, si on le fait au détriment du salaire. 
On ne doit jamais onblier'que la rente foncière est un présent 
de la nature, et YinUrêt un thift ultérieur, conquis par l'épar- 
gne, i la suite de travaux qui déjà ont obtenu leur rémuiicra- 
tiu). L'élévation du salaire élève d'ordinaire à une plus haute 
puissance l'efflcaclté du travail, ce i|Ui n'est point li? partage de 
IftrnKfl ou der>nléré((6). 

L'aetivUéginéri^ est, dans tous les c>às, le meilleur moyeu 
de maintenir l'harmonie entre les diverses branches du re- 
venu (7). 

(1) L'oppo^tion qu'en reinan(ne lur ca |H>iaL entre Ad. Sntilk{i 
la Sa de md premier livra) et Itieardo {cb. un) canctirits U«d lu 
époqqei où rivaient ces deui écrivains. Selon Staith, t'intéiit particu- 
lier du propriétoirei etdei ouvriers se développe toi^anra pinliélg* 
ment i l'intérêt général ; seulemaiil ces deux classes pciivanL fscilemanl 
induites en erreur sur leur inU;n'i \n\U\i\fi. I.i^s i'ii)it«liBte> 
compreniieut fi merveille li^nr [ivimiii;^!' |i.ii'iii'ijlit:t' i l kt Tout valoir 
avec beaucoup d'ardeur; uiiii^ ct^lui-ci <^.~e i-ai >ll:^.acl:u^d ;ivec l'intérél 
Eéuéral, en ce sens que le prolU s'ùvve plus liautchei les peuple» pau- 
vres et ctiei ceui i[ui décllueni, i|uii chez les nations riclies el Qoria- 
santés. Ricardo pense, nu contraire, <|ue l'intérêt des propriétaires toa- 
cicrt est en oppositiau avec tous les autres, car il gagna à voir les fraù 
dt production du blé, etc., s'élever auaii hiul^ue ponible.— Kn même 
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Unips, la théorie nouicllc de It renie foncière, piuque inapercua lU 

temps i'Ad. Smith, est détenue irès-ripidaineotpopnUîredepaiilSIS. 

— Pereillement, les locfaliiiu de nos jours ODtl'habllnded'iucilnilDer 
lei ealrepreoeurs et de prelendre que l'iotérèt parUcuIier de cem-ci 
e*t en opposition ivee l'inlérft da peuplé tout mtftr, dinomintUon 
qu'il* ipplîqoeDt M plni grud Bombre. 

(2) Vers li Bn dn quatoniéiBB iltele, Im riche* mirehind* de U 
Flandre prenaient presque lonjenrs parti ponr la France absolnlisle cl 
arislocralique, contre leurs Artevelde, etc. 

(3) C'est pourquoi t.vil de constiiiilions, de slaluu eommunlni, elc.j 
«igent, pour qu'on puisse eierccr In plcnilude des droits de citoyen 
■riif, la |>nsse-;sioii il'uiie propriV;hi foncière, et (jii'eti gênéril celle-ci 
est oricnie soiivi^ni ri'^iirJt^e coiiiîui' luie sorte lie fonction pHbliqne. 

— Je li-.ii-, il y ;i pi-n il- ^''iiips. In \ic il'nn i^cnliliiomrae du nord de 

p,iKiii> (Ir I. f;r(..i.jij'j/ ih'Oiii'ns cnnsiiicnliles et qtie l'en- 

priéli's. » Si ce o ijiuiiiiw t rlu ]Min'^'ïrisle eiprimnit les snnlimcnl! 
BClin'ls des i;riitiils |ir(i|ni' l.iiEi'<. in^nuconp d'uncicnnes instilulions po- 
litiques miraient [lerclu toute r.ii son d'Slrfl. — ^d. JftiHer a prétendu 
que les majorais, etc., peuvent être un obstacle au déTeloppeicent du 
revenu net de l'économie publique ; maii qn'ila ont l'atantage de con- 
sen'er i l'Etat el â la rie nationale une tivenr peirîire (Blemente, 1i, 
p. M). 

{i) t Les npilaliiles romains nar tesquds comptait Pompée l'abui- 
donnérent niinmaini an moment dn danfjer, pirce que Céiar, tout en 
détruisant la eonilitnlion , respecln leun relalioDS d'allairei 1 (ST. W. 
NOach.}. 

(îi) KosrgaTtrn (Nïl. OËk., p. lK<i) pense, i proposdes luttes d'intc- 
rél, quelquefois si :irdeD[es, quieiîslent de nos jours entre le travail et 
le eapilal, ijuc la qualririnr closts n'est pas aiiBsi bien représentée pai- 
i"eu« qui possèJenI, que le supposent les portisnns dps insliliilinus con- 
..hliitiomifllpi. El, eu fnil, Jarkr (PrincipieufrafiBii, IS.M, |i. VM} veul 
1,1 fnirr rpprcsenler par le fîotivernoment, nlin do prévenir aini^i l.i lii\Le 
entre le pnuvri! et le ritlie. V. Chrriiulie: (Riche ou pauvre, p. 
s.,,.). 

((i) V. Loi: IllevKiou. III, |,. <ei(., :IJ7, Xli. seq. ; «MJhuch, I, 
p. Mil, ':f'\ . : Lalfitlp, (Sur In ri'iliicUoEi lie In renie, ]j. oU). Fuoeo 
e^nni re relie doririiie jusipi ',i rtire ; Cbr ladistribuzioat, e non la pro- 
ifuLiu'ip, siii la prima e principal aperasion» in eeonomia [Saggi eco- 
nomid, II, p. U]. 

[-) liiche ou pauvre, puitiant ou faillit, tout cAoyoi qw/Cft «n 
fripon {J.'J. BoiUteau, Emile. lU). 
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§ 303. 

Si le menit national se divisait en portions absolument ^i- 
les, chaque individu jouirait sans doute, vis-i-vis des antres, de. 
la pins grande indépendanu. Mais peisoune ne serait disposé 
i s'adonner aux occupations grossières ou déplaisantes de 
lenr nature ; il fondrait se résoudre i les voir désertées complè- 
tement, ou bien les imposer à tour de r4le(l] (§9). On verrait 
ainsi s'évanouir l'avantage principal do la division dn travail, 
qoi permet aux aptitudes supérieures de s'adonner escluù- 
vemeol à des travaux d'un ordre plus élevé. 

Une pareille égalité ne serait pas plus Ëirorafale k V^fargtu 
àa capital. La plupart des hommes regardent la moyenne de ce 
que les personnes de lenr condition ont coutume de dépenser 
comme la mesure absolue de teurg besoins, et n'épargnent, 
en conséquence, que a'Ss possèdent davantage : s'ils jonîa- 
saient tons dn même revenn, personne ne croirait avoir quel- 
que chase de gnperflu(S). — La même pensée détournerait anasi 
la plupart des bommes de courir le moindre hasard économi- 
que, et pourtant it 'n'est point de progrès possible, sans un 
risque (3). 

(1) V. ^rtilopA. (Plat., 508, seq.)- 

H) K. ffiflcr (Erdkunde, I, |i. 1019, leq.} dit queleciraclèredislÎDC- 
Iir du dcserl, c'esl si complète monotonie. Rien ne nient inlerrom- 
pre la ligne iuvirinblede cetu pUlne immeau, ce qni «nlitejaui 
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va]jeiii's <\f r.ilmosjitiért; toiile pus^lljilitii ilt se concentrer : partoul 
même coniiKisition du sd ; imi ijui; Jus |iii;rriiE ou liu sfi], ca masses 
sbmi'ii'^ 1^1 iiiJCï : ciiliu, iiiohilité cslri'inc de U sii[-f;icc, i-|Mi oudule au 

Ce labltau e-ctiLIk n;|iroJriire Iraii pour Irnk les coiiscuiieiices écono- 
miques et j>olilif|ues de l'égalité nbaoluc cuire les hommes. 

g Les siipérionlés qui jie sont dues qu'j uji asige plus iulellîgeol 
et mieux réglé de uos ficultés ntliirelles. loin <l'jlre un mal, Mal ud 
véritable bien. C'est dana U plus graude prospérité qui accompigue un 
plas.griDd et plus heureux effort, iju'eat Is principe de tout déreIop|ie- 
menl>{£unoytr, Liberté du initài, IV, 6, 10). 



A l'extrémité opposée, se trouve un âtai social où la classe 
mojenne a disparu, de manière que la nation ne su l'oinpose 
plus que de quelques richards, et d'uue mullilude iiinoniltrabic 
de prolétaires; doue l'appelons oU§at^ie d'argeid, avec le 
paupéritm pour rete» de la médiille (1}. Cei étal sooitl 
préseale UHflu les upérilés da l'aristoeratie, m effocui ee 
qu'elle peut avoir de finorable. Il procAde, d'ordinaire, d'noe 
dénoGHtié dégénérée (S), et ne saurait trop brasqii«Bent s'é- 
earier, du moins quant 11 la tbmt, du prinrips de l'égalité. Ue- 
viens riche, erie-l-o& an panvrsque la bim décore; ancoBe 
eotrave légale ne te bit obsucle, et tu pans^eras aassilAt les 
avantages de notre position {Si I — L'uuifiinDitA de l'Etat et la 
centralisation du pouvoir, objets d'néuration poor la véritable 
aristocratie, sont alors poursuivies dans leurs derottres consà- 
qnenees. Au lien des boinmes, les capitaux seuls comptent 
désonnais pour quelque chose; toute la vie dépend de l'Eiat, 
a&u que les maîtres qui le gouvernent, les hommes puissamment 
riches, dominent sans contrôle. L'abaissement de toutes les 
barrlËros imposées aux transactions, la suppression delontce 
qui [lourrail avoir un cacliet (|iiclcoui[ue d'une disyncU'ait étran- 
gère Il l'esprit commercial, à l'égurd des persuuues ou des re> 
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laiiolis. ouvreut aux uapitaiiK libre carrière: les ii))ëi:ulalcui'ï 
veulent lu ut rouijuérir. 

La dépendance îles prolétaires est d'autani plus gi'andeiiu'its 
sont réduits, par le manque absolu de capitaux el de terres, à 
porter saas iotemiption sur le marché tout ce qu'ils possédait 
de puissBuce de travail; d'ailleurs, l'ofia des travaux est ré- 
partie sur un grand nombre de tôles, tandis que la demande se 
tronte réuoiedana lesmains de quelques ioiUvldos, et peut être, 
avec facilité, sjsiétnatiquenient concentrée (4). Une si grande 
dépendance, qui pèse d'un seul célé, e^ sans contredit une 
épreuve morale des plus difficiles k supporter, pour des hom- 
mes qu'une sorte d'abtme sépare de ceux qui les dominent, 
sans qu'il soit comblé par Une affection réciproque. Le pauvre 
privé d'espérance sera aussi porté k liair la loi, que le richard 
k la mépriser (5). De pareilles circonstances développent la 
puissance contagieuse du communisme, dont noue avons mon- 
tré ^ 80) le danger mortel pour l'ordreet la liberté. L'histoire 
nous donne une terrible leçon lorsqu'elle nous apprend « que 
six Individus possédaient k eux seuls la moitié de la province 
d'Afrique gumd Néron les (il tuer ■ (6). ~ Au dehors, l'oligar- 
chie financière sera toujours d'une faiblesse extrême. La grande 
majorité, qur n'a rien à perdre, s'intéresse peu au maiiilieu de 
l'indépendance politique ; elle se réjouit bieu pluldt de ta ruine 
de ses oppresseurs, dans l'espoir de recueillir une partie des 
dépouilles (7). Les riches ;itissi, séparés de la niasse de la na- 
tiou, abandunués sniis appui, se déiiuul d'elle avec raisou, ne 
lardent pas it se dépouiller du senliiiifiiit de la nationalité, et i 
(■(limier [f iju'ellc Inir riipiiuii.' <■{ l'u (\uë\k- li'ur coilte. Or, 
cuiLJUii' eaLiil iiiireiueiil iihIcill'I, »ji anj'in- universel est, 

lavurisii daviiniNL^L' la ilnniiri-iiidii l'.m'I'ccl' sur le inuiiiic entier 
par raniiciiDC Hniuc, que la lultc pcrpciuclU du riche el du 
pauvre qui ravagea l'orhis terranm, et qui permit aux Romains 
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de venir, habiiuellemeni, en aide ii ceux qui possédaieni (8, 
9, 10, 11). Du reste, ce n'est que dans les pays où règne l'es- 
clavage, que le hideux contraste dont nous veuons de retracer 
le tableau peut éclater dans toute son horreur. « Lorsque les 
ientsàe dragon semées dans l'Amérique dnNord auront mûri, 
dit Mommtn, le monde pourra récolter des fruits pareils. ■ 

(1) l'en eumioeni plai tard Ici caoK* en détail. 

(2) PlniIei cliMM inHriaarwddiiénéraDtwipUh elpinf Uioave- 
raineti *pparti«Dt i cette multitude, plin il derlent bcile aux ricliGS de 
M rendre uiatlreB del'&lat, li priid'ar^nl. 

(3) Aux degrés interniédinires de cutlure, toruiuelcs nvnnij;;c>: l^?,V.f. 
58, 90, SOT) delà ip^nde eiploiUiion surUpetile ii'uml clicotc di'i|tiI';. 
même d'une maiiicrc relntivc. que peu de déieloppcmciil, c'e^l !dus 
donle un mnycti li'Hrrircr ii ri'^'nUli', que d« soumetlre len droits poli' 
ligues li In coudiiioii de po'^si'der un certain avoir. L'inlagonlone natif 
des diicrses clisses pciil èyre lonjitcmps apiiié par l'intlitnlion d'an 
cens {Solon, Sm-iwi Tulliu.'). 

(*) .V«frpr (Upiskiiod et comiDorce de« urnin», t77H, I, prUHin). 
V. déjA Bacon (Scrm. fidèles, iH, SB, .15, ;i9). 

(H) Terrible jurole de Schiller : g II fiiit que l'hoinnie puisse dire 
que quelque chose etl i lui, ou bien il promènera te meurtre et l'iii- 

Btms mura er sein eigen nrnnen, 

Oder '1er H«nich wln) nMrden und brennen. 

(6) Plin. (H. R., XVI1I,7). 

(7] Combien celle circonstance n"a-l-elle pns fnTorisé les Germiins, 
Ion de la grande niigmtion des peuples ! V. Salvian, ifit gubero. Dei, 
TIl). RépoPM remarquable d'un Itomaïn fait priionaier par Attila, qui 
explique comment il Ironnltrexiilence ptua supportable cheilei Bnmi, 
qu'an milieudel'eicéideUciriliaalioB romaine (Priaci lepb'o, m Nir- 
buhr, Corp. hislor. Bytant-, I, p. 191, wq.). Il en tôt de même lorsque 
les Croisés tirent la conquête de Couilanlinople, & la grande joie du 
peuple de la ville et de la campagne (WnMt, Chron. Ilisl. ; Urbs capta, 
S 11, p. 3W). Ccilo loi uBiurelle éclale inrtonl, lorsqu'on vient à com- 
parer la puissance prépoudcranle de Rome vis-i-iis de Carthage, el sa 
faiblesae via-A-visdes Cinibres elde Hilhridate. Annibal ne fut-il pai 
pour sa patrie ce que César fut plus tard pour Rome? S Carihage 
s'aTait pai été livrée à la discorde al au mal interne qui la déraratt, il 
l'aurait certaineineat (ait résister à l'Italie. 
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(6) V. sur les lendmce sd 'oligarchie d'urgent, qui «Recttreat les der- 
Dières périodes da le monarcfaie jiiife, ilmot (2, 6, iieq., 6, 1, wq. 8, 9}: 
MiMt {9, X) ; bàU [S, 8} ; NAem. (S). — TudU qae l'Biode perie ds 
plut de 603,000 hosimes en itil d« fïïjtr TimfU, ifeat i peine n leidf i 
Irib», rormant le royaume d'Iireêl, en fouraUntent 60,000.— 11 Aof», 
19, IV [Enald, Gesch. der VotLes Israël, U, S, p. 320). 

(9) L'esprit qui niiimait l'allgiirchie d'irgenl chei lei Greeteitle 
laieux révélu pur P Jalon (De republ., VU!) etpir iliiilol» (Mil., Ut- 
VI. paisiai); le premier re;^arde le conlrasle du riche et du pauvre 
camnio ua principo démoraJisoteur (IV, p. Tout ce qu'on peut 
appeler coutume, croyance politique et sentiment uoliooal du droit, 
n'iilait Iran^rormé en rationalisme, dans le monde hellénique, et celui- 
ci, li sou tour, se rësuuin dans l'opposition entre le riclie ei le pauvre 
(V. Droyitn, Gescli. des llcllenisnius, II, p. 49Gj. L'institution du cens, 
imposée par Aulipater i In république d'Athènc!;, conslate que sur 
31,000 linbiiauts il ue s'en Iroimil que 9,000 qui possédassent une 
rorlune de 3,000 drachmes ou au delà, c'est-à-dire juste ce qu'il fallait 
à un homme pour vivre de la luaoiére la plus chélive, en parlant le re- 
venu au tnui le plus élevé. ïii l'on songea l'énorme quaolilé d'esclaves, 
ce petit nombre de propriétaires surprend d'autant plus quel'admi- 
uislralion Dnancière de Ljcui^ue témoigne d'un ëlat Uorissaut, que 
la pcix avait rareoienl cessé de régner , et qu'enQii les vicloîres 
d'Aleiaiidre offraienl au cainmercc grec l'occasion de réaliser de gros 
bénéaces(V. fioMlih, StaaUbaush. derAlli., IV,.1-9j. ASparle,l> classe 
dominante ne complail, eu dernier lieu, que 700 ramilles, donllOO pos- 
sédaient loutei les tem^ et le* 600 intres formaient une sorte de 
prolélaiiit noble. Ou sait que les oui» it réfomet tociulu, tentés par 
A(ps et par (ïléoméne, ne Drent que précipiter la mine de l'Etat (Plu- 
tardt.. A:is et Clêoménel. Aratut fut en grande partie redevable de la 
cODsidèralioii qui l'ejitourait, au renom qu'il avait acquis en prenant 
sous >a sauvegarde les propriétiSs des exilés de Sicyoïie {ThirlwaU, 
Uitlory or Grcecc, VIII, p. 167); taudis que d'autres, comme ^oAii, 
suivant nue roule tout opposée, se rortificrent par la persécution des 
riches, de jiouTelles lois relatives aux dettes et le partage des terres 
[Polyb., XVII, 17; iiutw, XXXII, M; Plularch., Cléom., 20). Tiu- 
Lioe dit, eu propres termes, que tous les opIiinaUs étaient partisans 
des Bomaius, et que la foule aurait voulu omuia novare (NXXV, 34). 
V. au sujet des luttes déplorables siiscitéci par les révolutions et les 
contre-révolutions, fruit de ce contraste, l'otyb., (Xill, 1-2; XVUi, 38; 
XXX, 14 ; XXXII, 21 ; XXXVUI, 2-3); flibJor. (Eic. p. 587, 023); Itte- 
Uvt ÇUâ,iS} XUI, S); Pmaan., (VII, 14). 

(10) On doit cheitksr diDi )« gnudet conqoétei de Borne la ciite 
principale de l« disparition de la cImm mofenne, entre la seconde «( U 
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Iraisième guerre iiuiinjiic. l'uiir avoir iiiic iilée des riïlieîses iiiimetisfls 
que Ip9 gouverneurs |>aiiTiiieiil spolier dana iauis provinces, il suflit 
de Mnppder que Hicéron dEmandii d'ibortl coulrc Ytirès utte amende 
qui ^dlcTOil i prêt de 30 millions de Trincs [Cicera, In Verrein, div. 3j. 
Vem) knrait dil qn'il sa Uendrnit pour Mtlsfiil s'il pouvait conserver le 
fruit de igi npineu de l« promit année ; qne U aecoode lenit roQ' 
Horée i au difenKars, et U irolaiiine ■ Ht Jup» (Cioaro, la Terrent, 
1, 14). Qtinv liii>Dièine, qudque annréroenl il ne m llvtll i ancniM 
ettonion de te Reore, a'euricbit, dini ion gouTemement de Gllieie, 
pendnutrecpice d'une année, de W,000 fnnaiin molni, um compter 
une niiue de prÙEoulB en libleeui, etc. [Drumaim, GeKh. Romi, VI, 
p. 38i). V. MIT lex excè» odieni doiii BmtD* (?) s« rendit caupal)1e en 
AwB, CicfTDD (Ad AU., V, îi ; VI, 1). SaiUutf. noua moiilre> dans Jn- 
giirlhfl, rominctil uf^i liomiiii"; r.ii-i.iicnl In lïiiiirrp ; M diiiis Calilit.i, n 
quels iMOnalnii'ux inir di-lrr .^p iro|i mrrili r imiivail poinser, 

Palricium fni'lii'! l.n |ilii|i,irt i3n si'ii.i leurs i't;u('iil li'^ déliilinn de 
Crnsius, circtrosIsiiL-t' à l.niiiellc it dut. ,ilnsi qii'.i riinhilelé oïlrnnrdi- 
nniro doses mcmVs iioliliiinesidans les élcclions, proMstriminels.elc), 
de fij[iirer r|OTli|iie lemps à ooir lie t'rjnr e{ lie l'nmpér. rinhes-ies 
immenses des i;t,iiids iiersonnafjcs ;iïaii'iiL pour (;oiis('r)ueti'o iiécessnirB 
de rendre les imilvres relativcmenl plu? pauvres encore, el leur luie 
rojnl, d'ewiler l'avidilé du pniiple , e» onlre. In srande qntinlilé d'cï- 
el«re« qn'il» antretanaienl, el le syitf'me l'eononiiqiiH des pUlurnge^ 
qui s'étendit de plut en plus mr loiile l'Ilalie, ii luesnre i[ue les pro- 
vincet fidiienl lenra greniers pour subvenir «ai. besoins da ftMpt»-Toi, 
tccrarcnt encora la difBcnlli qu'épronnit le proléuire poar livre do 
tntiil de se* ouloa. AnparMint lei diojens libre*, ippirtentnt ans 
dernières clnsies, ouîeni exemptés dn service mtlilalre, tendit qn'on 
faisait lii conscriplion dei eiclsvei pour les envoyer serrir sur la Ootte; 
iiinis rcf-'leschsnKùreiiI, cl l'on vil disparaître ainsi la r.iiaon pnnci- 
pnlcqui rendait le Irnvail desjournaliGrs libres pluSAviinlajieuialilgmda 
^irnpriélnircs |iVi'f3ich,Grncchcji,p. Mi, 'îXi), Lcsrïclics drpouïlle*, frnil 
lie la guerre el des coin(iiStes, etc., eiilnïnèrent Is fraction sopéripore 
lie la fiasse moyenne ,i vivre dn tommerce d'usure, m le pri'fi'r;Liii mu 
diverses industries qui aiirsieul conslitnê iiromplcment la prlili^ rlns^o 
moTcniic (Mommien, Mm. Gcscli, I, p. l)-2i). Telle fui r,jris;iiie lté Is 
misera ne ;fjuna plrbemla dont parle Curiroii (Ad Alt.. I, !(!, li). A 

et demi do citoyens rouiiiiiî, l'hih'ppc, u homme, du reste, fort mo- 
déré, t pouvait soutenir (lûinns av. J.-C.) qu'il n'y avait pas dansTElsl 
îfiOO citoyens possesseurs d'une forlnne réelle (Ctc,, De ott., U, 91). 
Il Ht mi que ce petit nombre Jonii ait d'une puition telle, que Crai- 
uu ne enucDlait k recoaneltre pour riches qne cani qui pounleni 
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i>i|LMpcr line srmoc li teurs fraii (Cietro, Ptrtd., Vf» I ) Pfin., B. N., 
XXXlil, il). Plu* lard, soui lu darnienemperMrtjon filcncondet for- 
UDgiMmbUblM(PADl.)Bibl.God.,80>|i.e3,BAk). SinoHembnBWii* 
Je proliuriil TOmiin diiji toote ibd eilenrioD, iw gun^ terrilet oou 
en prtentint la cAU le plui sinlttre. Une seule de cet gnerrei, pen de 
lempiaTtDiU tribsnitderaliiBdes Gruques, doil ivoircoftUiiTie, in 
Sjdle,ï plui d'un nillioD d'hommes (?), et un nuire toalAreiiMiitd'eHde- 
veidésoldteBinlnelenipa h Grèce (Aiben., VI, )t3, 87, 1(U}. tloe M- 
ïondfl Ruerre écltla du temps dcsCiniLrf.?. Jlaiï la plus lerrible fulcellc de 
Spnrlacas qui réunit bous ses nrdrei une nrincn lio lOO.dIKI liommes ; 

pnr les cscInvES les iniriix iirt'p^ré' In liillc, el par c()nsé<{iiunL les plus 
lUiiKcreiiî.lps giadiatfurs, on pronnnt unisçsnco nu milieu des immiiiises 
midsliilii ou on les rotciinil pjr rajsses; c'est nussi qu'elle se propa- 
.ijen avec une r.npiililii lerribin, car h molière infl.itnninWo fli> troiivill 
rùptudiic partout; c'est, ciilin, la cruauté révoltante avec laquelle elle Tut 
conduite. Loi esclives demmdtient, iTanl tout, vcni^pance, el nue mort 
sans torture pouiail-elle efrreferle gladinleiir? Dés les gircniiers succès 
obtenus, la discorde éelatt eutre les efcUies ; enelTel, do pareilles hordes 
ne unnient pounnivreiTee coDiUnce dd but plus éhm que celnl qui 
eouîute 1 dDuiB* 1 lem râleolu penions iDfl Hliibetion nunneii* 
Unée. (TmI ]i no de* plu paiumti mofent de dMsnM qui praUgeot 
It socÎBlé hnnulne contre cet alteqma turleutH! — Le i^nteile n 
prtsenlB inisl comme un iiptct du pnriiurill. Klle inilTi un prindptl 
■liment dant le système île spoUailoa eierd par lee eonquéreoU dent 
l'Asie Hineure. Les liBhilanI<i des cAlea, Tietimei de l'opprenion, e'eit- 
rAlérenl parmi les pirates, n aimant mieux user de violence que l( 
iubir a {Afiplati., 6. Hitlir.. 93) Dio C, XXXVI, 3). Les temples el 
lea Romain! les plus riches étaient surtout en péril. Hais ce qu'il y ■ de 
pis, c'est que de grands penounages paraiitent avoir partn|;é avec ces 
brigands : on leur aebeleit, ■ de> prîi dérisoires, des e^clares el d'aulree 
penieade butin, presque aux \mit» de Home {Strabnn, XIV, 468, seq.; 
Dto C.) XXXVI, S). Pendent que lea jtuerrea lerviles ne fiisaieut qu'o- 
niUer la lalisraelion des pauvres de condition lit)re, le paupérisme 
tmeuli atail déjà recours n l'enne redoutable de l'incendie (Dru- 
malin, IV, p. 38i}. Le célèbre procès des bacchanaUi et les qnetttooB 
d'empoisonnement qui en Turtut la suite (ltM> avant J.-C.) pentent 
passer à Itome pour les premiers nymptômcs éclatants de la scission entre 
l'oliprchle d'argent el le prolétariat. Il eu rcjnilUl une lumière liaiitre 
sur la nioraliti des classes snpcrieuTee, pendant qu'une grande conjn- 
Tsiion d'esclares (réprimée seolement en 18SJ éclaiait en Apnlie et 
meltaltâ nn le revers de la médaille. Coton I* Ctnteur esuya de réagir 
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contre ces l'uiieEtcs leudaaces, nu moyen de Iiies sorapluaires élevées 
et de ta roiidation de grandes colonies de prolclaires. Nous voyons, i U 
mime opaque, les diverses TractioiiE de la noblesse se réunir, el les pu- 
blicains, c'esl-à-itire les gens de linniice, se joindre à elles (NiizsiA, 
Gracclien, p. 134). — Le dernier siècle iId la répnblii[ue semble pivoter 
tout entier autourdes Irais grandes tentatives laites parle prolétiriit 
pour rtoverser II citadellede roligarchie d'argeot; la prunîire tooa 1« 
Gtacqaet, U deuiïéme loiis Jfan'ut, la IroinineHiU Char: ladeniién 
fut couronnée de succès, mais elle enwvelituiu «M raine ComnaMU 
liberté des deui bctioni. Parmi les raoèdM tmjét uni iiKcét, je 
citeru {outre cenx dont il a été bit mentinn an pangraphi 79) lei 
nombreoiaB loii agraîrei portée* dini le bnt de dlnlnner la trop nate 
étendue des propiiàiéi réuniei dani let mtmei main*, el de rétaUiri 
Rome une classe de cultivoleun libres (nolimmenl en 133, 123,100, 
91, 99, IV, J.-C); la loi parlant qu'aucun téDKleur ne pourrait posséder 
de navires d'une contenance de plus de 300 amphores (iu temps d'An- 
nibat; Liviui, XXI, G'-t) ; la prescription en vertu de laquelle il était 
enjoint à tuul proi^riétaire de grands Iroupeaui de prendre au moiiis le 
tiers des bergers parmi les pursoniio de condition libre (Sueion., Cœa., 
43); tes nombreuses lois De repciuiidit, destinées i protéger les pro- 
vinces coulre les concussions cl les spoliations des gODvernetirt (la pre- 
mière, 149 av. J.-C.); enlin une police déplus en plu* sévère i l'fgard 
du.4 esclaves, et surtout pour le port d'armes, rigueur poussée ai lola 
qu'on Ht crucifier des bergers qnl avsient tné un tanglier avec un 
épicu (Cicn-o, Ver., V, 3). Au reste, la règle fondimenlale suivie par 
toute oUgarchied'argeutconsiste, tout en mainlenanl les basses classes 
sons un joug sévère, à Favoriser et à divertir, aui frais de l'Etal, cer- 
taiues fractions qui pourraient devenir dangereuses, et surtout li plèbe 
dea villes et les soldats. V. Ratehtr (Betrachiungen uber Socialiimui 
and Gommunismos, p. i3S-4i7). 

(M) L'oligarchie d'argent et le pmUlarlat ont égtlement niné 1* 
Uberlé de l'itatia moderne. Popolo grano el mJnulo (bou^oiiie-pen- 
ple) d Florence. On reprocba au premier, comme il arrive souvent eu de 
telles occurrences, un détournement coupable des deniers publics (Sb- 
nunili, llisl. des répnbl, italiennes, V, p. 3^, seq.). Curruplion/ 
Chose remarquable, à Floreuce, le plus gros banquier Qnit par dOTenlr 
lonverain absolu, et i Gène*, vers la même époque, l'Eiai fut en quelque 
sorte ii»otbé par U banque Siinl-Ceoige* I 
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§ÎÏ03. 

On peut donc rcgardiir la coca'r.'ili'iifi' ri!f;iiliiri> dp l;i grande, 

saire de la iirubpijnii; t}i:uiuniii(|iiL' (Il's ii^iiijjis , 1 1. Cv qui vaut \v 
mieux, e'esi i]w le? rurluin's iini\ciLrn:s s'v rciicoiUi-t'iii eu plus 
grand nombre ; — i[ue mil l iuiveii ne suii :issez riche pour pou- 
voir adieter les ami es, ni u^si'z [i;uivic pour être obligé de se 
vendre (J.-J. Rousseau) (2), — Dans tuiil pays, qui ne possédera 
point une classe nombreuse de citoyens ayant assez de loisir 
pour remplir, même gratuitenieul, des fouelioiis publiques 
(comme jurés, assislaiits des pauvres, conseillers communaux, 
teprésenUuls du peuple, etc.] (5), et possédant une fartune sul- 
flsante pour ne pas dépendre du caprice d'auirui, et pour sub- 
venir il leurs propres besoins et .i ceux de l'Elai en cas de 
nécessiié. In plus belle constitution no sera qu'un cbiiïoii de pa- 
pier, noirci d'encre. — Il ne faudrait pas non plus que les gran- 
des fortunes, même celles recueillies par héritage, fissent en- 
tièrement défaut. Les changements de minislëre, par exemple, 
tels que les amène le gouverneioenl cooslitutioiinel, ue sont réel- 
lement possibles, que lorsque le dioîx n'est point trop restremt 
parmi les hommes auxquels la privation de leur traitement ne 
Tait pointperdre leur positioR sociale (4). Ain», la direction des 
liTaires politiques les plus importantes, surtout de celles qui 
louchent & la politique extérieure, defflandeunesouplessed'es- 
prit et une expérience qui, i pen -d'exceptions près, ne peuvent 
s'acquérir qne par nne loogne habitude, datant dts l'enfence, 
et que compromettent letijours les préoecnpatiols et les souds 
matériels de l'existence. Si la hauteur à laquelle se trouvent 
placés par .leur naissance les grandi pertmmaget m suffit pas 
pour Ikire embrasser les choses humaines daHS toute leur vérité, 
elle y contribue beaucoup. C'est dans cette classe qu'on trouve le 
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plus bctlement de vériubles chefs, tandis que ceux que leur 
parti doit payL'r pour qu'ils le dirigeiil, en deviennent il la 
longue les simples iiislnmienls (5). — Il faul éire doué d'une 
grande tofca d'dnie , inicllccuiflle et morale , pour ré«sfer 
aux entralnemeuts ,^ue iniiULpIie une siliLulian brillante re- 
cueillie gar héritage; elle engendre l'oisivi'lé, l'orgiioil et la dé- 
bauche. Pour tes hpinnies d'une trempe ordumire, c'est un vé- 
ritable bieufait dans l'ordre moral et aussi dans l'ordre écono- 
mique, que de pianger leur pain i la sueur de leur front(6). — 
En tout cas, la réparUtion ia revenu .national el les modiSca- 
tiona ^'elle peut éprouver cunsiiiueut un des objets les plus 
importants et les plus o])scurs de la statistique. Si l'inégalité 
sociale s'accroît nar ja décadence absolue {les classes inféi^^H- 
res, il ne peut plus e|re question de prospérité publique. I| 
es\ autrement si les classes supérieures ifp foutqne ^'élever pu- 
core davantage (7, S). 

(I) F«rrf [HeiliL.nziiiiM. Vl}. n Tms los gnuth résuittts eu économie 
politique, lu piiliJi •\<! vue In riolie.'Si;. illi Malthus, lleoDent i dat 
ptupord'OOï. J (Priiici|n:i, liiiï [I. ch. i, pri t, 7.) 

moveiiuc qui il«raii aiuii- \« prq.ûmliT^i.ii- , IV,' ^ilm.j. O.i 

IlLilnit^ Sismondi : Li riulipsse «ur.Mli.ii ni j,)iu..n m e, iii.ii- Injoiiis- 
sauce de l'Iionimc ricbe ne s'aDcroiL pas avec ses lidieises t tfiiuàes sur 
I kannuna poUlinuc, jSaj, t.I, p.lS). 
i:t| V. d-d^ssiis, S 33. 

(i) Si l'oii prcleadail canQer lei charges élevées de l'Elat il des tnéde- 
cini ou i iu aronls, vUaol d« lourdes de lenr profesiiaD. on ne 
irouverait loifTent pour lef feinpiir qifs fiai nul n'ianicnf d«i 
grande clientèle i ucnlier, c'est-i-dire les ijébuMpU ou lea iapa- 

(B) V. on MOI conlraire, Basari (Baclrioe de Siint-Smon, p. 323). 
^■ii Sisipsta^i dilftep nitnp : % Nnoi na firojroni ppipl que let bonmet 
qui doivent sefflt i<) OBmbuu i l'humHiihé n^iisent le pins xopvent «u 
sein da la cliase riclie, mt'n elle nule les apprécie et t le loisir de jouir 
de leurs Uavtoi i (Eludes, I, p. iU), 

(6) Nom pouvons ipprèder le dénorilinlion qu'engendre cbei les 
tlgmineg d'^ne c[ilU|re ordjnalre un revenu obbinu Mqs peine et sus 
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iraTiil;il aiilBl pour cela lie voir la bourgeoisie des pramis i ciidei-fous 
d'eniii niiiièralcs, ilcs lient de péleriiin!:^. •\es rr^doiiccs i|iie In cour 
fsi[ vivri; eL ili;^ villes d'uiiiïcrsife, que ^outieiil le séjour des #liiJillllt(. 
Il eu Je iiiOuie de ta Mei:i|»r. de llèditii', de MuschlJ, de Kom, etc. 
[K. Itiller, Erdkiindu. Vlll. p. 595, scil.;TX, p. 32) pl on l'n ïii «n P»- 
lesliiie pendïullos croisades, ilon que Ic9 misémlile! l'ullana comp- 
taient aurloui lar le Iribul des pèlerins {Wilkm, VII, p. 360,d'sprèB 
Jacob, d» VitTiaco). 

(TJ L*idje mère de Harrington ( 1611-1611, Works 1100) consiste 
diDS cet Kiome que la nslure de tonle conslilnlion dépend de In inn- 
Qiére dont If propriélc lonàéntATèpniie.Balanetofproprrlji! Lors- 
qu'on seul possède le \i»ys lout eniier ou uns partie notable du pays, 
la forme du ftouïenienienl esl «ne monarchie nljsoluc;si les terres 




lniiL:lcirL|i^ en lieliors ite l'ii.irninnie ijui di>il li's ri^iiiiir. Viiil.i piurquoi 
les lois n;,T.ij,res sont le ipojeu |e pljlS ptllcict! de pn viniii |pi rinidnlions 
{Rvscher, Z[ir Geichicli(e dof efiglischen VolkswiriliM li., ji. - lAiji- 

tiqui'a de la réparlilïon des riclicsscs. Ainsi, dons les muii.intiies, il fnui 
rnvoriscr les );rauilcs ForlUJics au mpyen des siilisliLnlioii4*, ilu reirait 
lignager, etc. a Ou peut, dans les monarchies, pcruielire de laisser In 
plus gninde pnrlie de ses biens n un seul de ses cnranlii ; cellr permis- 
lion n'eil m^ine (johiip que iù... i Au conlrnire, a dcui choses sont 
pernicieuses dans Varislocralie ; la pouvtelé eilréine des noides el leurs 
rlcbesseï eiorbilaiiles. — Les lois doivent ôler le drail d'oinesse entre 
les nobles (cela esl ainsi établi i Venise), alin que, pnr le partage cou- 
linuel des successions, les Tortunes se remettent toujours dans l'égiliti i 
(B^ritde«lois,V, 8,9). 

(8) L'asserlioa des socialùitt, qai B'iccord«nl i dire que l'in^lité 
des fortunes s'accroft chèque jour d'une manière eirraraule, e«l aussi 
peu eiacte que rassertion coniraite de Bildibrand (Hat. OBk, der Ge- 
gennert uad ZuhunFt, I, p. US), Maeaulaïf (lliat. o( Bnglind, ch. m] 
Doui apprend qu'en IB8S il n'7 mît peut-^lre en Anjilelerrc que trots 
ramilles iducalos) qui possédassent un rSTenii annuel d'environ 90,000 
livres iterlinLf. Le rcvi;nu d'un lord s'éli^vail en innyi iuip ,i J.OOOlîtros, 

gnrilëcuniine un pcrsonnni;o iraportnul de son ordre. El e.tistaiten même 
temps 160,000 ramilles de culli<aleurs libres, plus d'un septième de h 
population totale, poisidant en mofenne un revenu de 60-10 liires 
sterling. Manhatt {Digesl oldl accounU, etc., It, 1833) compit, pour 
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l'auiiôe 18SI.4,00U hmillc-; 
nuGlIe, B3,II00 fainillcs pnswlnii 
avec 200-1,0110 livres, 3 niaiinn- I -• ik UmUh-^ nvfc riiohis lie 20O li- 
iTïs. U'nprcs les Slalislir.il lllii-tr.iliiiii'^. [ii' Ril., p. ;t6,', on doïl 
eomjiler I niillion de fariiilk* u'.iynnl iS livres cl ) second niil- 
linri ay.iiit de 'ih i M) livri^s de revenu. Mais reiiclilude ds ces chit- 
Trcn n clé TimiiiLcs Tuin révnijuce en doute, en Angleterre mime 
(V Miiiii. ticv, , I &\:.].— Voici le LaldcDU deidédintiODi bitcieD 18i7, 



lu aupiiel el lu-duuui. 



3,000- i,0ÛO 

1,000- a, 000 

1,000- 9,000 



is compiroM ces chilTret «roc lu déelir 



e 18(2 iiir Timpôt du reroDU, le nombre det déclirioti *'ut lecru 

Pour IM-SOO lirres, de m<Vo 



peiidaiil i\w Is popiibtion a au};iiip»lé d'environ 60 pour 100. 

I.e pruiluil de Viucome-lax, nous la Icgislilian de ■ aiDeuliére. 
meui ilepn^^é l i^vAiuoilon de sir Bobert Peel, qui bomsil ses préiialoas 
j :l,77l,llUI) livres slcrliuj;. 

En cITet, le produit net a été : 

Janiu'au & Jauvier 1S13 tS«,03S liv. SL 

— IDIt S,18T,i»5 

— IBtS 9.311,001 

— 18» S,IHi,ei« 



— .... ïiiioiaiy 

— ISS] s,ssi,TTa 

L'eumen des inscri|ilionii do la dette publique conduil i du conelu- 
sioni égaleinenl ri(ar«bUs. Les potleun des iiitcriptioi» inférieure!! A 
S litres Bterlin); d'iniérjl aunud se sonl mnllipliés, de IS.It i 18i8, 
dani U proportion de 9,33 pour lUO, et ceux qui toucliuit de S a 10 
llTrei, dîna la praporiion de (1,33 pour 100. Au coDinire, les Inacrip- 
tioni de 10 il no livras ontdimlnui de S,33panr 100, cellei deSO-lOO 



RÉPARTITION DU KEVEKU NATlOIfAL. 181 

Unes de 1,79, celles de 100-900 liTrei de B.OS, celles de «0-300 li- 
vres de 10,93, celleadeSOOlimideS.ll.eelletiiisqn'à t.OOOIiTrnde 
ja,ÏS9, geIIci jaiqii'n 2,000 lifres de 20^ pour 100. — Il n'y a que les 
172 1iiscriptiopsHipérieumi2,000 livret slerling, i\m ii|ip*rticaiicnl la 
plupart i des siwiétéa d*«tiiirani:e, qui ont roonLc au chilTrc de 177. 
Ed ce (|ui concerne TlmpAl de lucresBion (probaleilulu). les estalfsstn- 
deiius de du.OOO ums ont consiammeat diminuu ne in.u n IttiS ; 
ceui au-dessmis de l.HOO livres se sont accrus de 15.0'i i>oLir 100. ccui 



linKs 118*61 par l«le.— Telles soQt. sclnn /'<ir(. i , u - ■mi!,'- doiuieea olï- 
cieilei qui puissent guider sûremeiu ui ">.iiiii>:i it^iie quesLioo 
(AlhenEum. Angust.. 1850: EdiniiurïM 11^1' ..nunii^.ii . unn/ieid odmei 
ponr I AoRieierre seiiie la ciassiucaiiou smv.iMie : y), miuuiui ei o'niri; 
= 1.181.000 âmes : B. farmtrs. tradesmen. elc. = 4.221 .000 : C. ta- 
bourtrt. paujMT». etc. = 9.507,000 :l(ri;aiiisaLion ut iiiduslrv. 1N48, 
p.2S).T.gSm.ï30.-Ea Prisse, le uroduil de rimi-ol d.-s cU^^pa 
■ ma ihenreuaement augmente moins raïudemeni. uimiu en igiO. imu lo 
population; il but donc que lei ctaues ïnréneures te saieni .iccnies 
dans la plus farta proportion (Bojfmann, Lehre von dcn Siviifni, \i I7fi, 
seq.).— Dans le canton JeMle-VilIe h rorlime |Milili<iiie ett rqiailie 
entre S.itDO familles (sur environ 25,000 habiliinU) ; d.ins le nombre, 
10 pour 100 possUent pins de 3!fO,a0O francs suisses, 3 pour 100 plus 
de 1/S million, £1 1 peine 1 million, un Irès.pelit nombre 10 mlllious 
elau.desBijs(fiur0lthinft, Der Canton Basel, I, p. 6S). 

Noni croyons devoir sjouter sur cette grave question de la réparti- 
lion des indications <|ui ne manquent pas d'intérjt. 

Au 21 juillet 1848, 284,127 personnes loachaleot les arrérages de la 
dette publique en Angleterre. Dans le nombre, 27S,731 ne perravaient 
que 200 liv. Eierl. au maxAnum, et ce chiffre la divisait comme il anlt: 
>«,4tspi 

4i,B3T 

M.tai 
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(II-, [rriin viuiD- ili'j ■ line beaucoupée msItT in5Cn[iiioiisa|iijnrlicii- 

Nt<{ii<.', .nj l"jjiiML'i J8.;7,s'é]évèduncaiiilaliiDiiiîiialdt'S,ij:i2jnil1ious, 




A la mime cpoque [i" jniiirier I8STJ, le nombre (otiil des inierip- 
(l'ritM, qui rcprcsente, ■ qnclqucg dirTérencM pris, le Dombre jca parties 
|irrnii>i[u, «'l'Imil i l,0SS,3St. — It s'eal holitilenienl accru [ur suite 
des Irais derniers emprunts, qui ont donné les risbliati sulvaiits; 




In r iii.dliilnljon des lirrels de Caisse d"cjurs"e5 et 
liiJii- 'lu 1 1 >'-<ii'. 1 1.1 sLille de la révoluliou de Février, i|iii a iiiiiUi- 
[ilio le iioiiiliri; Jis iiiïLri|ilioiis Je renie, el créé sur !« griiiid-livrc une 
sork de ilivisinn de In propriiitc mobilière, qui correspond i h division 
d» sul. 

An !" janvier 18 IH, le honilire lolnl its iiistriiilions de 11 dette pu- 
blique él:iil do illl,SltS,qui [icrcev.iienl fi . de renie. 

Ifc 1" jainier lR.l;l, le tbilfrn des inscrijilions moule ,i 747,7M, 
el le chiffre di;.' renies n fr. 

A celle époque, In sii|ipressioiidc lu réserve de l'imorliisement dimi- 
nue le lalul de la dette iuscrite, mais le nombre des inscriplions suit 
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d'uJio minière presque wj,'Uliérc un mouvement aiceodint, jiuqu'i U 
M n version lin )i [lour IflO wi il/î pour 100, ordonnée par le décret du 
11 mars m% i l'occasion de la.|uelle on réunii et l'oa remboona 
beaucoup d'inscriptioDS d'une valeur minime. 
Voicile tableau du doable irianvbment des ioscriptioDs et de la dette : 



annucllu. 
810.901 139.3q(.$rr 



fliaetede la matière Courlais. llf* npiTiiiiiiufl dp bourse; î" éd., 
1838}, on Irouvp, sur la siiiialinii de- fnink [niblic s cl des soclclÉa put 
actions, des rcusciRiiimienls ucinibrcm cl iii.Irui lifs, prrmellenlde 
bien apprécier le dévuloiipcnieol eL In réporliliaii de la forlune mobl~ 
lière de la France. 

Quant [i U rurliiue immnbillère, uous Sommes en mesure d'ajouter 
que|[|uËS iiidicilionsà celles qui éLalent cnnuues Jusqu'ici. 

Ou l'est beaucoup occupé dans cet derniers temps de 1i diniiion du 
toi. Un dea économitte* françtîa Its pigi distingués, M. Bip. Piuty, 
danisODTemarquablelriTlîlMirleiSrslémstdecaluiraetledrinflDence 
sor récDDomie lociale, Sobm le (ablean SDinnt du progrès inlri paf la 
réparUUoa dw cotes fooclicei, de 183S i 1843. 



■onïn ih eoua AncÙtea. lUS. isn. Auenutniiilmi. 

Aa-destous da B h t,to-t,iit 3.4ti>,.'igo 

De S il lofr; i.vM.fist i,ms,m a,% 



30 ù M ln'*3i 7i1'biI §^8 

so à 100 5sa.î30 cm aso b.h 

100 à SOO 3B»,7H *l0.mi 10,3 

SnO à 1.000 3:1.196 3S,S$1 11 

1,000 ïL au-dessus 13,301 13,310 



11 f a eu progrés partout ; il vient en partie de nonvelles conquêtes 
faites sur le sol, et en partie de nouvelles constructions ; en tout cas ces 
chirrres sonldc nature i calmer lés nppréliensioos de ceoi qui croient 

Sue la terre tombe en poassièrt et igue la grande fortune et la moieone 
isparaissent. Loin de \i; ua lieureui é[|uilibre se awinliaot entre les 
diverses {ractioos de la richesse pubiiqub. 
Nous empniDteroni à un mémoire que nous Anok récemment com- 
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niupiqiié d l'Inititut d'uulrei ialieilioiui de nalure i conGriner cel 

Rper^. (Dt la dioUio» ilu ml.— Revue des Oeui-Hoade*, «oAt 18ST]. 

La progretsion du nombra du colei ranciirei i mircliâ perallèlemeDl 
i receroiinmeaL de II |iopalaiîaa. 

Col» [onciird. PopaliLlon. 
ISIS in.OHI.TSI î9,ni,T(3 



llt,flSÏ.7IS 



35,T83,1J0 



3t.m,SM 

(RewnMment 
quiuquennll de 1BSC.) 



SI le nombre deseoleeD'enilpi! progrené, il en unit dvidemment 
réialté.uD iccrolMemeat du nombre dei p'^IAajrai proprement dib, de 
ceux qui nepouèdeol rien. U liluitian contraire témoigne des pro^^s 
aecoroplis pirlontei lei daiisesde 1d papuintion. 

Un document de U plus hinte ini|inrl»in:c permet d'nrriver a des 
cond usions encore plus précises. 

A une dislance de trente années, par snilc de prescriptions légitln- 
liiea, le ministère des floances a élé nppelù d lalrD l'évaluation orScielle 
de la propriété et du revenu du territoire TrançaiB. 

Voici les risullils conaUtii en I8SI et en 1831 : 

Le lerriioire franfuis compte !ti,3ffit,!(i( hectares. 



icipal de la conlribnlion k 



e, delS,QH,000 fr. 
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Cg Ubicin parla iun par iDi-mème pour que nom jugiont iaulile d'j 
■j'oulereDCcmomBntiin commentiEro, 

Le nombre dei parcellei du »!, eo dehors dn conalmcilaDS et du 
petiti terrains «Uenintt aux bibltationi, a diminué de 2 milHoni 
Bt demi, de 1B2I i 18S1. Que devient, en présence de ce ip-and Tnit, 
l'opiaion de ceuiqui préteadenl que le agi tombe en povsnèrt? — Lea 
opéralioni du nouveau caduire ont donné un résultat analogue. 

Qu'il nom tuIBie de dire que la cote moreniie de la conlribution fou- 
dère représantalt 



En Talenr vénale 3,TM a «,T&T k 

En revenu lU ■ aia ■ 

En prlntlpal doconlriboljoa. tS 11 II tS 

ATeoleacentimeaaddliiuaaeta «M M W 



Chaque propriétaire pouédait en moyenne 



ATeeleicenlImeiiitdiîionDBlt St sï M 01 — 9 as 

Qu'on ne s'étonne donc pns. aprps un pnr^jl accroissement de la ri- 
chesse fond.! m en laïc du jjavs, uc- iniiiieiises ressources ijuc ta Francea 
déployées d.i«s ci"i dernière* rinni'es: 

Quelle que soit l' étendue de celle note, nous détona réaumer encore, 
an ittoim rapideoient, les réanllala ronmii par ItaracaliMpuUiguea. 

Les reeettn ordfnairet ontatteint, pourranoée ISSU, an cliiRre de 
1,S3S,93S,9a7fr.oulra une recelle ealraorêiTiairc de t,357,3i9.S78 tr., 
c'eat-é-drre, aa total, celui de S,703,37:t,{i8^ Tr.. tandis queleidépaniea 
ordinaires et eilraordinaires ont été de ^..IW.sn^SW Tr. 

Le produit deatn>pi»i|-n<{iy<'d .s <|Liianiilêl<^en18ÏS!(degSO^ig,00Or., 
a nugmenlé en 18S6 de TS.XiS.OUU Cr., en donnant un chitTre total de 

1 ,(iafi,ao-.o«o fr, 

Po»r 1MH7, le premier semeslre {janvier i juin] constate une augmen- 
Islion nouvelle do produit de 26,285,000 T., car au lie» de J09,T32,UO0 (., 
comme l'année précédente, il a rapporté ^26,017,000 fr, Celle augineO' 
Inlion I prïncïpalrnienl porté sur les droits de dounne n l'importation, 
sur les suKrPs, les bnissons el le lalmc. 
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2,4U9.000 fr, et leurrais je poursiiile nesonl, avec les rcco^ivruiiii'Tiis, 
que dans lo proportion d'un pour mille, preuve de la r>i:ililù avfi:lai|uel!i; 
s'opère la rentrée de rinijifit. 

Les râles des impositions directe) pourlSST manlQnt n43.1,tiUU,000r., 
Jet recouvremeDU opérés iu30 juin dulent de2ïO,lS8,000 Ir., qui re- 
prioenleiit S doutlème* 82 centiémei de doUtèmB du noDUnl dei réles 
et dépassent de 31,188,000 fr. les 8 douiièmes exigiblei. 

Le crédit général, eui prc«isioas du budget de I8S7, éUit: 

CDp.ina nfH)ii!>iF« < ( Rpcelles. . . l.T08,TM,*M tt. 
aerucB oraioairu . j D«|Kins<!s. . . l,6t5,tB0,BU 

Cei,cbi[rres sont ainsi pariés aux préviiions dii budget delBIiS: 
Beceiles; i,TU.wvn> tr. 

DËptDMI;. I.WT^SseitM 

Pour juger de 11 répirtllign de 11 Antune ppblîqae ep F^nce^ealre 
les diTersea fraGlIons de la sociM, il ne sera pas dod plus hors de wi- 
ion de rappeler qn'nnnt 1848 U loi iUvUmle fluil i SOO Tr. d'ini- 
pftti la cens nécesnire pour inir le droit de nommer un député, et 
i SOO Ir. d'impAU le cens à^iligOim. 

lA cliiltrt des électeurs iascrilt atill suivi h progression cL-de«soui 



Quiniio nonilvé des éliglbles, it s'était aussi succvs&iveiiienl accru; 
tandis qu'en l&2Ton ne comptait pas pins de 40,000 cukx ic SCt) Tr. 
de contributions ei nu-dessiis, le seul cliilTre ica cotes runciéres de 
celle cslégorie s'élèinil, en 1835, i 40,55'^, et, èii 1843, il èUii 
de S3,S08. 

Ajoulons, en terminant celle note, que l'on trouve des renseigiienieiils 
précieux sur l'iinporlsncu et sur la réptriillon de la fortune publique, 
dans les divers pajide r£urope,daas uti oamge récenl (ISsè, DisloirQ 
des impôts généraui sur la propri^ié et le rcTeiiu] dé H. Esquiroa de 
Paritu, ancien nùnittre. 
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CHAPITRE I". 

DK LA. CONSOMMATION EH GÉNÉRAL. 



BU «DOI GOHIIKTS Lt CONSnMIlIkTIOTi ET QDBI.tiU M BOUT 

giOli. 

Il n'est p3B plus au pouvoir de rhomme d'anéantir la ma- 
tière) que de la créer; auseii entendons-nous par emBomma&m 
odiquemeal la dMlrueti'on de la tuleur. Elle est la coutre- 
épreuTe it la production (| 30), aussi a-trclle lieu au mojrea 
delà suppression de la fomuf de la réduction des biens k une 
utilité moindre, ou bien encore in moyen de la suppression com- 
plété de la valeur en mage, soit parce que le bnoiu a disparu, 
soit parcs qu'il s'est opéré on changement dans lemo4e suiri 
poarIeBRtiBfalre(consemmftUon immat^ielle, suivant ittoleq. 

§207. 

La eontommation s'exerce le plus habituellement par rtuoiie 
que Itooime fait de la chose, qu'il s'agisse d'acquérir ou dé 
jouir (1),.— Toutes circonstances égales, d'ailleurs, le caractère 
national détermine Tactif ïté de cette consonunatioD. Ainsi, par 



1RS 




exmple, l'extràiiie jirnpr.'lt' ries IIoll.niil:Lis et l'nnjour do l'or- 
dre <{ui les iliiliiii^ue, coiitribiioiil bcnueutip ^ mninieiiir )iUis 
longlemjis en bmi cl^il lt;iirs li:ibil;Uions el leur uioliilier (2). 
I.'usiiiiif des liiens. liaiis louLcs les eivilis;itio]is av.meées, a 

siiiv.uii Ir- |iiii[iri(j(i> diverses qui les ilistiiiîiiieLil el ios iiesiiins 
individuels di's iiuiniiics : jiliiiiioiiiÈiic doiit la ciuise ei l'eriet ont 
une [^r.iiide .illiiiilc avec les lois de i,i divisiuii du iravail. Je 
pciile iei lin iirincijiu de i,i âïvh'ioii de l'usage. C'est ainsi que 
Laurent Lange (IT'22) ne troiiTuit qn'uiie sorte àc ihé dans le 
commerce de la Itjssic avec la Chine,. Vtif2fr(t7ûO]rn connnis- 
saildéjà 7, Pu//aj (1772) 10, Emion (1829) près de 700(5). 
— Nous rencontrons, d'antre part, le principe corrélatif de la 
conceiiiralioit de l'usage. Il est be.iueoup de biens (|ui peuvent 
servir à plusieurs comme à un seul, soit sueeessivemctil, soit 
simulianÉinent. lorsijue l'ubjel dotit on kv sert n\i pas besoin 
de grandir dans une propiiriieii ( (irrespiintbiiite h l'extensiDn 
del'nsagc qu'on en fait. Ainsi, une bibliellièi|ue publii|ue, par 
exemple, peut être beaucoup plus complète et plus accessible 
que dix bibliothèques particulières, qui réunies ont coAlé autant. 
Ainsi encore, un restauraieurpouira servir à cent personnes des 
mets infiniment plus variés, pins délicats et i une heure plus 
commode, que ue pourrait les obtenir chaque particalier, ches 
soi, avec la même dépense (4). Tandis qu'autreroïs les grande 
pcrsonnai^ pouvaient seuls voyager rapidemeot, aujourd'hui, 
grâce à la conceiitrïtïon de l'utaqe, cet avantage est acquis 
même aux classes inférieures. Mais cette transformation n'est 
pas sans avoir un mauvais cOlé ; elle exige l^équemolent le sa- 
crifice de l'indépendance personnelle, et l'on ne doit pas tenir 
faible compte de celle-ci, surtout lorsque l'atteinte qu'elle subit 
peut réagir sur la trempe du caractère ou sur l'intimité de la 
vie de famille (5). 
(1) tl riudrût tuiil maotianner ici uni «aire uuie de deitraclioti. 
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srsqiie la ociïiisp il un navs coimnanoe uc rtiiïmer jes Uiiments. 



deSO: sous IJennlI.SouS espccesde mclun. 7audi^-eoi 
nlus de 41) aujourd'hui IBoquffort. llisloire de 1> vie pr 
I. p. ] iQ. sen.i. Au iieu des 62 sortes de poires que de aerre euumera 
(en IIHKI}. on en possêdnit pm de 400 vers 1691 (1, p. itt»). Uibauil 
(1570) ne connail que 19 vn-ijt& de raisin, de Serre U {Roquefari, 
III, p. 30, scq.).— 11 en élaitalnaliinient de mime dftntrinUquito. Ten- 
dis qiie len Grecs nociens ne parlent {ires{|uejiiiiisis que de l'clio;, mime 
quand II s'agit des plus niaf;niJii(iies festins ; tandis qu'au temps de Dé- 
mosthénc oh ne saTiit encore dislinjjiicr qii'Hu irés-pelil nombre d'es- 
pèces de rina {Becker, Chariclés, I, p. iSS), l'Une (11. N., XIV, 13) eu 
sait déii comoler urès de 6Ù sortes. Les modernes, ions ce rapnorl. ne 
sont jamais rereDUs i la simpliciia primitive : du maloB te Ibbiiau du 
ireiii^me aiecie. iiitiiulé la Batatlledei vint, compte dejl 48 Tina tran- 
çais.V. aussi H'oeternan^l fllaupl Zcilsctirift ffir deulsch. Allerlh . VI. 



nés. les iiuiircs ei autres coquillages, les marrons, les dunes, cic. Les 
miisoiis un II Fil ne» nu iiioven tge ne renferma le ni presque touiours que 
j pièces : iiomus icuisiuoi. lhalanttu. totaTmin {Cibrario. E. P. dei 
meaiu eio, m, p. 45). Les manom ou maisans de mnitres biiies sur 
les terres de Chorlemagne ont 3, S, 1 chambres; S salles el 2 cham- 
bn», etc.; d'aprèsune charte de S9S, nne granga yaliU Saaii, do ma* 
noir Uen conitruil H soU [Anton, Geich. derdeotscben Undwirthscbatt, 
I, p. 249, 311). La Lei AUmannarum (lil. XCll] prescrit que l'enfont 
nonveau-nd, peur tire reganli comme nable, devait «TOir to le toit et 
les quatre coiiu de la maison 1 
(4) Une grande caîsine demande Diturellraienl i elle senle beaucoup 



bcBul, W iMiIrpes iIc inoiilon. ilOïiilrees de volaille et de giJiier, IS-SO 
enircL'sdG waii. itie pAiisserie. Ude noisson. 1S de r&U. SO eiilre- 
me}ii. SO dctserti ; ce i quoi il faut «jonler peiil-ilre 60 iinelej de 
Tins de f nnce. Qnelle eut U lible pnncierequi ottrc dgTiinli|e«DUiice 
nppon7T. Brfilat-savarm [Phyiiologie du goAi. Hfdii.. 18). 

(a) Vairci-B|ires iiour | •ipplicaljon de ce pnncipe a i industrie ei n l« 
chnnie. — araniageB de In consominaliaD en commua ont ci'ic- 
bre» (ivec eniliniihinEnie ytr Fountr. el l argniiisoiiuii ne ies tiii.ii.iiis- 
[cres repose sur cuiie donnée. Dins ce immewes painis qui, maigre 



ser aller il leur ÈOiJiin^iM.ilM', i-.ir 
de de 

sa s no c f e 
devciap|ienieui de j iiuninniin iti'i 
au dangpr que ireseiiie celle ie\ 
moniIifKliiilet, 1, g. 



<onïe,iu i»onJe iiiduslrSel). — Lus 

',rd. EmoAilion. p. iU. lerf.). Qulnl 
aiice pour la vie de famills, V. Sû- 



CçrUijns bitn» perdent de leur valeur par la <i consommation 
fiç(ioef{S(fiTch)nu'enivitiaefin changemenl démode, sansayair 
en rien changé de forme, même sans avojr un sci)l ropm^liF 
quitiâ le magasin dn marchand. Ici encore, il se manifeste des 
^ilTlirf uees notables, quj tiennent à h diversité des nations. Les 
modps eont,i)îir eumpb, lieaucRup g^pi|)s cbaiigeaDtes gdâI- 
magoe qu'eu Fnnce(l); aux temps les plus llorissanls d^ la 
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Iliilhiiiilf, les nobles l'i les ofliciers seuls se conformaient h Ig 
iiiudi: ; les |)iar!:||:iii(|s elp., ap ponlpiffi, porisient leurs vête- 
ments jusqu'à ce qu'ils fussent usés el déciiirés(â). Le cos- 
tume orienial ne v:iriu |)rcs(|ue iamais(3). Mais, par contre, il 
existe une )in|}ili|de fort dispi^ndieuse ; chaque jjls, au |ieu de 
s'établir dans la mai.son îles |jïrenl$, après leur mort, préfère 
la laisser tomber en ruiues. et en construire une nouvelle. Il en 
est (le mâme pour les rÉsideuces des souverains. Yoil|i ppurquoj 
li| pluparl fies villes de la Persn tombent ï moitié en ruines, e[ 
se déplacent avec le lemps(4). — Duresle, si ces changements 
de mode sont de nature k affecter d'uEie matijère senEil)le lu fqr- 
iHiie despjirtiiiDljpirs, )i fqrttiBe pubiiqqe ^ recoitBénéralem^i}( 
une pins faible atteinte. Le caprice qui abaisse la valeur d'un 
bien élève celle d'un autre; ce qui est passé de mode pour ks 
nthes, devient peii(-0tr^, seulement alars, {i|)prdable au$pi)ii- 
vres (^). D'ailleurs, le besoin (lu cbangement tient trop à la na* 
tnre intime l'homme, et se relie trop étroitement à la faculté de 
ppffecti|)i|itg fliti |ui es( pfpSFf . poiff qpç fioiis pf^teiidiops le 
condamner d'une maiiibre absolue. Sans dente, si Van sacrile 
sans mesure h ce besoin, n les personnes aisées dédaignent 
tout objet qui ne les diarme ppjn^ par une forme entièrement 
nouvelle, on ne peut plus profiter des grands avantages que 
présente un système d'étalmage (6) qui 'permet d'exécuter un 
grand nombre d'exemplaires d'après le même medèle, et fait 
naturellement produire beaucoup plus, avec h même dé- 
pense. 

(I) Mu iiilliii^ k^iiicoMp sur 1g ciraclcre de l'industrie rrnnçnisc et 

dp l'iMiiiislii.; Jllnii,iii.li; !J,.»!il.nnm, Forlsdirille dos ZolWereiHs, t, 

pour 1.1 l.ilili'. (H-i'j'ii f,irt. Uhl. de là vie priïée des Fr,, I, [i. 88, scii.f, 
(9; Sh IF. T<i)ipl« (Observa lia us on Ihe Dn. Pravincei, ch. vi). 
(3) Gamme les hamnef prenneDiaartqumiadB wpBrerponrpliîre 
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fonnies demeurent toujoun enfermées. Nos marclianil s |>aurniieat sio • 
gnltérament élirgirla cercle de leurs ifTiirca s'ils pirrenaient i t doi- 
lùer t l'Orienl loui ce npparl. Ba Cbine, c'est le maître dit cèrimonUt 
qitl r^le lei miMlei et qci en prescrit l'observaiioD sous des peines t&- 
Térei [Davit, The Chine», I, p. 35Î, seq.)- 

(4]/aiiber(?Voj*geenPene,1821). Il y b desTilluenilirejE, comme 
Séleorâ, Clériphon, Almtdin, Kub et mime Bi{[did, qui ont ixi, en 
ptnda pirUe, conitrullei me les mines de Bibflone, 

(S) Les ncgodintt de Moscou arrêtent leart complet k Piques; slore 
comniencenllei modes nouvellex, etcequi reiledeii anciennes est rendu 
i vil prii (foU, Reise, II, p. 9S;. A Paris, des maisons spéciales s'em- 
ploient i acheter tout ce qui commence à passer de mode, pour l'en- 
voyer en ]irovinci^ nu .i l'plrnnger. L'AnglcIerrc fait une ei porta lion con- 
MdiTntilp (ti' vii'iix hiil>îls jioiir rirlmde; ce pays ne peuL donc pas avoir 
Av id'-Iiiiiic n.ilinEi.^l, .i|i{irriprïi' .i U vocation de chacun; le vojAgeur 

ïoil nvci; ■ iluiildiinuM' surprise les Irlandais qui se rendent en 

ni.is-<e .iti tr nv.iil, cdu vi i |~ ,W [t'»1i'4 il'hnhils noirs, de cutolles courlon 

iiiaiiach, uiijiMLrii.il, rli . , ii \,\ sLjjij Ir ipparïliondu nouvel an; panon- 
ceaux ou Ae>. cachi;ls, |{ravi:s niii armes ou au nom d'un aouieraln, à un 
rhongement de régime OU de r^ne, etc. Dno boue, un gant, etc. perdent 
une grande parité de leiirvilenr qumd ils sont dépareillés (itou, Lehr- 
buch, 1, $319). 

§309. 

La consommalian la plus redoutable est l'œuvre de la na- 
ture ; elle se manifeste, surtout dans les régions tropicales, avec 
uue énergie dévorante. Dans la région supérieure du Gange, 
peodanl la saison des pluies, les chaïupigiions poussent daus 
tous les coins (li^ i.i maison ; les livres, rangés sur des rayons, 
gootleot tellement qttc trois volumes ot:cupenl autant de place 
que qtialre; cvtix qu'on a laissés sur la table se reconvreot au 
bout de deux jours d'une couche de mousse, d'an htiitibne de 
potice d'épaisseur ; il faut tous les deux jours enlever, par pa- 
niers, ie salpfitre dont les murg sont empreints et qui rongmit 
sans cela les briques les plus dures. Ajoutez à cela une im- 
mense quantité de mites qui dévorent les habits. Schomburglc 
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a vu dans la Guyane des ouuls de fer, demeurés ii U'i i e peii- 
àani In saison des [)Iuies, tout â fait hors de smice, au boni 
de quelques jours, les luotiunies d'argent s'oKjder. etc. Il en 
résulte évidemment un grand obstacle pour l'emploi des ma- 
chines 1 En été, le sol de ces contrées, loui rempli de racines, est 
tellement éehauiïé par l'ardeur du soleil, que des Teux souter- 
rains s'allument, et causent souvent d'épouvantables désastres, 
L'Amérique espagnole abonde tellement en termites et autres 
insectes destructeurs, qu'on trouve rarement du papier qui re- 
monte A plus de soixante ans(l). — Les contrées les plus l'hau- 
des de la zone tempérée sont naiurellenieut celles oii les 
monuments en pierre se conservent le niieu\. A l'ersépnlis, 
par exemple, là où la main de l'homme n'a pas porté à dessein 
la destruction, on voit encore aujourd'hui des pierres de taille 
si hermétiquement unies les unes aux autres, que sonveni 
même on n'aperçoit pas les joints. Les pierres de l'amphithéâ- 
tre de Pota n'ont dans l'espace de deu:^ mille ans perdu à leurs 
angles <]ue deux lignes d'épaisseur (2). Les statues de marbre 
rapportées par lord Elgin se seraient certainement conservées 
plus longtemps en Grèce qu'elles ne le feront en Angleterre. 
Par contre, les climats secs et chauds sont exposés à U terri- 
ble consommation que font les saulerclleg, Qéau des plus redou- 
tables. Elles pullulent snrtout dins l'Arabisian asiatique et 
africain, leur quartier général, dans toute la rigueur du terme ; 
elles ab«ndent également dans les contrées arrosées par le Jour- 
dain et l'Ëuphrate, en Asie Mineure, dans certaines parités de 
l'Inde septentrionale, etc. Les nuées de sauterelles s'abattent 
en moyenne tous les quatre ou cinq ans sur leSinai el le pays 
çnvironaant, mais de 1811 à 1810 elles y ont porté chaque 
aupée le ravage. Leur passage produit l'efTet de l'incendie. La 
terre couverte de verdure se transforme, souvent en un seul 
jour, en nu morne désert i teinte jaunâtre, et la ^mtoe el la peste 
ne manquent pas d'accourir |,^. — Les contrées plus froide* 



Digilized by GoOgle 



191 Ui; LA CONSOMMA I ION ILlï G1;^ÉB*L. 



de la zone lempéréc oiiL relativement le moins h souifrir des 
iremhlenients du lerre et des ratages des volcans el des oura- 
gans; mats, par compensation, elles soni exposées dans leurs 
parties Inontagtietises aux lïbouleinenis et aux avaiauclies ; tes 
cours d'eau subissent la dâbacie des glaces; les terrnitis plais 
se recouvrent de sable, ei les Inoudations ravagent quelquefois 
des unriiri^eiî en litre,'; '-1). 

(Il niIlT Erilki.nil.-, VI. p. |I«U seq.); Sfhnmbvr-fik (Anslind, 
mX 1)° •ni] -, ll-u<,hMl (Hi l*lir,n hisl , I, |i. ;HIC) ; |N. Lsp,.siia, IV, 
|i. liTSI); /■'"7';"',7 ,lli'is,' iiiS. Amerila, 11, 197, aj7). 

12,. /ri)(.MEr.lk ie, VIII, p. 8ÎIS) ; Burjrr ilt. ^c in ObcriLMicii. I, 

|>. 7). l.r-4 tiinmirTirMli' ip. In Niiliie nul Tna\ns smilTFrl de ritijHre ilii Ipnips 
c]inj (.cm <V: In liniilu E;;ypLf, [mrce ijiie l'«ir ilu jilileau aH pliil see ( 
Ninj» b Ij.hm; KiiypH!, Iieniicoiiii plus liiiiiiido, offre Jtf Ir.-ices, bicu iiHlre- 
mi'lil uiimlMCil-f<. ili's rnv.ii;!'! cipnic* pnr le i:i;mnL {ItilleT. I, p. (i,16, 
701) Iji Irnp srnnile Jiitliereisp jieut êlre, nii contrnlrc, pûiir le lioîS 
une eaiiie Je detlruciion | ninti au ThîtKl, iflii d'amptchur les |iilien 
de hoU ettesponires de se Tendre, on est obligé da lea couvrir d« Uu- 
beiui de laine {Tumrr, GesnndMiliariireise, Irad. il!., p. 393). 

(3) V. iiateT (Erdlninitl:, VIII, p. 789, 8iS, lurloni les paaMfres de 
la Bible, qni oal r«ppaK a» «ulereltei, rénnlsp.BllJ; riina (S. CI., 
XI, 3S) ; VufHcy (Voyage «a rie, 1, p. 3IKlj. Da retle, on prilind qaa 
lea rsvnijes de loiile sorte eiercés en AnRleterre par les rais, les sonri*» 
leî Iniipes, les insecips. elc, s'olèïsnl gnnnellemenl à 1î) scliellinE' 
pur acre, cl i nn loIhI de 10 millions de livres slerlinf; ! [Dingltr, Toi»!. 
Jo[ir«.il, XXX, 'p. a;t7l. 

(.() \.<: siidiid liDlf.. dt Onllnrl, dniis In Fri^c, à'ww lUi'iidiJi! de ileui 
milles e.nrrés ei demi, s'csi Fiirnié di! 1277 i tï87, cl celui lie BiesUosch, 
onhini deui liiillescarré»d*siipïrlh:ie,en14SI. V. rAoarup (Daenixche 
Sitibllk, I, |i. (80), inrlei ravegn Dlaiéi|nr les iaBndailDiii lioi tè 
Schlesvig. 

§210. 

Toutes 1rs fois qiril esi tincstim de canmmmnlion, on ile- 
irnit L'XnmiiUT avec une ^incnlion scni]iuli'use ce qui a (-if 
rhiUment ^iiiisimtyiié. c esi-à-dire nv (|iii n diminué de vDleiir. 
Ls taleuV lie peut Être consommée qu'une fois. Celui, par 
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exemple, qui se procure uubabitpour 100 francs, a L'onsommâ 
ce capiul dès que l'babit est iisé(l]-Cequ'au appelle : vonBotii- 
nier sonreveuu par avance, s'appliiiUB aimpleinenl li une e«n- 
sommalion du capital, qu'on se propose de reconsliluer au 
moyeu d'un revenu ullérieur. Les r-apitaux /ixei peuveut jiussi 
être consoinradi dîreciementi lorsque, parexemple, le proprié- 
taire d'une roiison use de tout le ptvdult de ses loyers comme 
d'nn revenu nel, ne Tait aucune réparation, et n'économise point 
pour une reconstruction nouvelle. Mais le propriétaire doit, 
pour consommer le capital fixe, fécbauger d'abord contre nn 
capital circulauL 

ta prodigalité et la dissipation ont souvent rencontré de 
nombreux défenseurs, surtout i la cour des princes alisulus ; 
Ils ont jtroclainé en principe qti'il n'en peut résulu'i' uucun 
mal, pourvu ijue l'argenl r«(e dqm I« payt La proili^a- 
lité, c'est-à-dire la destruetion iautile dei biens, n'eu demeura 
pas moins nuisible. Qu'un fiiu d'artiliee, d'une valeur de 
100,000 francs, soil exËculé exclusivement par des artlS- 
cicr^ Au pays, la r<ji tniic publique comptait la veille une somme 
'iUD.UUO francs dont 100,000 eu argent et 100.000 en 
fusées, etc. Lejuur ofi on l'a lait partir, les 100,000 francs 
en argent su b sis lu nt toujuui*s sans doute, mais des 100,000 en 
fusées, elc, il nn reste plus de lrace[3). Si l'un avait commandé 
le feu d'ariifice à l'iitr,nnger, les réserves du pays en argent 
i SL vrai, subi une diminuliou, mais les provisions 

de poudre ne seraient point entamées. — De même, l'Iiabitude 
de parier ne consotn^aUuTS et de jirodudfiurs, comme s'ils 
foniiaii'et deuA classes de la population eiilitrcmcnl ilisiiiicics, 
occasioiiiie souvent les plus grossières mcpiiseb. il n "esi [>as 
d'homme qui ne soit consommatetir d'un grand nomlire de 
l/iens; et, â l'exception des voleurs, des fainéants, etc., il n'est 
pas non plus d'bomms qui ne soit eu même temps produc- 
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(r) V. Afkilhn,,, |riiilo-.o[,!Lic niroli-, ch. i| ; l'tillwif: (Kiiiisl rïirh 

li} I 'c-l j iir I I'' miiiifs. pur ïiem]ilp, que Volloire (Sièrle de 
LoLiii MV, r!i, sïi | ri Icnil excuflcr li-s ilêpemes occasîonniîps pur les 
PonsLnii lion-, àe Vi r-riilli's ; C->lhtTiiif II s'oiprininil aussi d'une ma- 
nière niiaiosuc eii ]i.irlant nii prince rf» Lù^nr (Jli'nioireî cl Mi'latitîts 
par le priMc^rfe Lignf, 1827, II, p. 3,'i8). Sdirn-dir va jiisr]ir,i jiré- 
lenilre que tn souverain penl dépenser aulnnt et intime plus que ■ le 
eapilal entier t du pnys, paumi qu'il le fasse « Tapidement cirailer. ■ 
Il M mqalrt »iua\ pn^iian d'un grind luxe, dei riches vélamenla, «le, 
poiirtii qu« l'antnrlld llenna la miia A ce qn'on nn »e Mrre que de ce 
qui ior[ dei filriqiieji du pajrn (FuerxtI. Schiti-und He ni In m mer, p. 47, 
17i). BoliTû (Dclln rasinn di Slilo, VII, p. tCi. Vlli, p. 1)1 , IK9ï|ti'fiUilt 
dëj-i eiprimii ilniii le im'uifi-pns, el pliis récemiiicnl ^ilrufnîce (Ablund- 
iuLgeii, 1. p. Illlli, l-i'î priniip^s iIa Volycrnf li.llis lUrudol' (IH, 39), 
tendent à peu près au m^iiie résullal. V. pour l'opinion contraire 
Ftrqaton 'lllst. ot civil sacieif, V, Sj. 

Ajoutons cependinl que des recherclin nouvelles onlperoiiidemieui 
apprërier In dépense de Verïiilles. 

Viiiri ee que ilil L. Wiiiiiiuski (Happorl sur l'adinini-itraliou de Cul- 




jjuei're. L'ein|;éralïon e faire estiuipr par Vutneu à i niiiliarJ.>i, el par 
Miraiieanii 1,i200 milliiiiis. les Trais des IjMinienls eldcs jardins dn Ver- 
sailles, que Vollaire porlnït a m deim-niilliord : les coujeclures hasor- 
dêei ne iduI|i1us |iertnisea aiyourd'hui; les registres de le dépense ont 
clé reiramés ; il on eiiile méine plusieurs copies ; ils témoigoent eo 
TaTeur de 11 sige écoDomie de Cotbtrl, 11 ul, m ellet, eitraordiiMire 
que Iffit millions, (juiTeprésenietileaTiroti le double anjourd'hui, lieol 
pa luIBre pour accomplir de plreïls OBTnigei. 

I CoJifl'ldirigeait personaelluinent les tnnai d'irchilectnre, de pein- 
ture el de sculpture, pour l'amemeatatioD dei piUis et jardiui du roi. 
Il lui appirteniit, eoramora dit Neektr, de donner aux beautés de l'art 
une atiion cleruelle. 

a L'Europe cnliére ndinirnil la France et clierclinit ii Miivre ce brillant 
aiemple; laspleniienr dm niOJiiiuienls, aussi bien ijuc lus clicls-d'œuïre 
de la lingue, éleuilainnt parliiiit l'iiilltieuce du t(rand régne. > 
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(3) Eicsplé le bénéfice Tait par les fihricanti. 

(4) SUmondi méconnaît ce priacipa |N. P. lY, eh. xi] 

§4H. 

AucDflB produciîDD n'est possible sans coDsommatton. Tout 
emploi partiealier auquel oii fait servir uu objetest une restric- 
lion apportée k Vemploi général qu'on pourrait en faire ; ainsi, 
par exemple, le blé qui a servi li Taire du pain ne peut plus 
être employé pour la distillation des esprits, pour la febricatlou 
de l'amidon, etc.(1). Si hcomommalionesl réellement la base 
d'une proAfcfiou {avance), on l'appelle comommation produc- 
tive ou reproductive t^), La forme du bien consommé est à la 
vérité anéantie, mais sa valeur coniînue de subsister dans le 
nouveau produit. 

Les coiMoininad'ofu diverses possèdent la faculté produc- 
trice i des degrés différents. Pour un savant, par exemple, la 
dépense qu'il fait en livres de sa spécialilé est sans aucun doute 
pToduclhe ; mais les ouvrages qui, en apparence, traitent de 
raaiières qui lui sont étrangères, les voyages d'agrément, etc., 
{leuv^nt aiiï^si uliinunier et exciter son génie. Nous devons 
(g 05) recoiiiinilre toute consommation comme produciive, dès 
qu'clk' prociiri^ le innveii Ae salisfaire un besoin économique 
sdrîeiix. Oii peut disliiiguer ejilré la consommailon /iruduc- 
live (le hiriis inaiérii'U, (le hîcitf porsoiinels ou de relations 
uliU^s; iiviir-, pour iiiRsiin r h fiii.'iilli' productive, il raul avoir 
niDiiis t;^':M'd Mil mode, ipi'au résiillul ilfi la consouimalimi, par 
ra|>purt ati beâoiii public. La pondre, <[iii brûle p:ir bui[e d'une 
esplusieii de poudriÈre, estconsoiiimée d'une iitaiiiÈre iiiipruduc- 
tive ; mais h pondre dont on s'csi servi à la guerre peut luui aussi 
bien avoir étiS cousommÉe d'une inauiÈre productive, que celle 
eiDplojiïe à l'explosion d'une mine peut avoir été consommée 
d'une manière improductive, savoir, quand la guerre eslcouron- 
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ni!i' lie siicrÈs, iiimlis ijuc l'ex]>loii:itioii rte la mine a échoué(5|. 
— Tijiis [fs (■i.'diiiimisiiis cniiiiircnilrniit ]imliiil)liMiu'n[, sans hé- 
siler, rl:iiis la roiisiiiiimaunii jirodui'livi- iViiirilini iIl's oiivrim, 
(JJÎ soiil t'iix-iii('[in s rri^Mi iliïs i:omiiiL' priuliirlifa ; pourquoi n'en 
<pniil-il (le ik rcnir(;tieii,(li's frais J'ÉJiicatioii. de, 
iIl' ho.- l uf.iiib |>!(is [ani, il faut l'espérer, dt'viendroiU aussi 
(li's ira\ailli'iii'-; / i-':ilitriifs 'I La piii^sanci^ de travail ili' riioiiiiin' 
csi s^uis coiiiri'ilii un iltis [iriiii'ipaux hiens tL'uiioiiiiqiH'S ; sans 
nuiyciis li'ciiirciii'ii, l'Ili: s'i'iriiiilraii rn peu de jours; nous [mii- 
voiis ddiii', siiiis ciiiri r j i!(nniii;ratinn atomisliiini! di!s ser- 
vii'i's rl rif's pn'iliiiH i-ii'iS, cojKidi'i'or l'c\isieiici' piTUiaiienle 
df I.) fori't' ilii Ir.nail rllr-jin'-un; , coiiiilRi U[|t toiiliiiualion de 
dnrÉi: pour la raieur d.'s iikivi'iis d'pntrolifn consommés (4). 




V!ll y. 



, .j i.ijiiiii' 1.1 iiiiriii'ii' ;iTii'i,iii-iin'Ni .luiiiisv, lin iFt rniisoliiiriilliûn 

pruiiiciicc eidu i:\ cou so m mil ion iraprodutiiut. t. jokofe iGrundsaelie 

dcrNM.-OEk.. H. n. S30). 

§212. 

On doit considérer comme consermatioa impniÛMim, non- 
gculement toute perte économique, ou toute dépense consacrée 
i une desliuation niiîsit)lc(i),iiiaïs eucore toute dépense super- 
flue, même consacrée au but le plus uiile(3). Mais, pour ne pas 
se méprendre dans cette classilîcation, il faut l'imparlialilé et 
le coup-d'œil à la fois pénétrant et étendu de l'bisioiîeD, afia 
qu'aucun iispect de ce qui esiIiumBin u'échqipe à l'intelligence. 
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Celui (]ui voit, par exemple, des vilW comme Ralisboniie et 
surtout [tonie,aù(l'iu[iombrab1cs églises se touchenl eu cfuel- 
(jue sorle, recqonallra sans peine la distance iiifîiiie qui sépare 
les constructions de l'époque actuelle, consacrées !i l'industrie, 
à la politique, à un but d'instruction ou de phisir, et celles de 
l'époque du moyen âge, vouées aux besoins spirituels. Criles-ci 
peuvent avoir élé jiroductms dans leur domaiui; et pour leur 
itmps, et il arrive â ccUes-U, par uni' tvi^cininu qui ne laisse 
pas qno d'être assez fréquente, de ^i'iiumitit cntièivment im- 
prodnclives : fausses spéculations, et constriiclioii inutile de 
canaux, de chemins de fer. clu. Il serait diflli ile du prononcer 
sur la valeur relative de ces lieux iirdres de l)csoins. ear la jdu- 
pnrl iln leinjis, ilaiis une coiilesiatiun de celle tiature, chacun 
des aiiD^oiiisles ne iiaitage gtiinï le seniiinent de son aiiver- 
saire. soiiveiU niÈine il ne le conipreiiii pa?;, et en fait un sujet de 
niilleiic. Ainsi, ile.sldes peuples ii ileiiii saiivn-es. qui ne sont 

même au poiiUde vue écommjiqiiu, du nsiH'rl à in lui. que si leur 
reg.ird est frappù do l'éclat répandu nnioiir du li iiiie de celui qui 
esUhaigé dis la faire respeuler. Celle iiompe ne saurait donc 
passer pour une coii.sommaiiou |)urenieiit imjuudiitlive. Du 
reste, nous devons faire remarquer (ciimnie nous l'avons fait 
au p;)ragraphe 05] que les services personnels dépassent très- 
facilement lu ligne de déin.uuation qui sépare h consommation 
productive de la consommation improduuiivy. Les dépenses de 
l'Etal montaient en Espagne, il y a une vingtaine d'années, il la 
somme du h'Jl millions de rcaux, les dcpensiis des communes ii 
4IOniilliousellesdépensesduculleii t ,CSOniilliDns[/jori'f!;oj.A 
coupsilr,i'C n'est point lï une proportion convenable ; m.iisnous 
trouvons bien autrement mauvais qu'en Prusse la consomnintion 
annuelle de l'eau-de-vie sulUse il épuiser un bassin long d'un 
mille prussien (environ 1 kilomttres et demi),lai^ede S5,S pieds 
et profond de 10 (Dielerici), et qu'en Augleterre, oii les impilts 
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ahsorhenl par nnnéc 54 milliotis de livres sterling, les SQmrne& 
dé|>eiisécs eu baissuns spirilueuses s'élèvent k 74 millions de 
liiTi's iicr\ï\i^ {Z). Berkeky dil avec raison que le système 
suivi par rapport ii l'Irlainie, Inrsiiu'en présence (i'um masse Je 
prolétaires afTanids ou e.\]iiirt:iil Irs dciircL'? iicl l'ss.iires à la 
ne, pour les éclmnger tuuii i: ili i vins liiii, cic. ri's=eiubl:iil à 
il conduite d'une iiièru qui venilr.Ml le imIu de ses enfants, pour 
se procurer des friandises et dos i nlilicliets (4, S). 

(1) Ainsi, par ciciii|ilc, [es alimcnl; i{ui su iierdetil fniile d'itracoQ- 
Eomnips; 011 ceiii qu'un voleur ii cléroirés et le initient à mèinad'ui- 
treleiiii'st^s furccs ]ioiire<>mnie1Lrr li 'nu 1res vols. 

(3) ^ctiiur (Oullines, |>. G6) dit avec nison en ce sens : t Plui un 
peuple uu uD indiiidu devlcDDeut rïcbeï, et plus «'étend leur comont- 
m«tion impToduelim. » 

^)D'apréian rappartMt i iBiAiufoninnpmiftMMeMy (ocL I&IS). 

(4j Berkeley (Queriit, n* 168,17!!!. « Les besalnB del« nation doifent 
serrir de règle au commerce, el les besoins les plua pretsants da grand 
nombre «anl les preniiem doiil il Taille n'occuper. > 

Ifi) HicarJo (FrincE|iles, ]i. 47It) croyait que l'emploi des revenus pu- 
blics on privé*, en rétribution de services personnels, augmente ptaa 
rurtemcni U deninnde du ir.nvnil l'L le salaire, i(ue si on appliquait les 
mêmes revûptis li l'ji: iiiisiiiun di^ bleus matériels. Senior (OutUnes, 
n- Ititl) réfuli; li ês-lhien l'ern iir *iir laquelle repose celle assertion. — 
Du resle, J.-ll. .Siii/ {ïialle, 111, ch. ii, seij.; Cours pratique. II, p.2G3) 



vice!. '\c ■ii-^ oiivrii^r-i-, n.'Ll^-^■i. .m iniilr.iirc, cti leï rcb.insciHl COnlra 



quoir|u'jl nit compris U rncullé prwludii^r du Ir.iïnîl iljris iiu sens 
beaucoup pli>a large /iuu (Lclirbiich, I, $ 1(13, 313, seq.) esl plus coii- 

S333, 33Sj. Ilernmnn\&t. linteraaehungen, p. 2TQ, aeq., 331) préré- 
rariU voir l'ïdie de consommatioD proiueUoe banoie ds nouveau de la 
sdence, car tant que Ii valeur de le choM tai-dlHnt eontomjjtig m 





In crùnlion des biens liiiilt'ri'r/.'. 
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tnnithma, mii* dore toiijoiira, il ne peut, i proprement parler, itre 
qnwliOQ deconmmniRlioa.llaUilon.on oaTeiicoDireri |,nique jamiii 
de conMnimillon rériliblc, dans une jcononite Iilea ordonnée, car l'en- 
MmblodeUvaleurdace que noaanppeloDseoMomniiiffonpnHtuciiaiw 
perpétue, uni nucun douie, dans l'eniiembU de la <ralenr du produit 
Vilional. Medel dit avec raison (|ub la théorie de la coniommalion re- 
praductlte sert dans l'cconoinlo nationale, pour ainai dira, daponlponr 
relier antre allei la produeiion, la iliiiribulUinel la eonwmnialwn, et 
pnnr en former nn aenl tout (Xai.-(Kk.. III, p. 49). Notre opinion i été 
premotit par WCulItKh (Prïnclplea, IV, 3). Le comte Sodta distingua 
une conwmmatioo ^nonif^iie, une cooMminatioD non ieoaomiquf et 
une cotuommatioDanU-dconomigiM (N.O&k., I, p. 147}. 

■«ciLnu HnsE u pmoBuciwH r u gosionn*tioh. 

§313. 

ToQte produelian économique etl m moyen d'arriver h une 
consommalion éwuomique quclconqae (1). Rien n'aïguilloone 
raclivîléproduclîre comme le baoin (néeeuitè, min de Cindus- 
irit). Si l'homme se Irouve placé suri» terrain infiniment au-des- 
Ettsdelabmteiilestpourcela de nombreuses raisons; mais aa- 
eiinen'agitavecplusd'énei^ie<|uelamultiiilicitâetlapeniiàneiice 
des besoins (2) ; l'habitalion, le chauiïage Ç>), le vélemeiil, une 
enrance prolongée, qui a tant contribué à rendre le mariage né- 
cessaire et général, voilfa ce qui est indispensable à la race 
humaine, etc. (4). » Le besoin nom inslruU! Le besoin nou* 
apprend à prier I Bienheureux baoln I» — Parmi les hommes 
mêmes, si l'on en excepte quelques natures d'élite, ceux qui 
éproQvenile moins de besoins préibrenl d'ordinaire le re[ios an 
travail. Aussi les marchands euro[)éeiis, pour nouer des reb- 
lions commerciales avec des peuples eu tibrernenl sauvages, doi- 
vent-ils commencer par leur faire présent de dons, du liathes, 
de miroirs, d'eau-de-vie, elc. Lorsque le saiiv;ige. ;ilUié [lar 
celle junissaiice incuuuue, ressent le besoin àe h iviiuuvl'Ilt, 
alors seulement il est disposé à produire pour le cumuieree (5). 
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La marche ordUain de la nature veut qu'après stoÏi dosad 
aaiisfoction aux besoins pumncnt mat^iela et gransfen, 
l'boinme aspire b quelque chose de plus élevé, et qu'il Apronve 
des beseïDs plus délicats (6). 

{i) Vùun ne Nimnea pii oWtt pouf cHi tt ûtn ine Ai. BmtA 
(IT, ch. viii) : f Coniiimiion ii> ihs sole end ind purpoM of ill {irmlNe- 
dnn ; ) car, ootra leur bai éooaomlque, la Inmil et l'ipii^e ont cn- 
«ore un lairg but plm ilefé, penonnel, inipériwible. V. Knift (PtMt. 
OEk., p. m). — Firi» (Du progrèi milf riel et dn remmewienl chré- 
tien : Correspond! ni, eodl et oclobrs IBIU} cïle celle tielte pirale de 
niai AiigiiKtin ;< La ramille du homme», >i*>nl de II Tui, n'use de* biens 
de la lerre que comme Plrangére, non paarne iaiiaer pretiifre par nui 
el ilciourner du but ou elle tend, Dieu même, maïs aSn d'y irouoerun 
apfui, ijiii, loin d af;„T.iM>r, allège li fardeau dr et eorps périssable, 
dont Câme esl n^pe-uilif n (Gli^ rte Dlru, I. c. ivu).— /"mn. 
eniisnjçeanl eiuliisiu-mnjl r.Ti.iiQiiiii' ii,jliLi.|i]c du .li- viii' chro.- 

liin, IMrtde belli'i (mi'e^ sur la (ni Ju muinri-mcuf. danî fi'S f3|i|iorls 
etec les qiicâiinn. iicniii)nii<|iics. ■ Li iniMin:, ilk-il aur-i. t-l ui\ msi, 

bien. Elle fil iouiimf un grave ob^lad" au pn frriioniii'ment morat, 
d'ïbnrd pnr l'ignoriince, i]ui est sa com|iii);"e prpïriiie iijap|iBr»lile, el 
Miiiile par les lanlilions aui[|iiellBs elle eipaie. La Talm cal manniae 
conieillère ; il Tiul, ponr réiuiar aux coupable* suftgestiana du bouia, 
nna énergie monle que touTcni on ne reuconlre pii chei aeui dont le 
mlière a obunrcl l'expril et RlTaiMi U volonid. D'allleurt, dans eod 
iitt pr4fMt, H bal i l'homaia, utat dans l'ardre moral, des Moyena 
Dilérîdt d'iCtion. dum le» progrù 4i fi'nduflrw aidatl-ils inconlca- 
iabltmMtt au perfeeliotmtmiittnoral de fluimtniié... Unis tout en 
reeonnalsMnt au perreclionnement malirlel une réetle eL Icgîlinie part 
i'inlaeece sur le perreclionnement moral, |;ardoni-nous de l'erreur ai 
commune aujourd'hui, qui fiiil du progrès matériel la iDurca première, 
ou au moina une condition essentielle de tout progrèi moral. Cest 
prendra les clio(e< i rc'mnrfi. La • érilé esl ijiit île la puissance morale 
dérive In pui'tance malériflle. Mais il osl i rni /]ii',i tau lonr In piiiïsnnce 

■iilrc p,i-ssjjc, 1.1 JirriTfince entre l'rgoiime cf i'iiili T/l pnsunnel, qui 
est non-teultmint ligilime, mais encore nècasain. Il montre corn- 
nant II doctrine du r«nanennml chrfiim n'eal polot daaIructiN du 
«•alimeal do l'inUrti propre, ni eppotco, fn eoDtéqueot, «tu pregiit 
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accomptiB dam l'anlrt matériel pnr Tinipulsiau itae » 
Ttnontfiiifnl n'impliqae en aaeuns façon la destruction 4b Viatirét 
nrQjire. il imnlimimfutcinenl la TfprMtlon âtutt txetê... Cti nontileni 
lorces aoiiiieei) a se uirs contre noidi ci a produire par lear eqniiibra 



soMchle. I, 11. IW), ,Sir /■-, a:/.,, „1 lIh^ |.m>r, [, p. 524) 

ccB. i naulluae ei.iwie umi^c irs Liii.nii.'î .ip iircii.irc rAguiieremeni fH 
Li et abl * 

l/eil. dit-on. PBlatncite ciiil Il1lr<«lul^ll chei les tire» b Tfgulatiie des 
nfti (Aih«D.. 1. p. II. d aiirea Sichniti. 

(4} U* inimaui qui ne bougenl point peadani l'hlnr ont det prori' 
ùoo» eldes demeure*, pïrccnsà|iienl nn capital. 

(HjCeatd'ardiniire )'iiiterVenlion dn fia [otiiorii qui amène ce pro- 
frèt (Acuori, FriBdpl«R, I, eb. ni). V. $g 4S-68. De celle inaniëni Im 
«niàeiiï gauKrneHiBnladGspotiqarjdai'Orieiil. Tinreicmpla, oat nain, 
uni le uvolr, de |;randg Krrice:! H rhumanité. Ce qu'a fait daoi cet 
rtftions le sultan entouré de Tnvoris peu nonil>reiii , rnriilacralie dei 
granda laauut l'a fuit pour l'Occidenl, t\n promii-rRi i^jintpies de la civf ■ 
liulioii, elcclo sont uii« riiniia beiiicniip pliisiliirnblB, eiiiileui en rap- 
port avec la digiiili' hiimniiit [J.-S, Idill, rrliicijiles, 1, p. M). 

(6) San/fcfiJ (Organisation of iuduslry, JKtS, p. II). 

§ «14. 

La productim ne le ituloppa qu'avec t'eœleniim «bi btr- 
Minc(l]. Le vieil axiama : Si 0un mlutris «m^iftm, uni 
eit 9Uod augiat dioUiat, ud ninua» tupidifaltt [Sinèque), 
appliqué à la lettre, aDuit refoulé tout pragrÈsde la civilisation 
ei louie amétioration de noire ton. D'un autre cètd, la piupart 
des économiEteE admettent que cbaqae individu, et bien plus 
encore ihaqae peuple, étend de lui-même l'ensemble de ses 
jouissances, jusqu'à la limite marquée par la possibilité dti don- 
ner satiBËcliou aux besoins. Ug oublient le grand r6le que 
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joue dans le moiiile. du moment où îi s'iigit des hommes, lejiriri- 
cijie tk fiiierlh' il. An premitr aspect il est , par exemple, 
ii;iliiri-l (le peiisiT qui' le peuple, auquel peu de travail suRit 
piiiirolKeiiir les ileiiréi^s mict'ssnires à re\isleni:e, aura d'auiaut 
liliis le gdiU el le liHsir ,les jouissaiiees plus iviffmées , el d'un 
ordre plus élevé. Il f.mdraii duue s'alleudre à reucouirer aux 
icm|is aueieiis. :ili>r,s ijue la populaliuii esi peu uonibrense, el 
que i.i terre offre ili's rii liesses eneure vier^^es. sur d'immenses 
éieiidiie>, des seiiliiiieiils ilélirals. porlés siu'loul vers les sa- 
tisfjuliuits iulellectuelles. Mais, daus la réalité, e'esl Tiiiverse 
qui se vérifie. Dans l'enrance de la soeiété, on voit domiiienin 
maiÉrialisme dcgradaiii j loute l'exisifiice hiiinaiiie s'alisurbc 
dacis la reclierelic des jouitisauces les plus graiïsières. 11 sufSt 
de prendre pour exemple les régions iropieales. Lorsqu'on ii's, 
cil quelque sorte, qu'à cueillir le pain sur l'arbre, lorsque quel- 
ques Teiiilles de palmier suDiseni pour rouvrir la nudité, rien ne 
porLe les ames vulgaires vers uue aclïvilé laborieuse, ni les 
lioiumes à se ratiaclLer les uns aux auires, pour tirer avantage 
d'un ïoueuurs siujuliauÉ à l'œuvre de la produciiuii (5). Du mo- 
nieiit où le eu'tivaleur mexicain obtient, au nioveiide denx jours 
de travail, de quoi subvenir aux nécessités de sou existence el 
de celle de sa famille, il s'abandonne, les cinq autres, i la fai- 
néantise, li ne lui vient môme pas k h pensëe d'employer une 
partie de ces lolsirsâmieuxarrangcr sa butte, h augmenter son 
mobilier, «te., et ît ^norc jusqu'au besoin de la préroyauce ; 
atissî une seule mauvaise récolte suffit-elle, dans la contrée la 
plus fertile de l'univers, pour amener toutes les horreurs de la 
famine. Bumbotdt raconte qu'on lui a présenté comme l'uniqas 
moyen de réveiller l'aclivilé de ces peuples, la destruction des 
plantations de bauanes(i]. Mais ceiteactlvité forcée ne servirait 
guère à rien, car pour travailler dans un autre but que celui 
de se rassasier, il ibut que l'homme connaisse d'autres besoins, 
que celui de la faim (5). En général, le développemeulde la ci- 
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ïilisalioli repose sur des t^oiidilioii;. si iiomhreii^ies, et qui in- 
tlueiil Uiiil les iiin's >ur les niilr.'s, ([u'ollcs ik' |ii'iivfnU'acco;ii- 
plir i]ui' siiccL'ssivfiin'ni cl li'iiti'iin'iil. Qu'il si' riiioonirc! au 
Me\ii[ue du Iiiilu ii qui soii ()is|iijsé à lr:uailliT les six jours de 
la SfiiKuiic Cl îi e>;|iloiier, |i;ir l'iiuséqui'iit, un icrr.iiii iniis fois 
pliiséli'Dllii que i-eiiii qii ih iilliM', oii II' |irt'iiilr;i-l-il? Il ne sau- 
nit Iriuivcr iiisliiiiuméiiieiil à étouler l'excL^diiiit de ses jiro- 
iluilB, et il scnit. \w i:oi)séi|iieril, linrs il'élal île pnyer au pro- 
|)rit;l;ii[e rei[uiviiKiH liu R'riiiiiiît' uiiniiiir que rapporiail le 
simpk' piiiuase. Ce n'esl que lorsque les villes s'iïlÈveiit, el' 
fil II misse ni h la population des campagnes les produits de l'in- 
dusirie eu écliange des giroduils du sol, qu'un peut stimuler les 
efforts eleuseigiier les itinyeus propres iiTainélinraiioii de la cul- 
tare. Ce siimulaui et cette aptitude sont tnséparatiles. Tant que 
le cultivateur ue fait, suivant les liabiludcs du moyen âge, que 
produire ce qu'exigent ses besoius, sans fournir d'excédant, et 
liiMl qu'il consomme lui-même tous ses proiluils, D l'exception 
de la part qui revient en nature à l'Eiai, comme inipAt, elu., 
il n'y a point de place pour des liummes qui feraieut profession 
d'industrie OU de commerce, ou qui se consacreraieiitd'une ma- 
nière suivie aux arts et aux sdences. Et réciproquement, la cul- 
ture quise manifeste auinoyen de ces professions nouvelles |)eui 
seule, au moyen â'utie meilleure division du travail et d'une 
coop^rafi'on plus intel%eiile, développer tellement la produc- 
tion, que la population des campagnes se trouvera conduite, par 
l'incitation du besoin, à créer un iiouble excédant de denrées. 
Ainsi nous voyons que cbcz les peuples dont l'économie est la 
plus avancée, on emplois relativement le moins de bras au lor- 
beur des champs, taudis que plus d'hommes se consacrent aux 
travaux d'un ordre plus délicat ou plus élevé(Q]. 11 eu est de 
roéuie de l'économie privée : plus un homme est pauvre, et plus 
forte est la part du revenu qu'il doit sacrifier pour subvenir ans 
nécessités absolues de l'existence (7, 8). 



ii.iLuru Ml ■[■(.■ II Ir (11' [[■■ii>l(.|.|ii'iin-(ii. !.[■- kiliii.iiii. ili' li Noiiïelle-Z4- 

(t.iin |i^!Vv l>.oiiiMii|i fi iiiil, l't il. iii' -.ii.iii'iil npiinMT.i Ia rigiieiir 
du cli'iinl, nvniil il'ivoir olfi irnlniils |inr k'i Eiirui»}eiiï, quedeifeDI 
imtiii-iiM!i (Kiliiib. Iltv., ii|>ril |>. \IM). 

(2, V. h'.-S. Zathirw (Vipiii;! Bur.liiT vom Slniilï, VII, p. 37). — 
Les lianiiiics twAegrii Liifi-rleursde culture méiirisenlcciii qui 

wni pUcéi iiu tfcgréi |ilu( éltrat, plui «ncore qa'ili n'en lont ntdpri- 
its. Lw psoplidw de chttMitrs ds \» SiUrie r«girdii«ul comme une 
malédicliun ■ que leur euncmi fAt forcé dt viire conme Ud Tnrlire el 
qu'il vùi la Mie J'élcver ilcs lie.<liniix ■ [Âhulghaii BahaduT, Hîiloire 
gcn^ilu;;ii]uc ilct TnrlsiTR). — Aiii jeui du |ieDplei nomidei Ita habl- 
Iniil4 iId) villes |>iiii<«ul pour de.'> iirisoiinlen. 
^ (3. U> Nf-n s 0 hturcul, sali^^lils. . siiivaTil iardj. Puufll. m ir»- 

L ti;! r'if. rimii'.fl. ,,f Ici. lui Iriiil-, il-, ■m, rl.L..i.|1,l.v .i,- /, 

D'aulre |iarl, Ci lui ri J,>\niiL lin >\\ iiuii. imr iiniir lïS(|uela il doil 
Irtïaliiereirairo iinc ..■-nvi\:ili" 'h pus mniirir liu faim ou de froid, 

flsl fore* d'élru u tir i l !■ orne ; vl .i ces i irlii^ ïii;uii«nl s'en nlllcliBr 

Niucouli d'uiIrcH iiysivui Aer yaVu. Otk , 1. :i0ij. 

(ij llumbohii (N. Llsp , IV, ch. Il; il, cil. ï). Ij Tacilité nlriordiniire 
de In {léi'lic ei 1i^ liuii mm dié du i^n^^ou sont |i*reillement la caun prio- 
Cipok di! In |i»rpsse cl de l'ahstnce de culture el de prngrë» chel les 
plui |{ragi»ièr*9 Irilius uiaUiies (i.'muT/urrf). 
(S) Le travail de la taïm esLloujoura borné cominc elle {Ilaynat), 
(6| V. AU. Smilh (1, ch. ii, 9j; ci dessus ($ r>!j). Ou a calnilÉ que 
prenne 60 pour 100 de la populBlion, en Bussie, vivent directement 
fl« ragrieutlurei «n Onnde-BreitRne, 1811, Mulemeot 3H pour 100 ; 
im, iMspliude 33 pour 100; as poiir 100 seulsmeni en ]S3l,eif6 

Îonr 100 leiilRment en 1841 [Porter), Suivant Marthatl, il ; avait, en 
B33,daDiiles|iosseisioiiseiiroiiéennes delà ljrande-BreUigne,l,11G,UOO 
pmoniiea quifivaienide tGiinrentex,eic. En Irlande, plus de6S pourlOO 
delà populiilon jUiealeniploféi,eD lSBt,nragricillare.D'ipTéiitadnit 
le nombre d'agrîcalteuri s'élèvo en Aulricha à 69, an France à 02, m 
Pnisse li 61 |ioiir ICO. Il'n|irês les relevas slniistîqiies de 1833, In popu- 
iBt'On totale h FiMure .mr.iil Hi- de :!C.*i:i,000 flmus, cl ?c (■cr.iil 
riivi^^e oainmn il miIi r >Ic|'.-li li mcnl ilc In Seine i'.iri!. el knlii ue), 
I.SOt.OOD; po|i»l.iluiii iLj-Uiiii' ■■■■^mmuMS nynnl ).li<i de Ï.UUU àinas 
de populaliou ni,'!;loiiitr<;ej, H,:<.'IU,(iiiU ; jiapulniiuu rurale (ujmiuuues 
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ipnl mnîni de 2.000 âmes de popiilnlion ni;|;loni*ri'i'). îfî 000. -- 
A Piirh, nn n inluftcii moïéhiie le WïPtiii S 1,0*i] frsnw par léle. sur 
Jf. rr,iiic= soiil cOMsarrns an sprvire ilnraeMir|iie. fr. .1 l'Mu- 
Cilinii. 1 1 fr. mu fnis do tii.ilniiie, Hc. 7 fr, .vu ^[lurtnrlps, 30 fr. nu 
bhi,cl,l<<,i|;i., m fr, ail scrnrc public IDingler, PolHedm, Journ., 
L1ll,liil|, 

li'iiiivriuri, lie di'iicpise [|iie i|ii,i[rc fois oiilniil en iioiirrilurï et sti fois 
■iii.nil p» vi'lemeuls. Ce soiil les dépenses du logemen), du la domeslicilé 
«I cilICK du I.T vie de sociélé, qui gr.indissent dnas h proporlioii la pins 
rapide (Kiinsi reicd in wcrden, p, 48"), 

(8) Plusieurs écBnnmiiles anciens ont enlrevn-)a nicmilé d'un équi- 
libra anire U prudnciian iihieoMamnMtloii. Sufnnt /Vjiy[Aillt. «ni- 
loni; of Iratind, 8lt 96, Rq.)) l'abMBM itroMlèra dea Mifni •hM 
lei Irlandais serait Is caoag principala de leur pareate et de leur piiu- 
Tretc. Pareillement, Temple [Obierval. on Ihe Unit, frovincen, ch. ti), 
qui coinpnn (nus ce rapport lA BolUnde et l'Irlande [W.HoKher, tur 
G«>ch. der enRl. VollisnErtMch., p 83. 107) Bnktr (+ teS», Polit. 
Discours, II, p. 8gS, éd. Tenikeu, 17S4) prPlend quu In cnnsomiiiiiioii 
est le bien priiicipnl qui rapproche le:! IT'iîs l'inls et l'Ame de kiir | 
niiion ; le paysan vit de rouiriw el celui-ci du marcti.iml 'Swijuillt- 1 
bert, tW:\n» de la fraliet, 1,'i-. Il, 0. 31), névpiller besoins, c'est, j 
suivanl BrrKelry (Quariil n°'30, 107), la voie II pini sûre pour rendra / 
la n^itioii iiidukirieuie. V.niiaii /lame [loe. cil.); Forbonnnis (Eléiiieutf 
du cnmniirce. I, TiGi;. Les p h pi ocra les se prnnoriçjiicdt forlemeitl pour 
une CoiKonininlinu nclire [QaMnny, Haximes gén., SI, seq,; Lrtruim, 
De riul^rit»od.il, I, t2| : - La repradtutio* et la «mtommati»n *ont 
Trctfiroiiuemcnt la menirn l'une de l'autre, ■ Qiieli|uaB-Ul» reglrdanl 
1,1 cunseiii[ii.iLii>ii innime l,i rlio^e principale {Uirabeau, Philos, rurale, 
cil, i). 11 ne saurait jamais y en aroir trop (Verfi, Hediltiioni, 1, 1-4; 
tlMh, Qeldlimllar, 111, 11, leq.). 

U* tonoMiaUs modem ei oui trop hbtchI Dégtigé l'étude de I* en- 
iDinniatran. C'est an fiil cirictériai]ue gu'tacui) chapitre du grand on- 
Trage d'jld. SmiVA ne pofleiK lUrede ( Vontommation », le mot manqua 
même dam U table des matières de l'édition de Bile (tSOI). Dros dit de 
qntli|uea-un$ des écrivains de celle école, qu'en les lisant, on croirait 
rbomme fait pour les produis cl non le^ )irOiliiits f^iis |iDiir l'bomme. 
Latiderdate (liKiuIry, cli. ïj , Sismondi (N, l'riijci|ioa, 1. Il, passim) , 
Ganr7/i (Dict. aiinl; ! .(i, ït:i. spq ; spq.), oiU rêa.Lii conire ces i.lpes, et 
siirlOUl HMIhu^ (riiiidplu» U., Il/, auquel on doil d'impurlanlc. ai''coii- 
TCrlPS scienlitiqiies. iaiul-OiumniJS (Nouvel cs.ai sur la ricliessc des 
nalïoiis, préseuiecoRiine la caricature de ces noiiirellej tendances. 
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Il voit lu jin'iiiiiÏTc coiiJlUoii ilii crcdil public dnnii la nécemléile blra 
des dépenses Ip. 33) cl iUppelle productif» iuiii|a'tui contomnitleura 
oliilii, pêite que leur demuDde élèra une ( uftflU foiMIe > i nne f uti- 
HUré»llt»{p. 289, Mq.]. 

D'no luire rdié, l« pliipartdàiochliitef h préoccopcnt presque ex- 
elnsivenenl dm be*dntdarhomine, ei penHni que le* moyen* de lei 
Hliilirra miriitnt i peine deOier r*llentioD ; en tttti, celt ne n-tnl 
loat Mult Pourquoi du Ion n'en inquiéter?... 

§215. 

Aussi le développement proportionné de 1» production el de 
In corisommatioii, de l'oiïre el de la demande, esi 11 la cotidllion 
esseiiiielle d'une écomuiiie prosptre(i). Tout dérangement de 
cet équilibre entraîne une grnvi; el périlleuse lésion de l'orga- 
nisme soi'iiil, Lorsipi'il se pniduitsous l.i forme de V offre qui 
dépasse la ilemaudf, de la consommation qui resic en arrière de 
la produciinii. on rappelle crise iummerciale . Le résultat immé- 
diat l'i i(iéviU(tile l'si (il' Ini-^siT hcancoiip de niarclnnrtises sans 
adieii'iirs : iinliiri'lli'iin'iil, leur |jri\ fliieliit, le profil du capital 
et le salaire du travail des pruilueieiirs diminuent; le cliaiige- 
ment du mode de production et le choix d'une niduslrie moins 
encombrée deviennent inipossililes, onhii-n ils sont entravés par 
nombre île diniciiltés, de soucis et lie perles. El ees souiïraiiees 
seliiiiili'iiirarciDciil an |>oiin sur lequel la maladie a pris nais- 
sance. Un niciiiciil nîi les ressources d'jiic partie des produc- 
teurs otil'liminuâ, ils ne peuvent plus acheter aux autres autant 
que d'habilude. Les membres les plus éloignés du corps social 
se Irouvent donc simullaoément alleiiits (2). 

(1) BuhifiilMiert nllachc la plus grnnilc imporlnncfl li l'hannonie des 
diverti?. Iiraiiilifs ilu i:..ni.„i=rcc t i:.-qmlil,ri: l%imquf am^^rvalPUT 
drVvptdnice fn-ifraU ).;,■!, i s 's ïi^ui , il tii^f (piil y nii loiijourî 
«uUiH (l'flchnls ijiip de veiilps. Dis ,]\i'm seul ïhninon soiirTre. les 
iulrcs louffrent cgnleraenl. AH»si repoiiHc-l'il loul impôt parlicuUcr à 
une seule denrée, parte qu'il déiruiriîi l'hirmonle de U prodae- 
tlon (Nilure dei rlcheaef , ch. it,v, <n ; Facinm de U France, di. ir ; 
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Tr. des frroins. I. 1), Canard (Princ. d'craii. poUt., ch. vi) coiiipoTs 1« 
rapport entre la prodiiclion el Id coiisoiiiuiiilioLi dans l'ccanoniie sociale, 

animale. D'un autre cAlé, Sisinondi (N. Prlnc, I, 3S1| dit ; ■ Langue 
le progrès de la richesse est gradué, lorsign'il est prnporlinnuel avec 
lui-même, larriqu'auciiae de se» p.-irlies ne suit une marche pr6cijiiice, il 
répand un bien-ttre universel, rnnia clés qu'un des roiiiges accomplit 
nu «ction plulAl qu« les aulre<i, il y a sonlTrince. > 

(2, Une tlagiialion, par exempte, dans leti fahriiues colonnières do 

Ltqciistiire, bit MUKDtqiiel'AngleicmreHenible i un malade qai se 

lelonnwinrxon lUde ioaltor {L. Fauehtr). 



§216. 

San!) donle la plupart de ces crises se ipécialUent, l'ofTre 
□e dépassant la demande que dniis cerUines brnik'hes du coin- 
nerce. La possibililé d'un ciicombremenl général (a t/eneral 
glul) est déniée par la plupart des économistes, tandis que les 
praticiens persistent ii la maintenir (I). J.-B. Satj se Tonde sur 
le principe que dans la vente des produits {i la différence des 
dons, de l'héritage, etc.), le payement ne peut s'alTuciuer qu'en 
produits d'une autre nature. Si une mardiaïKliBe est irop of- 
ferte, de maniËre que son prix s'abaiise, il en résulte que les 
inarcbaudises demandées en échange peuvent en obtenir nne 
plus grande quantité, et trouvent un mcilleunlébit. Pendant les 
années 181S et 1813, il était presque impossible de pincer les 
tissus et autres produits analogues; les marcbands faisaieui 
enteudre celte plainte unanime : ■ jRi'en ne marche. » Et cepen- 
dant le blé, la viande, les denrées coloniales étaient à un pris 
trèS'élevé, et, par conséquent, on avait grand profit il les four- 
nir (S). Tout producteur qui veut vendre apporte sur le ma^ 
ché une demandt correspondante k Yoffrt (/. Jfif}. Tous les 
vtndeun sont forcément achttturs ; que la production vienne 
i doubler, et la faculté d'acquérir doublera simultanément 
{J.'S. ilUt). Eu réalité, YoffTe et la i^emanda m sont, eu de^ 



riitri' ;ii)al_v5i', i\w li's d.-uv ,ns|ieL'ls d'un seul el niômo acte. 
T;i!i1 que rinii'; uivoiis des Iloiiiiiii'S mal nourris, mnl VélUS.eie. 
Tiijiiï' m- [uiiiMMis ilid'. iViiiic ]ij;ijiiËrc a[)^olue, quc l'ou a Irop 
produudt; di'iirovs, de liasus, 010.(0). 

(1} Si les iiidiisirieli rnricnt si i^onvcuI d'un ctce< îe prailiirlioq 
{uair-proilucli'jn) qui duiiTail Loii]niir4 tl ipâ mime «'ici: rail ri il Cou- 
ilnmuiiiul. cela Uuul *ii fnuiJ .1 I iilj.iU>Fiiiei|l du laiix de l'iulcri'l «1 du 
prOlilJ lie l'tMitrriirciii'iir, i[>ii i:fU\ iili' jup^iiiie loiù'xtrx itVFC Iw VO- 
grès de In cullur.. .■.CTiior"i.|rio. V. J. S. ilill (PHnc, 111. ch. »,*]. (l 
aJmvl |ioiir1.iiil I, 'iO^I) 1.1 giursiliiliiL' ilp quelque choie d iniloguï a un 
excéi du girodiiclinu giiiicrnle grnnot glul). 

(2) C4lél>re lhaorie des débourbw de J.-B. Say, yCulloA dit 
qiiVlle cantiltiia te plua gnind serfice qu'it *U rendu (Traité, I. cfa. xt). 
uni (Commcrre d«r-uJcd, 1808; a iiidiqaj une ihèarie aualannc, k peo 
jirèl H la nituie éiinijne. AdlibioB furinelli M Keardo |I>riHi|il«ii, 
ch. jx\j. Oupput en indiquer le geme remarquable dauK Jfrlon (Sstd 
pnlit, sur lo coiiLinercR, 1734, ch. Il); Tabler lOii Ibe naluraliMlinn- 
bill mi, p. 1.1): fikdch of the adrauce mi dcelïuc ot nilioDs, mil, 
p. sa<. 

(3) U criie .jui nv.iil si^rlniil toHlril>iiB .i fniro soiitoulr ,i Si^mondi 

priKliii-iluii.cdIe Je litIT, |'i'ut Tnlll iM l'in' r.iMini.'i' ^ In Inl |.[)v's 

p.ir J.-B. S.nj-, lin se pinigmil nlors, noti ili imiii on liiipij.c. innis rn- 
cnie en Amérique. iliiiiJ l' Hindou si mi, en Afi ii|iii',cii .\ii>lr:ilie ili; ce que 

Laniii- que li'. Llt iiii i't ll^liM.<i[l'^ ni.iieiil un dclmurhé «icellpnt Et 
él^ik'iil )i.iyi't'« un II. MIL I l'Lv l.iiiii ilone qu'on eùl Irup produil dnut 
loiai'S le< iirniithe-i, It iiinl leuiiil ]irréiM'inpiil île ce qu'où n'nmil-pag 
asM'i prniliill Je el de dL'urée>! nii,ilo|:ui!< : c'élnil l'elfcL de la dé]ilo< 
rallie rémlle de ISIU. — Les aulnrilé' plus ruiiiidi'rnlil» dans le sent 
de la poksibililB d'im ■ gentrali/lal t kouI ; Siso'Oiiil' (Nouï. PriiiCÏp**, 
IV, rh IV. el llcviie eiiejrclnp. (mai sur la Imlauco des cnnram- 

malion' iicc les pmjuclinni: ; conibillu par Say dint le mémo Revue 
(Jiilllel test) ; en juin cl juillet iBH. U dlMduion ; fui repriw par 
Simondi el Dun'^tr); Gamilh (TleoWe, 11, 34ft, Mq.) ; Uaithu» {Prtn- 
ciple*, II, cb. i-viii]. — V. Bati [JfultAiu uud Say àberdie Dmehen 
der jeliigep IlaDdelHlokitniT, 1831). Lee Idcw de ifalrAutlareul encore 
dè|«iK«e> en partie pir Chalmir* (On palil. economy fu coniiexioa «lih 
th* mani mt», tic., of ew^jr* 1832]. MalUiia e poorUnt lai mliui 
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ilinni (Définitions, ch. i, 135) pins lard le ■ grnerat glut • de mtiiiéra 
qu'il ne pouvait plus tire question d'une oi>tr-prDilucl(On llisolue. — - 
f/fnnann ISlîinlw. Uiilprsneh.. p. Î.St , scq.) et IUidielChevatiiTlCaur%,t, 
leçon 3) ont euniiaé cette question avec uan grande iodépendinée 34 
vues, en y npporltal aua jusls mesure. 

§ Ht. 

Ces assertions sont justes, sans coiHri'ilil, tant (|iie l'on en- 
visage le monde enlier eoiuiiie ne foriiuuit iju'iiDC i-co\iiiinie 
universelle, et qtie l'on emlirasse reiiscmbk îles bum. y com- 
pris les uiojens de cireuialioii. 11 est vrai (|iie eetle conli;mce 
répuiid peu !i In jir.itique <les l'Iiuses, du maiiicnl où die eâl as- 
sujettie il de ;iareilles conditions. On ne saurait, non plus, ou- 
blier (pie les liomiiies nliéKsent d'antres mobiles iju'au seul 
désir d'aecroilre le [ilus [lossiblt' leur a>i,.w>imalii„>{\). Le 
jiout-otr n'est pas toujours couiptéteiui^nt mis en relief p-ir le sa- 
voir, ni aécegsairement aeeoiDpaeiié du vouloir (2). — Pnriout 
l'on rencaiilre certaines babitudei prises pnr la coasommation, 
qui correspondeni uotammenl au mode de réparlilion du re- 
venu public. Tout eliangeuicut violent el subil dans ce mode de 
ri5{iai'iiiioii peut susciter une révolution dans les transactions 
ei dans le débit des produits (5). Celui qui gagne, en pareil cas, 
n'éltnd pas sa consommation aussi rapideuient que e.eliii qui 
perd est obligé de la restreindre, en grande parlie parce que 
l'on calcule plus cxacU>ment h perte subie que le iiËnâfiee 
obtenu (4). 

Les lois, tes barrières des douanes peuvent empëcber le 
(rop-jj/em d'un pays de s'écouler dans un autre. — L'Angle- 
terre, par exemple, aurait pu être encombrée, de la manlire la 
plus fatale, d'articles fabriqués, et l'Amérique du Nord souiTrir 
m mima temps de la dépréciation des matières brutes, tuut 
qae les lois de douanes élevaient une barrière entre le bmbi 
elle sujwr^u.^D'énergiquei autipallûes nationales, ou de grau- 
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des différences de goût, mainienues avec persévérance, peireot 
engendrer le même résultat, par exemple, entre les Chinuis et 
les Européens. L'élolgncment peut, à lui seul, surtout lors(]u'îl 
se trouve aggravé par le mauvais état des voies decommuiiica' 
liou, former un obstacle suffisant, alors que li-s frais de trans- 
port reJLcliérisseiit tellcmeiil les marchandises, que, de part et 
d'uulrc, 011 ri'nonce à les échanger. En pari'il cas, il est facile de 
comprendre ([Lie toute espèce de produits peut à hi fois m,iii- 
quer de dcbil nécessaire, si l'un envisage i:l);ii]iit' fS]iÈcf' à part 
comme fonnaul uti seul tout dans le monde entier, et si l'on 
admet, exci'pliQiiiiulli'ment, que dans cerla lues localités, certai- 
nes fractions de l'cnsemlile trouvent plus thcilementuDinarcliëi. 
en vertu de la crise elle- m fi me. 

Enfin rinirodnctlon de ^économie mondlalre fait éprouver 
un échec de calcul à la tliéorie abstraite (5). Tunt que subsist.iit 
' ie Iroc primitif. Voffre et la demande se tromaieiit néLCssaire- 
■ineul en présence. Mais au moyen île Vaiiifiil. le vendeur se 
trouve en mesure d'ajouriLerroc/inl. et pur eonsér|ui hl de re- 
tarder à luluntù la eontre-parlie rie l'éubange. 11 en lé-^uhe que 
\'olfre ne proiDqiie pins, neccsmimneiit. sur le luarelié. nue 
ileimmte lorréhiiive. — La riimiiiiiiion subite rie l:i iiias.'.e drs 
moyens de circulation peut faire naître alors une crise géné- 
rale (6). La succession de plusieurs récottes très-abondaittcs, 
qui ont diminué la valeur des produits bruts, peat aussi causer 
le trop-plein (7). 

En un mm, h production ne porte pas en elle-même la ga- 
rantie (in déliil. il n'en est ainsi que de celle qui se développe si- 
multanément de toutes parts, en maintenant l'harmonie néces- 
saire des parties qui constituent l'ensemble de l'écouoinie 
publique. Les angles saillants doivent répondre aux angles 
rentrants, suivant l'expression de Midiei Chevalier, ou bien tout 
est livré à la eonrusion. A n'envisager que cliaqne eolreprise 
iodusirieUe isolément, il est facile dereeonniltre que la com- 
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binaison exacte des diverses Tractions du Irnvail, constitue l'é- 
lément essemiel du succès. — Qu'on imagine une fnbrique d'ar- 
mes où certains ouvriers ne seraieut occupés qu'à préparer des 
baijiieites ; s'ils dépassent la proporlion requise, s'ils oui, par 
exemple, produit dix fois autant de baguettes qu'il sera possible 
d'en employer dans tout le cours de l'année, leurs camarades 
qui travaillent aux batteries, auK erottei, etc., en profiteront- 
ils 6 leurs di^pens? Non, la bbriqne entière se ressentira de 
l'inaclion forcée d'une partie du capital, et tous les ouvriers en 
soiifrriront(8). 

Celui qui croît qne lu pauioni son I communément snicitfet pir 
l'impression do |t«ln on de II perte w Irompo auni étrangement qae 
le s|>ecl*leDr qni irin'bDiit la nngeance d'Uthello i 1* perte dn mou- 
choir I {Ftrguton, Hhlorf of civil Sodel]', 1, 6]. 

(Si K louB Im riohei m ctiinguîent labitemeol en ttuf, no virant 
qne de ptio el d'can, ne porUnt que lu h*btls le* pldii grouSen, etc. , 
loiilrs les miirchiinili<:«, si ce n'es! les mofeai de cirtulalion, lenient 
privi^es ilu débouché iiikctsnire, foiilM, wnt en eiceplcr même les den- 
rcGs iiFTeïsnirea » \'i;\i'i\em:e, puisque beiucoup de consommiteiirs, 
n'iiyniit \-his d'occitpalion, devraient cesser de consommer. Le Iroji' 
plein deïienilrail encore phi'- "l'n-ihle, si rv rh.iiii^rinent sulmil on 
prnîri;'; général M con=iili r,ilil.'. .ici .■iM|.li ilnji- l'.ii I ;i^i icole ou danx 
rnrl industriel. V. tour^fn/nio' liK|iiiry, )j. KHj. 11 fnit reinnrqnerqo'on 
mnrch" où prnlniiiiEiC l.i rl.i<M^ nioyeriEie doil meure en IClIvilé dw 
hrniirlip^ île proi^Nclinij Iniilps {lirréreii[p< de celles qu'un inlre mircbè 
oû II ni' pré^cDii' r{iie queligiies lianmie« fort riche*, 1 côté d'une mine 
de pniivrc' : Ansli^ierre. Arn^ri.iuedii >"onl; — Inden Orienlalu, Fnnce, 
ïïmil l.n lliHciliilinn ^rli. v, notiimniedl p. 338). 

f .'rinnni dntis un point de vne nljsoln. notis dirions : La nalioa n'en est 
ni plus rieli''. ni p.invrn. Les créiini:tcr:> de l'Ëlat perdraient an- 
onellement environ 29 millions de liv. st.; mais les contribuables épar- 
gneraienE la mémo tomme. Les premiers ne Torment pas 300,000 ra- 
milles, landiR qneletanlrHencomptontan moiut S,DOO,000 : la perle 
decenx-tnseralidnnc i peu prit de iOO livres sterling par an,el Ie pro- 
Oldeeeui-ciil peinede Olivreiiterling. Hous pauvons donc dire avec cer- 
lilude que le* deux éléments ne se balancenieut pan, en ce qui con- 
cerne la connoniniaiion. Les eréaiicien de rfilat. claste nombreuse qoi 
jusqu'ici avait beaucoup cotuonimé, et qui leraii i préKol ipptuvrie. 
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dcvnttnt InMilél r«<traiiidrc EiN.:;u1i6rement leur demande it nitr- 
•hindisei, Uadii que heiiucou|i de cuiilribuiliicn n'emplniernienl pis 
aiiuilât i Dn accraîs<!emFnl de drmandt le tu in ce béiiéDce qu'ils kç- 
ntieul nppclét i recueillir. Les révoliiiiouspoliliqutt peiiTent agir dini 
le mtme tea*, en prlvinl nne cour brillinte, uni noblesse hnbiliiéa m 
luxe, ei nna eluie nambteuM d'emplaTèi, iii nnon <iuf leur élilt 
icqnii. 

{4} Èlalihut et Bon école ei*gireDt celle liM juiqu'i prélendre 
que la prospérilé économique eii|;c la prfsence d'iiiie cinsse tionilireiise 
dei eottsommatruTS impnjdaclifs,* qui nlunrbeiit plus qu'ils ne produi- 
(ent- Ou n iurloul, tous ce rnpporl, eiollé l'ulïlité de Is Jetio publique 
de l'AtijiKlerro. V, .l/ndhus (l'riuciples. II. ch. i, 9), (■arcillemeni Orifj, 
(E. IIJ, IT(, i|ni rcsiirili" uii'me les iinpoj(on',mf jionfel/oi'rr l'iimme 
utio <ui ir ilf m (-i>..iir> illl, it; i(C/iu(«ieii, Polil. eraijuiuii|., p.3,seq.). 
.S'il iir ^■rl^^l•■•;lil in i|uc ili! i niisommnlion, il sufllrail de jelcr les bitnt 
priiiliiii- eu lro]i ; LcriiiiiNii oublietil qu'uu consomiiiaieur Dell ulilr 
qu'iiiilnul i|irii ulTre des cou Ire -valeurs. 
Miilihus {Priiiciples, 11, cil. 1, ;t|. 

(fi) Fii^uruijit-iious uu ps)'- h.ibiluc i occnmplir ses Irantinclions com- 
merciales au iuu)en de 100 niillioiis de francs. Tous lej prix se tau l 
réglés eu cansëquciiL'Ë. TiuU .i cuup, il survient »ue cipuriaiion de 10 
milliaus da fraacs , cl crin d.iiis des cirronsiauccs ielle<, que la lucunv 
ne sniirnil éire piwuplemcul remplit!, A In louguc. le: besoins de li cir- 
culalioii d'un pays |ieuicui ^Ire lu^^i bien soiisfails avec 9 1) qu'avec 
lOu niilliuus ; seulemcnL, dans le premier cas, il raiit que la circulillos 
s'accélère, ou bien que le prix de l'nrgeiil inonle de lu pour lUO euïi- 
roii. Aucnue de ces ressources ne Muriiil ne produire inslaiitaiiëment- 
L«s vEodeurs se refuserotitd'abardd livrer leur mirchindiie (Opour lûO 
ai|-desH>ui du prix bibiuiel. Celi durfri tiol que ceux qni commercent 
HDtre eux D'anroDl pM eu coMcleucR d* l'ivolulion de^ prii. Toul 
i'irrau|;er« dés Ion en couiequencc : il te produire une cerliiae Ouc- 
tnalion dans les canaui du cojnmerce, cL cela porloul jiiniullauonieiit. 
L'olTre el la demande se trouveronl séparées l'inie de l'aulre, par suit; 
de l'erreur cummuncsur U vcrllable valeur des moyens de circuliilion, 
et il faiil que, pi>sa;,'i^[eiiiejil du moiii^, loiil vcmleiir (l'iLiqili: celui i|iii 
oITrc de I nri^eiil) , lie rci.cnulre pas d'at-lictciLr. i.- tm pnji uù le 
pailler forum la b.i^e Je h circul.iliuii, luuiu l'urli! ilr|ii-i'i j.iiin-i du pj- 

(7j luinj^liiuuï UN [injj diiiil le^ ii;;i iciilleiirs ]>rodiiisent, an dc|j de 
lears propres besoins, pour tUO millions de franco de blé par au, el 
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5iiTfent aiftst i ViaAaHrh un di>bniiché de 100 niininn<<. P«r ^iiilc 
de Inili Iro^-abond'intcs rrcnllc*. el fiiiile de niovciis ilVijiorlAilon, Il 
ic proilulr lin trop-plein ilii 1il<i nu mnrcli''. lel riiiernppovMaiinrRieiit 
loul. quoique tilus consul érable, n [muntinl |V. unie S; g 103, une 
valeur eu fchiinj;e moins nmiKlc que il'liabilnile. Cvllc-ci wm lomb^k, 
par exemple, i 10 inillioni île lignes. Lci hahiUnU de h umiinBnt nt 
peuvent plus icheier am hiibiiiiils de U ville que pour tO mllManx de 
ni.irchnnillï-es, el h ville touUHra élément du trop-plein de la prndiie< 
[ion. Ou M siiitrntl, en liuuanl Turgent demie, àUhlir un échnn|!fldi- 
rcci Piiire ii> hW. cl les praduiLa maiiunictari*, de mnniërej ce que cet 
dflroicrs oliiiciiniTit en échange une fpinde quanllld de lilé. En elTtl, 
personne an iirulclen'lre sncDiiiammalton de bldiiU deli de ce que «on 
e>lom.ic abioi'bR. «t il eit fort diOlcile d'emm^KBiHuer le Ué, pour le 
reveiiilrc plus lard, ijuaiid les prix lurenl remaulâ. 

18] Nous pnrlcroiis plus Urd des sympiâmes el don remcden de celle 
maladie èconuui|i]uc. V. Roscher (Die Productiouskritcn mil besoiid. 
SBckwiehl auf die lelilen Jnlirieliulen; daiti ta t Uflgeuvrirl, t Brock- 
lUlU, im, Tol. Ul.p. 721 Kq.| 

DISSIPATION ET jipABSXB. 

§918, 

1.1 dfM'pafion a quelque chose de moins odieux que l'awrfcf: 
elle ctl moiiiK exclusive de ccrtaiues vertus , niais elle cause à 
réconouiie publique un bien plus grave préjudice. Le Irtotr tle 
l'aTAre, méine lorsqu'il esteufoui, peut au moiui eire uiilis6 
après sa mort, tanilis que la dissipation ddlruil uiie partie de 
l'avoir disponible. Vavarice est uu vice repoussant, et la dis- 
fl'/Mfion un vice eniraliiaiit. Une économit bien enlendae évite 
également ces denx extrûnies : elle cs^l la comp^igne de l'oniro, 
c'i'st seulement grAcc A elle que la libéralité peut dire vniie, 
durable et utile. liillD donne, en un mot, à la consomuailoo 
rimputsioii de la raison et de la vertu (I , S). 

(1) A'ImÎMblo l.iblp,ih lërnnomie bien f tilrnilnc rlnn^ rAlmarnrh 

til-hc. D V. J.-n. S'ij (ï,-.,il^ 'il, c',. v). Al. Srn!, ,11, .-h. III] 

cbcicbe i cijiliquer cemuiciit, eu sumuie, l't^coiiaiiûe l>ii:ii unlCNtlitfl 
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punrcmporteTnarleRiMnclianide h prodigililé. C>1i ne t'ipiiliqiie 
niiuFtltemenl qn'ini peuples qni progreueuL 

[X) le SeiiTenr Util, juoqne dm ie« mlndei, le plut fttttil no- 
dite d'éropouie bieo eatendoe ; V. laint Matlk. [14, !(K ; taint Mon 
(6,43, 8, 8) ; talnt Lue (ft, 17) ; «oinl Jaan (6, itt. Dtt pintgn comme 
ccni de tafnt JfollA. (K, 6J t Mfnl Jean {S, 10), proanat qu'H n'a 
point entendu défendre no lue généreux. 

§219- 

La dissipation AÉirml des biens qui formaient ddj!i un capi- 
tal, ou qui ])oiivHiGiit le devenir. En même lemj>s, elle augmenle, 
dirccicmcjii ou itidireclemeiit. lu dmaniie des produits. Elle 
élÈve donc, pour un temps. Vintérit et le pri\ de certaines mnr- 
cbaiidise.s. Les CDnsomm.iIeurs en soulTrent, quelques produc- 
teurs ré.ilisenl uu béuëfîce extraordiuaire, jusqu'nn moment où 
X'oifre vient s'éqiiilil)rer avec l'accrflissemeut de la demande. 
Mais tout à couple capital du dissipateur s'épuise : la demande 
s'arrête aussitôt, et les producteurs subissent les Tuneslcs effets 
A'mttrite:* ceux qui ackèlenlhsuperpa, dit Franklin, fitiis- 
seutparaliVner le nicttsaire. » Ainsi la prodigalité fastueuse 
d'une cour peut rapidemeiU développer la prospérité d'une ré> 
sidence princière (I }; mais ou doit se rappeler que toute la sève 
artificielle qui vient y circuler est un emprunt fait ii la vie des 
provÏDces, et ne pas oublier la perte sbube qu'amène la deslruc- 
lion des bUm(2, S), 

(1) One rapide circnlalion de l^rgeiit, comme on le dit mlgairenent. 
T. par contre Tueker [SerraonR, p. 31, JT74). 

(9) L'ob'vrTaiciir saiicradel ne loit qni cette praipdHié eppDrente 
de In capiiolc, i^nns s'occuper du realedo piyii, qni en TaiL Ici frais. — 
rarritlËMiPiil, piii< il'iiMC f!ii?rre sfiiible favoriser t'initusirie, pnrcc qno 

couvrir l'.nciTiii-.niii i.i ■h- ni-. \ . Jnkob .Aiiiii. 7.» LmJe, EnHiniid. 
1833, ch. Il el iiij; .Wli'miis. Ikfi. Kreilil, p. *.*>!), seq.) ; llervtaim [Si. 
Ciilersiich, p. 37! 8Ct|.). 

(3) Le Journal dei EcoDomiiles (mari IBM) combet fort bien lei so- 
phbnes dea préiendua publldstei qui recommiodent lei Rut comma 
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moyen de relever l'indiiitrie, qui leulenl »wi, diiwce bnl, éiew Im 
Irailemenls des Tonctionnaircs, en obHgeinl ceux-ci i pin) de di- 
pen-es. etc. Ce luxe, c|iiand il » produit Ddorellemcnl, peut èira la 
tifae de In riche<i!;e pulliiiiie, maii il est dd Tort nautiU noTeo poar 
dc>elop[i«r celle-ci arliQciellemcnt. 

Restreindre une consommalion produclite. c'est c.nuscr un 
dommngc général, car un besoin réfl de Vrrniinmic pubhque 
cesse d'être salisfuit. Si l'on restr-cim hi ('(iiisomina\iu[i impro- 
duclive, ceux qiii oui calculé sur celle cs|itce de débouché peu- 
vent se trouver dans l'embarras, mais en général l'ipargn» 
ainsi fuite scr,i nuisible ou utile, suivant l'emploi auquel elle 
est destinée ; deux cas peuvent se présenter : 

1" Celle épargne demeurera inocii'ue.— S'il s'agit de numé- 
raire, la somme des moyens de circiiblion diminue d'autant; H 
peut donc en résulter une hausse des pr'ix, on bien une partie 
des marchandises peuvent demeurer invendues ; on éprouvera 
(§ 217) une crise commerciale plus ou moius intense (t). — 
Si ce sont des objets de consommalion immédiale qui sont mis 
en réserve, comme des denrées, des vélemenis, elc, le prix 
de ces objets s'élËve parsuiiede ce siipplémejit de demande, 
tout comme il baissera plus lard, par suite d'un suppiémeut 
d'oflre, alors que les approTisioimements seront tout à coup 
«idés sur le marché (3). 

S* Si Tépangine se iransrorme en un eapitalfiat, laconsom- 
inaiion des biens, l'entretien des ouviicrs eiuplojés, le débit 
des industriels se reproduiront comme par le passé, lorsqu'il 
ne s'hissait que de coasommalion improductive. Haïs le 
courauise dirigera dans un autre lit. — Si u» homme riche em- 
ploie en coijslruclions l'agent qu'il dépensait b entretenir des 
maîtresses, les maçons, les charpentiers vont gagner ce qui al- 
lait aux coifTeurs, aux marchaudcs de modes : on consommera 
moins de traffes et de Champagne, mais plus de vianâe et de 
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pt'in. — Lerâsullat lînnl sera une maison, qui viendra jccrotlre 
i'aae manière pernumente. soit les jouisBiiiii'.espursuiiitclktdu 
pro|iriéUirc .aoitlï produit tnaldrioldv l'éconoiuie |iijblli]iie (S]. 

— Use pusse <[Lieli]ue chose d'niinldgue, lursque l'épargne est 
uiilisén sous Tunne de capiial circulant. Ou en vient Égniemerit 
ici i, consommer, plus lût ou plus lard, ce qui a éli épargné, et 
l'observateur supcrtieic) peut y voir une dairuclian, mais ce qui 
dislliigue ce proitédé, c'est qu'il reproduit toujours uit iquina- 
hnt, ou plunteurs. Nous D'avons pas besoin d'ajouter que 
UiHte la somme des produits doul le marchâ se trouve enrichi, 
gfâce au nouveau capital, iiesauraitpa»erpourenâire le fruit. 

— Elle provient de Vemploi du capital, c'est-à-dire de la réu- 
nion ou du développement d'autres rorces, précédemment esis- 
tantes, auqnel on a donné ainsi l'occasion de fournir les ser* 
vîtes qu'elles élaïent susceptibles de rendre (4). 

(I! i.-!,ilM|.„l,. ,Vn:f':uir h. /rAiirolf-nl ,1,. .Ip U ■^^(rnrilé {*. 

(lïji J/(ij,Jii7j^ri. Hi'll.i rnunciri, ) fiS3- IliUT, ]\ '.I'. Cmluili) ■'Ide ceUtdu 
génie du In [irwliicliun « Li ou lis ilruil lie ]ipi| i ii'lc p'M \'U rfipcctç 
commi! sncri', l'iir cl l'srf^Piil rellueiil d.iin le .si'iii iIp h Icrn;, d mi ils 

■uiil it chaque épQ'|ue de mnyeii tjjc économique, aujourd'hui oiicnN, 
i*ul \* )ilup-irl des piiyi darPrienl,*srl«iildiiDi lei |i«ys daapoliqiici. 
MorUnquieif (bprit iei (^i, WU S). Atuti, chu loi hnket i d'4raif<a) 
(traduit par IlotamaUar, p. 61, wq.): PonlanitT {Vonut dint l'Ende et 
Sans le liolfe Peraiqne, <8U. I, 379). S»inpl perun <liii, sur son tU 
i» mûri, ntatt aiicore do dlr« oti il i «iiKiui lei in$an; mti (lère 
mis. cbaiju* foii, bit égarget \et escUtti qui l'iinieDi tUi i aehn 
IM richenies (A'hmni, CiilliirfîEiicli., VII, 230'. Aux itfitàs iurmciirt 
de eullure. c'est une espèce de Ime lrés-]ir,iiii|iic, cjue d'enfimir jon 
tri!«ir*>rc let d^poulllei iiinrip1li'<;. V. rolniivemnii nu inniheiii de Tkt- 
vU.Joirpht |Anlii|. VII. lo, ;t; Mil. S. i : XVi, 7, I]. Alikoï la» 
Orirnlnui eroicnl-ilk r|ue rlui'ini' riiiin' i'''<'i>i<vri' un irêsoT, et 

frsbie. Tuiils.ivfiiil vnynsnir ( i-m' .i li-'n- y. m piiir mi rln-rrlicir Je 

QO) Dans l'Inde Oritiildle, l i: cii ('(ji!m.iiici: i|i>i ilh\hUl i.i coiilUiiCe 

qu'inspiro le peuvoir nulUiilic Iré&ors ciifuuis, coininu oa l'a vu. 
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fW Ucmple, après la iv l'Afjjhnn. l!nfouis!^eni(nt iH tràarl, 

ftt tu |i*;MnG rspeenoli [BorTfgn, iroduit pur Kvltfnkamp, p. 81|i 
en Iritnda iWnkefiM, Accouiit ot Ireland, I, 5ti3) ; il.nis l'inUriBar 
de 1j niis«e ( Sl.^rch, ILondLiidi. 1, LO, ; cliei Ici Ln|,nns. Cc-iX-ci 




l'un en eiifoiiil auli^i'uL, tl Iv^ ^fuiii'iriiL-F^iL'iiLs liil^tiil .niors le droit de 
rcdi>Ti-he m druU ri>f;.ilii'n. V. Oil/u^f (i:ommeiil. jiiris Itoniaiii de 
llic...iiirU. 18'8 . 



i2| SI reinnin|;a<ijiemciiUi eu lieu dans un leni|i» d'ibond:inee, cl qnt 
Ui a|i|>ro«ijiioiinein«nis luient re>lltiié> nu coniinercï en lciO|>s de dir 
tf tif , il n'en résulu naturel lemenl aucun trouble ; loui au eanirf ire, il 
s'èlaEillI un équilibre bieiifoisant dans les prii. Telle e»t U pensée Tou- 
dimeiiute d« mihiuns de Lié I 

(a) Taille coiiilrnotioii bile fat l'Ëlal prooiile ainal : let conlrlbfla* 
Uet ml obligea , au les crraaciers publics sont inviiùt, à préleTer i|na(' 
que choie sur II cantomniaLion, afln ijne celle ê|Tiirgiie sait eni|iloyée en 
canaui, roulea, etc. En Ktani^i;, pnr eieiii|ile. ùeynis m^, ]i)us de 
100 millions de Trancs ont i\6 iliibi eiii|>lnyrs |inrsn. AT. Cltrialit¥ 
(Cnurs, I, 109). Ctlle somma s'est siub'nlieruiiiciit ncurue dam ce»d<ir- 

( i) Ues é|iuri,'iiesonl sonventéli'; |irescrUe< jinr l'iîl.il. D.ms r.incienne 
Albeiies, l)enni:nup de difïn.i^^ rclaliï!!; i lu cnmnnini.iLioii afnleiil 

|>ar (!»mn|ile : défi:ii-s« d« tiitr le. lux'lji. rii.inl i[n'i'llf. dieiil mis Iins, 
el les .igncani ou iiioiUons avani In loiile \A:Uen., IX, p. aT5; I, p. 0;, 
Ancicuiie dèrenae d'eiporler les fl^uei ;lbid., 111, p. 7fi. V. relit 
<Ugei Alllao, V, 9) ; {Baiekh, ttlaaIlbiaelllllUBg, i, St seq.). 

On voit h simple éjuinjne dus capiliiux, lorsqu'elle 
liiiii rùrllcmnit «.■iirii'li r un pi'siiilo, a iks iiini!(s i|ii'ulle ne 
MUirail h-iiiirliij'. L]i:.:\w (■(i(is,)»nii:iL.-iir riiiilli]iliin' ïoloil- 
ùiin les uiijrl-. ^1 iiiii Ll^;lyL■. li; iDuliilii-r, les :i|i|ir()ïibioiiili:- 
munis de bouck, itsviua conservés duiis ses caves, etc.; mais 
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il ne dépassera guËreune certaine quanlilé d'nchais|i].— Quant 
ail cnpiinl productif, tout lioitime sensé ne voudra l'augmenter 
qu'unintil que l'aceroUsement de la iiroduclion lui [jt^rnieitra 
d'espérer une cxlcnsioii dn débit. Quel csl le mareli.nnd oh le 
fiibricaiil qni se félitilcraii, el se regaideinil comme |ilus 
ritlie, si, en f;iee d'une clieniÈle doiil Ivs deniaiides ne varient 

pas, il vg_v:iil il'aïuiée en ; éi' .ncuDin'er di's milliers de 

commis, préposés -.mw iii:ir(li:ui(li-i'.?— 11 liiiil dislifigner ici 
entre la Innini.' |iiivéi' et la liirimif juiUliijiie. — La fnrlune 
privée, (|iii ii'.-si iju'unr li.n limi du gr^itnl uini soi^ial, cl qn'on 
estime d'après la \,ili iir iii é. Ii.uige des éléinenis i]iii la consti- 
tuent, aiigmeiilira lunjdiu s. i ii mtIu de l'épargne (g 8). Car 
l'exagéralinn n)ênie de l'olfre en général, qni lait gramleincul 
Déeliir le pris de tonte nne espfre de niartliandises, ne ramènera 
jamais le pri< d'aucune d'illis cn-desseus de ;éro, ni nnîme 
à zéro.— Il ei! est anlremeni de la fortune publique, qui ne peut 
£tre estimée que d'après la valeur en usage des parties qui )a 
eoniposetit. Tante iilitil'- présujiposc un bemin. Aussi, lorsque 
le bemin reste stailouuaire, tandis que rapprovlsiouncmpiil aug- 
mente, il cil résulte forcémriu une diminution eorrcspondante 
daps la valeur en usage de chaque article, envisagé séparé- 
mem(2]. 

Si un peuple voulail épargner tout ce qui pourrait lui rester 
aprts avoir donné satisfaction aux besoins indispensables de 
l'ejkistence, il devrait bienlAt chercher des débouchés au de- 
hors, ou y envoyer ses capitaux, mais il ne Teraîi aucun pro- 
grès dans la voie d'une culture plus délicate, ou d'une existence 
plus agréable (3). — Par contre, s'il renonçait i< loole ^pùrgne, 
il élargirait le cercle de ses jouissances, en ébrécbant lec'pital, 
au détriment de l'avenir. Mais ces deux excès rencontrent eu 
eux-mêmes un freîa salutaire. Dans le premier ras, la baisse des 
prix suscite la consommation, et diminue la production; dans 
le second, c'est l'inverse. L'idéal du progrbs consiste en ce que 
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l'ai^croissi'uipni ilcn dépenses. accompagne l'aiigm en talion 
lie la prndiiilioii, ri'çiiive une deslinaliiiii liDiiorable, ei pro- 
vienne siirtuiit (les l'iilies, laiulisqiie la liasse nioyeiuie et la 
cbsse inférieure LOiitiiiueiit h Taire des épargnes, ariii d'élever 
de plus en plus le niveau de leur condiiiuti, en diiniiiiiaut la di- 
siaiiee qui sépare les membres de la société les uus des au- 
tres (4). 



qui n'en n |]oinl n'en àis'm soiiïciil [las. (idiii qui posït'ilc des coiivurls 
il irgciil en nombre kunia.nut s'cffurcc d'arqiicrir des lUniWnni, Ans 
lerfices i llié, elc, etc., en orEenl ; quand il les uun, il désirera de la 
Tai Sicile |ilale. 

[2) Ufie dcsplus btlles décDuïmes d'A.!. Smih (II, cli. m} ii éiida 

ui|ieso|i|insi>s l'nn à l'nulie. V. ]iourlniil déji l-inio (lin ercdil eL du la 
circuliiliaii. 1771, ]<. 335). Aniinrav^inl . la |iliiiintl des ùcrlvnljis qui 
élnienl |iéiiélrës de In iiéccssllè (le U cnnsomnintïon se lirent les npo- 
lopM» de la |irodlgalilé. Airitl von Sehraeiltr (FQriitl. Scluti-und Beiit- 
kinimer, p. 23, mq..47, 172). ShImdI Uonluquiru [Etprlt drt Lola, 
Vit, ir), Im [wurres menrenl de foim quand l« rÎEhce renIroinnBnt leur 
dépense. Celle npiiilon. qui denitiniilrd'un gr«iid ercdil chri tes imiU- 
leiirE de Louis X17elde Louii XV, estdiDii un ceiliiu sens celle des yhj- 
aiocralea, par exemple QiiMnay(H(ulineigéiiér.,2l, seq ), V. néanmoins 
Turgol (éd.Daîre, 1. 424 seq.). Ad. Smith [loc. ei't.lsignalelediiuipatenr 
comme un eimeniî |iublic H l'honinic éconuiiie comme ni> bieiifaileur 
de l'huininllé. Lauderdatt (Inqnirj , p. SI9j rénffit contre ce que cette 
l\)i*e prcseole de trop éIroU ; il va jusqu'à regarder comme impoi- 
silile une circoiiElaiicc quelconque ( qui (misse clian^rr ta nature des 

Mlion de In riE^licssi;. d Usiis Iji {jiili;ini(]TiG qn'il dirii,'c cnnlre le funds 
d ninorlisïcmiMiL, il le iv^.irdu comme iiiiir é|iiiri;ne e\ce'Siïe et inojqior- 

pour loiijaurs «ou'Irniles .n {'''tinjuniii' | i>Ii1l.{iii'. Si-^"i"inli iKonv. Pr., 
Il, ch. iijsemqnlrc [dus nuJnu .'ii ili.ii -iku.L h « pr^diirlwn ^ Cl \b 
* revenu. > La proiluciion tiu m lr.iii-.riii mi' m Tfvnu que si On la 
( réalise a, c'esl^-dira si elle Ironve nn en n somma leur qni en Turine la 
demande el ijui U paye. Alors seulement le producteur peut faire aon 
conple, rétablir son capital de prodiiciion, calculer le proSi, l'em- 
plojeri la consoramation et recomnieDcerlonle l'opiratioa.a Une ulioa 
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«Ullonnaire doil l'élrc en loulf cUofn ; si les Iravniii nuiqucle elle don 
{loiirvoir arec ws c(i|>iuax ne pasEieiil (loinl leur sotmiie actuelle, elle 
doli itictire i*t boroei i l'accu m ni m Ion de tes (»|iilin!(. Une nsUoa qai 
■« peut pu fuira dt progrès, «doit pu Taire d'iconom lu * (IV, eb. I, 
U I, p. 909;. 

(3j J-.S. UiU dit que toui lei proj^ès el lei drconslences TiTontilM 
qlil leiEnvIroTineni, n'onl prociirii Amf^tM du Nord que t'inn- 
tt^* lhai Ihe llta et Ihewholearone Ml )• daroiediadallir-hubliag, 

> Kiiil of llie ollier lo breedin°da1Uniliuulers > (IV, cli. ti, 2|. 

(i)&UiJch Itpïe nlioiinl]. Urrmann (SI. Udlers., p. 371, «eq.J 

lâiiioiiire i|i>e in.|i ifrniiili'' <''|'ni'Knus ne sont |>i9 i craindre. D'un 
aiiire coin, le» di>si|iaiciir« duLrlli^elll ninius de bieet qu'on iie le 
■N|)p(i'e générnleiiieoi, l'iilaqu'ils sani la |ilu|>iirl du lempi Ircmpci, el 
que caiii qui \tf irompiiil iieuvenl iCDnomiaer MU, Princlplei, I, 

§ ma. 

Il esl des peuples, comme des indîTidHS, dissipateura au ^co- 
nomei. Od doit, par exemple, attribasr lux Suisses un esprit 
nalioiinl de grnnde économie. Deaucoup de familles, mémo ri- 
ches, ; ont pour principe, au lieu de doaner de l'argent de po- 
ahe aux GUes sdiilies, de le leur Faire gagner k l'aids de la brode- 
rie. Dans les soirËcs, on ramasse, eti présence Aes hdtes, les 
crodles de pniii qui serviront pour la soupe, etc. Les GU qui, 
duraut la vie des parente, ne reçuiveut de la maison qne peu de 
ehoite, et doivent ruA-in^mrs Requérir leur .ivoir. ne rccueilL'iiE 
h plupart du Icmiis un rii lu' Li'iiL.iL,'!.' (|iit' lursiju'ils som ciiv- 
aiAuies avanci^s en ù'fi.' -, \\> sihii tU-nr li.ibiuii'^ ii une \ ie Mhée 
et modesli', rt n'eu rcroniiticricciil plus wn- autre, iiii:tii(l ci' ne 

ser:iit qiif [imir iil' ]Kls^ubir Ji'^ i' lis. '< Cv-H ^liiisi i[u'il ii'en- 

yu'wn J.iiis ri's]nit des Hulbiiii:iis. i\uc les dépenses puis- 
soiil nlisurluT nS^uliÈrement ie mvi'iiii. n i[u,niiii r('l;i arrivp. ils 
pensent avoir vécu inulileineiit pi'uilaiiL uiu' ^iiiiiéc. line piu iille 
manière de vivre nuil cbez eu)t à la léputatiuii, l'oiuiue ailleurs 
des excès coupables « [TempU). L'ordre le plus parfait, et 
la prévision la plus minutieuse de tontes les dépenses j soui 
si bien observés, naeTenpIe assure n'avoir jamiiis euteudu 
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parlerd'une construction publique ou privée, qui n'eût pns Hi 
achevée ï répoifiie fixée d'a?aiite(l).~'D'iJti autie cûié. l'Aii- 
gl;iis vit d'ordinaire assci largemeui. Il y est telleineni liabi- 
lué. <|ue le loiiriste qui voyage sur le coiitiiieni, lorsqu'il voit 
la viu frugale des paysans, ne l'qttribiie jamais qu'à la inisëre, 
sans soupçonner qu'elle puisse être l'effet de l'économie. Si 
rAiinlt'icrre pst devenue riche, cela lient II l'impurianee colos- 
s.Or' lie ):i proiluclioii. f|ui l'emporte encore snr l'éleudiie de IS 
, ('if. Ce ,;nntvnsle pi'ul lenîr, en partie, niix pnrli* 

ciitÉiiiips lie iiiilioiialiliîpl (le climat (r>], m.iis «ri;iiuertienlaUMi 
flpr(i\i('iit(lii dcsrré tlilTéri'til (h- h civilisalioii. Le vieux C^ilOli 
.iTiiil pour miiNiiiio. qu'une veiivi; |ifiit liieii bisser diminuer sa 
fïirluiie, niais qu'il est du devoir d'un homme de laisser sprè» 
lut nu delï de ce qu'il a recueilli en hérlinge(4). A quelles dis-' 
sipnilojis les mottfrii da nuMt ne te H6ut-)Is pas livrés plni 
tardï 

(0 IVtnjA (Ohtgmt. an ths Qn. Frot., Worko, I, 136, ta», seq., 
1T0): BMehn (Zur Cfirh. der «nul- Volkswlrlhicliafltl., p. iiO). U 
( Rirhc»C de' lu Doltniide ■ (1. 30S) pnrie, |<gr eiemple. d'iiii rich^ 
ill)*lta. pu* d'Amctcrdlm, lÀ un homme Rfant 120.000 llnrlns H 
Nffnn «BBHt n> àtpen» fttn que 1.000 iaHflipoHrEOBantreUea. 

^1 U. DrfM [Giitiig almi do charilr ! iTOi) dit ddj4 « i Thi «uglUh 
■ fel vlaUi. Ihe Diilch mn ihein. > Un Mbire helidainndiire d« 
U ECtieltlRHi: nfUt Iniit jeilejrAiiflltli, taudis qu'il rnrtitfilr^ltlelfol- 
liDiliii, LiissertU IM OBhriH Anl hm illMItM ftmfAn, Uè. 
L. Fauchtr établil le mtme conlrasle entre Des coiiip.iLi'i'iies et lu 
A<>gl.iiii. L'ingtRiMiw al««rv^!ioii <!e lialhf (Werk'', viil. XXIil , p 316. 
éJ. 1SM), dnn» wn Vuynup iltulif, iinimi' les liaUciis nll.^i snienl 

éennnmi&CT. ■ Holli iiouliif: o nu «fw'i 1 » Eji Duliému, le ^:eth guuik 

d'unâ lioiiuc ropulnlioii <le irnvnllleiir, pour son iJi<id»il8, m «o- 
bnéli', eli:,, 11 esl Rii4«i plus écononie <|iie l'AUsmaiMl ; nsieniDiui, 
prcsipic lniFtc< k'^ [;rnnJ«4 eiilreprises app.irilenneiit i de* AlleminiU, 
pnrre i]iih Ip rii'cii, ipiniiil il i éconaiDiné un petit pécule, aine mian 
ralounier dan* son (illugt^, qiisda wliisaTiln- tn jeu dan «pietila liant. 

(3, L'Ivri^Borie 4SI la lice htlHluai det pinplMKplenlrioaaiU ialaat, 
d<ii l'aDliqnilé, chu ks Thracn [Athta.. X, p< Ul } Xnoph., Ibp. 
Crri. VUi 3, »)) iditl U* HuMonMiu, fv mmpl*, i>IUi^«l 
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ÀltximàT* (i>lKlitnA., A1u„ 70; h ■dtilit.,13). Bolrsi li iMoièndM 
Scyihei lignilltil, chu lu (irccj, boire 1 Focèt (Atli»n.,Ji, p.4l7; 
Hfrod.,VI,«J. 
(4) Nutarek. (Cito, I, 21). 

§S33. 

n ta nalorel qu'oD désire Toir cessefr une prodigalilé qui ne 
procure de véritable joatssance II personne. A quoi peut servir, 
par exemple, l'excessive solidité de lant de eopslnielioas (l) 7 
CVst UD acte d'économie bien entendue de construire pour 
10,000 ibalers une maison qui durera soixante ans, au lieu d'en 
bdiir une pour quatre siècles, eu y coasacrant le double de dé- 
pense] car, au bout de soixante aunées, l'intérêt simple des 
10,000 thalers, ainsi ëpai^nés, permettrait 11 lui seul d'en con- 
Birulre trois autres. Sans doute, ceci n'est point applicable aux 
édifices qui sont élevés dans le but de produire un cfTet impo- 
sant, ou comme ceuvre d'art. Le résultat que poursuivaienl les 
Egyptiens, en dressant leurs obélisques et leurs giganiesqucs 
pyramides, est atteint encore en grande partie anjonrd'liui. — 
Qu'on n'oublie pas le gaspiUnge dont on se rend coupable 
quand on se Ldm trop île joi^^r ce dunt on ne se sert plus. — 
Combien n'a-t-on pas épargné, depuis que les cbitTous sont 
transforoiés en papier 1 — A Paris, quatre mille personnes vi- 
vent de ce qu'elles ramassent dans les rues ifi). 

(i) V. Minard (NolEoni élément, d'écon. polîiiqua ap|ilii]iiée «m tn- 
mt publlu, 1E60, |i. 71, Kq.). Il rappelle les uainbraiii chlleaux 
Tort) de U cbenlerie. Ici iqueduci mmRins, les Ihélires, etc., encore 
Uea conservé), ans pouvoir Sire iillltiri-, Uat de poiili trop élroite et 
de chKUwées Imp ruiJe < (loiir nmi« ! Les écluses de Umikerque. (|ae 
Vdiban fil éublir n \i,m imMn. furent élirpes, en 18ÎS, A 16 Dié- 
Iru ; mijourd'liui >'[ os suiti de mirivcnii trop élroilci pour lei vipeiin 
lria>illiiilii|UËK. Eu Aiiglt'ivrre. tes parliciiliert uteal tréi-bieu éublir 
leurs uIcuIe bous ce rapport. V. J.-B. Saj/ (Cour* prutbioe). 

(Sj Pngier cliuen dingereuse*, I). Au njet de* ehUfannim de 
l'oaciuiiie Crèce, <m>(|u]Lr[«;, V. Smnt-Juhn flhe Hellènes, III, 91). 
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CHAPITRE II. 

LB LUXE. 



DIT LiaK El «illiui» 

§*«. - 

L'idée de Inze est essenlfellttnenl relative. Cb:ii(ue individu 
etduquecoDdition, chaque peuple ei chaque époquu compren- 
nent, sousiadéiiomùralion d'objets de /uxe.ies coiisommatioiis 
dont ils peuveiit se passer. Autant h jeunesse est disposée à 
tourner en ridicule les modes ancieimes, eu les traitaiu de pé- 
' " m do bldmable louic 

mode uouveile(l). 

Upeiiuaia, loui progrès Oe cullnre se traduit par les moyens 
ibreux et plus exigeants ^'i), 
Toiii 1,011,011- qui uisiiiigue d une uianiôrt quelconque, y est 
|--u.„. p.,. „„ uc=oiii qui lui esi propre, : le besoin est aussi 
'i"^ ••i<:u\lé. LepoL'le seul a besoin 

piif^'otiue de philosopher. i;iiorame 
: entouré d'hommes qnl lui 
t et adroit, on recherche les 
e I- sous le rapport physique, nu 

ne l'emporte sur l'enfant, il 
is ib'norfs del'cufance. 

iuwn (Hisi. of dïil societr, VI, 
-ûcûuie qu'une lémine de di^, 
SB nii poiiit de tt wr»b, ponr 
ses doigu. Bn paaition de ce 
Hiwieae torure nniiire. «ne eih.laii. ,i„uie encore, m» odeur de ca- 



(2) SehniiUhfimrr iStoiswiasensrhaHen, I, |i.9*l. 



§826. 

Il est cependant une limiie, an delà de luquelle le besoin 
iiouïeau qu'on liprouve. ou celui qu'un ressent avec plus de vi- 
vacité, n'esi plus un signe de prugi Ès. mais une marque de déca- 
dence. TbIs sont les besoins immoraux ou déraisonnables (1). 
Or, il ne faut pas uuiqueuieui regarder coinnie immoraux les 
besoins qui ne peuvent être satisfaits qu'au mépris des lois 
morales, mais aussi ceux qui font préférer les superiluités ma- 
térielles aux exigences de l'ilue, ou eeuï qui ne (oui acheter 
les jouissances de quelques-uus qu'au prix de la détresse du 
jrand nombre. 

Les besoins liérmamabla ne sont pas seulement ceux qui 
entralnenl i> des dépenses, au delà du revenu, mais encore 
ceuï quisacrifieDllenécessaitc au superflu. 

Il en fui aina k Alhèues, du temps de DemosthÈpes, lorsque 
les fêles absorbaient chaque année une somme pitia forte que 
l'entretien de la flotte, lorsque les Itagédïes d'Euripide reve- 
naient plus cber au peuple que jadis la guerre de Perse. On 
avait été jusqu'il décréter par une loi formelle (01.107,4), 
que tout déiouniemeiil des deniiTs destinés aux reprësenUtions 
ihéàiralcs pour les employer eu trais de guerre, serait puni de 
uH,ri('2). ; 

L'histoire d'un people peut nous indiquer avec cerUtude le 
point précis au delà duquel le luxe commeuce à dépassa' tue 



iiiiiilc s.iluUiR-. Mais quand il s'ngil de deux ii:itiniis ilifféreiileH, 
il urrive que ce qui pourra tire condamné c\\n l'une, tniuuie 
mil' cuiipuble|jro(tigali[é.tie sera pour l'aulrc qu'une juuï.ssunce, 
|iarfiiiteineni raiioimelle, des agrémeiiU it ia vie, si les deux 
Italiens sont placées à un degré diiïéreiil de développement de 
la puissance éononiique. C'est luui cujtinie pour les particu- 
liers : boire tous les jours du vin aa^ repas, dan.'^ cerlaius pays, 
sera lout simple pour le riche, et un luxe coupable pour le père 
de famille pauvrelS). « Si l'on ne veut pas écouler la raison, 
elle sait rudemeut se faire senlir » {B. Franklin) (i). — Du 
reste, le luxe de chaque époque exploite les objets de toute 
valeur. 



(l)V.Ei>.lau(Roniain>,l3. U. 

(21 Plutarch. (De glorii Alhen.. p. 34S): Atbnt. (XIV. p. R23): Petit 

(3i Tim.-LiLi iNXXlV.li. 



p. tuj). L uii.iuLi-iii-,1 ncM^mii; ^ji ..-tii [,[ 1 1 111.16 uuuinie lu luofeii 
prinCi|Ml u lii'.iiiiYr Iiuiiiiiius la iiranuuuru ime ella broïOiire :c csl 
leur >']iilinuïi.i<iiic iiiiiir Je Imeqiri txura oui Alheincga U ricloire Je 
tlarr.lh(>N y.Kluin.. V.U.. IV. «).- fitM Ht m> des tdTemirï* let plai 
(1(1 Iiik; (11. N..XXÎI1I.1. i. 13). QuiDtiiii modéra et- la can- 
Irover^e a evc surtodl re|jrjKe dcpui* le commencemcul du dii-liuiliëtiw 
liide ; lupanvant oa coadtmmrit lonte esptor de hie, princi|i«le- 
■Kii par de* moliTii iheahigliinN. Fanai l«a difeiMBaK du lin od 
remarqua UanàtoilU (Tba bUe of Ihe bees, 1706} qui appetl*, il «tt 
vrai, {ma, tout ce qù députe lu plat *tricb beioins de l'eiistence ; 
VoHairê (dtn If Heodaltt, âptiogie da lue. Sur l'usage de la vie); 
Mthn (Bmi p<dit. mt It connMM, ck. u); Sum* (Diuwmes, 9 
On reBnemtnt in the arts); Dumonl (Théorie dn laie); Filangitri{DtUB 
]effp polit, et ecosomiche, II, 37); et eu gioéral la plupart des parti- 
tant du ijitfme mereiDtflg « dei {Af ^oeratu. Paraii les aJversaireji 
d«hmÛilMttDrtail-/.-J. XNttiaM, PAMfew (Téléinaqiw, I. XXII) 
et f^'nlo (Biui lurUlme, 17S9). — Us raifona pour eleontre, allé* 



338 i-K Ltjxr- 

guÉiii psr ces ijcriviins, ne s'nluqnenl pas ordiimi remeut on Ime, mais, 
eo (îèMrnl, nui bons et ain m»uï«is colés d'une civilisation dovelopp^e. 
L'écgHoniisle qui se prononce siiiiplenieiil [inur ou tonlte le luie, re»- 
senilile au mi-ùmn se diiclarcrait pour on eotilrt 1» nerl», eu gé- 
nérai. Oii reiicoiJire l« iuie li loulcs les époques et dins tous les piyi! 
qntiiid un peuple n e,l pas vjàé, le luie ne Vesl pas no.i plus, ii coDililue 

lïde 1c luie est malailif, el il propage le mal. - Ou rCiico.ilre nue appré- 
cialion impirlinie de la iiueslion cliei Fcrguson (Uisl. of Ihe ciïil 
wcietï, vers UBd); flau(IJaber dan Luxua, Un,; Hiacher (Ueberdeii 
LuxiK, ArcKiv. derpolil. OBkoD.,Heae Folgo, F. I). 

NUTOIU OV I.VSK. 

§236. 

I,e moyen âge n'avait fail que de faibles progrSs eti industrie 
et dans le eoininerce ; le luxe pouvait donc s'y exercer aussi 
peu sur un mobilier élégant et commode, que sur les produits 
créés an loin. Quelques pièces de parade, lutl.nimiifnt li's ur- 
ines et les coupes d'argcutet d'or(i}, éiaieui seul;, nlijcis 
qui lémoiguaieul do la magiiiEcence du maître. -Nous possé- 
dons des inventaires des domaines de Charlemagiie, et nous 
voyons que l'on compuil dans l'un de ses cliâleaux, pour 
tout linge, deux draps de lit, une nappe et un mouchoir de 
poche (2). Les modes variwent encore fort peu, parce que les 
TÔiemenucoûiaieniinenûnent plus qu'aujourd'hui. lien est tou- 
jours ainsi eu Orient. — Dans les habiiadons, ou tenait beau- 
coup pins ï It grandeur et ^ la solidité, qu'à l'élégance et i la 
commodité. Le paUis d'Alfred le Grand était si mal clos, qu'on 
était forcé de couvrir les murs de rideaux, afin de se garan- 
tir du vent, et qu'il fallait mettre la lumiËre dans des lan- 
ternes (3). 

Ou était d'aulaul plus porté à user des produiu de son pro- 
pre sol, pour étaler un luxe prodigieux, en s'atUchant beaucoup 
plus à la quonlii; qu'à la qualité {i). Le chevalier ne peut ni 
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manger ni boire au delà de la capacité de son estomac, il eotre- 
tiendra donc une nombreuse suite, afin de consommer les deu- 
rées superflues. On sait le grand rAle-que remplissait chet les 
anciens Germains le emilattu, envisagé dans ces derniers 
temps comme le germe véritable de la migration des peuples. 
On prétend qne trente mille personnes!?) mangeaieDt cbaque 
jour il la ubie (1) dn comte de Warwick. Henrj VU, qid ferme 
eu Angleterre la période du moyen Age, tenait pour maxime 
d'Etat d'interdire ces cortèges nombreux à la livrée de la no- 
blesse (19 Henry VII, cap. xiv), comme l'avaient d^à essayé 
B icbard 11, Henry IV et EdouardIV. Cependant l'on voit encore, 
sous Jacques I", des ambassadeurs qui n'amènent pas moins 
de cinq cents personnes el de trois cents gentilshommes h leur 
suite (5). 

Toute occasion quipennet auseigneurd'éuier sa splendeur, 
et de communiquer les Truits de l'abondance qui règne h sa cour, 
lui vientàsouh.iit; aussi les invités sont-ils innombrables pour 
les fêtes, les noces, etc., et on les héberge durant des semaines 
entières (6). Ces festins ne brillent guère par la délicatesse ou 
par la variété des mets, mais ils étonnent par la masse colossale 
des plats. Guillaume d'Orange regut, occasion île son mariage 
(1561), une foule de personnes qui avaient .-imené 5,647 ^e- 
\au\ : lui'inâme parut avec un cortège de 1 ,100 cavaliers. L'on 
consomma 4.000 schefTels (plus de 2.200 huclolilres) de fro- 
ment. 5,000 sdifiïels île seigle el Iû.OOO sclieffels d'avoine ; 
^.Ofin i'iincr ^(• vin. 1 ,000 ifliiricau:( (k biÈre (7). Dans le ré- 
glriiinii iln iiikts do. Miiiidoii (IGIfl) il est prescrit qu'une 
rirni'tic frie ûi- i-f genre ne iloil pus CDiiipler n\\ delà (le 24, et 
tme leliiv ;iu ilelii de 14 L.iMes, à ilix convives cbacurie (8). 

L'ko^nlal'Hc (les lomps (Je eiillure peu (iéveloppfc doit être 
.iiiribuéc niiiaitt k ce Renre ji.iriieiilier de luxe qu'à la simple 
cerdialilé. I.cs ebefs arabes iiieiieut voloii liens leur couvert dans 
la rue, et tous les passants sont les bien venus (Pococke) (9). 



MO l-R LUXTÎ, 

Chei les gran<1s de l'Inde, on prépare d'ordinaire le repas 
dans une cliaudière ouverte, et loQt errirant peut 7 puiser h 
volonté {Callitt). 

En hce de ce luu du riche, le spectacle de la misère dn 
paum ne blessa pu auunl les yeiut. H n'existe point d'aUme 
qni tranche d'gne manifere delatante entre la maalère de rivre 
■doplée par les divers» classes sociales (10). C'est l'ige d'or 
de l'Brislooratîe, dont npl ne révoque en doute la puissance lé- 
fitims! Lorsque le seigneur commence plus tard, au lieu de 
continuer k nourrir tant de aervli«ars. k Mre l'acquisition de 
richeE parures, etc., il peut bien fournir les mojcns d'existence 
I tout autant d'hommes, et mime h un plus grand nombre; 
mais ceux-ci ne lui en portent aucune reconnaissance. Cette 
forme du luxe peut aussi dépasser raciiemenlles ressources dis- 
ponibles, tandbi que ce danger n'existe pas pour le luxe pri- 
ailif du moyen Ag4(11). 

(1) Lanlenrdu nitiA dépamil ordlotircmni dabcRncmp linleor 
4e It hfani suu) |ei MunnU du moyen IgB diMtant-lli |mi»bi iIm 
pi4is en nineno d'argeiil ; )i lifoti n'cntrnil DBUirelIqiflBnt pu en ligne 
de cain[>te. An coDlmre, le tervics de table donl le nn de Portngil fit 
cadnn au duc de Wellington eoaiail 89,000 Ht. tierl. de méui, et 
86,|]00 l|i. (lerl. iu ftion, V. Jiifa>» (SMehielite der edien Helille, 
trpd. hhimcltraii, U, K) i fiuint (Biit> oF Ei>l||apd, ch. luv, «pp. 3). 
De mtjne dfji) nnii tpuii XIV [Simondi, Hist. des Frençai', XXII, 
p. 4H). 

(Ja«nd Borne tatarrifée à un hnul degrô de culture, C. Graoohwt 
paya pour de r<rgen|erie. merTeilleuseineni iravailU'c, ()uinie fmtto 
poids du mêlai, et L'. Crassut (caiisul. 9;i .ivanl J.-C,)illx-liuil fois le 
même poîdii (J/onimsrn, Iloem. Geschich.. II, p. :)*!}. 

(2) Spécimen brevia ri i reru m Bscalium CaraliHapii. V. Anton (Geacb. 
der Deuuehen, LaBdswirthKhaftl, 344. leq.)- 

(8) l^rnar (niiiory otibt Anglo-Saions, VII, vi). 

(4) Qani Homère Iri roi« ne ni^ugetit jqmais i]ue de la viande, du 
pain et duviii l'ifA'-n., 1, p 81. 

Dans les $iigas ynéxiiuw de l'Islande, H. Léo ne se rnppellc pas 
■«oirTM mentionner 'l'aulrea meU i|iie la bouillie d'avoine, le lail, le 



beurre, le frnmiiLte, la poisson, la vhnilp ilcs aniranm dom.'ïliijiie' i"! 
In liifire {Raiimns. Tnschentinch, 1R35, p.i'Jl). 

(.1) lliimc (lllst. n{ Ëii^^lnnil, cii. ilii, append.]. rareilleTnenl chez 
loua leR peiipin tjui ont maintenu boaucoup d'habitudes du mojrcn il|;e. 
A la fin du deraler «lécle, le duc d'Mbe n'iTait dans son immense palai* 
dcHidKdeucnDGMlled'ane grandeur cootanable, mais on compliit 
400Ghinibras de domeMlqttei, car preiqaa iods lei sDcieni lenileun, 
lenn veuTSe et lenr bmille demanriîent chei Inl. Il payail. i Madrid 
«enlemeDt, 1,000 Iît. sierl. par mois eu «lairea de donesUqnea] cenx 
du HIb du duc de Medinn-CBll iuicoUlaientannuellenienli.OOOliv.slerl. 
(IWntmd, II, iSS, iSS). A Hoacou, on toyalt dann pini d'un pailla, 
avant IS12, jusqu'à 1,0M donie«[i<|iieaet au ddi.lapluparteDeailunM 
An paycan. mal nnurrli, et si peu occupés, que tout l'aillce de l'un se 
hnr»niL ;i porter l'ou pour le dinnr, ei celui de loi autre i la porter 
pour k souper. De pium* gentil hommes ont souvent de SO à W do- 
mestiqui'.s (V. Haxthausfn, Sludien. I, B9}. Dans plusieurs parlif* de 
la Janiaîr|ige II l'tait d'usage d'ilTranchir de l'Impôt jiaj'R pour Ips ehcta- 
ves, ccui qui avaient moins do 7 nèsrcs [B. Etimtirds, Hist. of llie W, 
Indies, I, 229). V, TiU-Live (XXXIX. ii). U luie de se servir imr- 
teum de torcbe:' s'e«t maintenu jusqu'au lempa de Louis XIV !llii4iuf- 
foTl, Hist. de la vie privée des Fr., Ht, I7i). — V, aussi Wall-r-^cult 
CLegend or Montrose, ch. iv). 

(6) Soua le régne de Sipsmond. un magnat hon|;rois a fi>té pendant 
toute «ne année le mariage de son fils (Fessier, Ccsch, v. tluKarn, 
IV, 1267). 

(7) ^ombreux exemples dans le Journal lur Fabrik. Manufictnr, etc. 

(oct. 1790,i; ffrûFHÏi 'Enfydopaedie, vol. LXXXIl, p. Si sei|.). U DOce de 
In jiiéoe d'ntioliar II (larii). m;irirt ;i un iTiiice hongrois, fut longtemps 
reganlpp rnnime le fail le plir- rVl.iinnl ilf l'hisloire du luie au moyen 
IPalficbj. Gt'ch. y. llr>lnnpM, 11. lill, spq.). — Dans les reilini 
royaiii:, en Aliyssiniii, on ne in.i[iL:u i]iiC"rf aujourd'hui que de la viande 
et du pain f.l ion hoil du mi'lh; nui- on v in vif nussi Ii'^ .timptn^ sol. 

n- 7!(). ynelque niagnifiqni. r|ni. soit h Jh<- d'un Hauteur des IiiricJ 
Occidenlalps. dp nos jours, elle est pourLinl très- uniforme. Pour le re- 
pason lue un Imf entiPr.et il est 'iervi sous forme de roastheef. debeeF- 
steaks, de ]>jtê de bœuf, de viande braisée, etr. [Pinckard, Noiwon the 

W, Indies. Il, 100. seq.). 

(8; Sfilller (Risloirp du lîmiovre, I, p. .TSI). 

(flj 11 ru ■■IM de iiin: f d.in* Itomp ancienne [falir. Ma.nm., Il, r,). 
Euripide (Ili rc. fur. , ,'tul. .«■.(,, s'elèvc contre ccl urshp. 

(10) Chez les peupks nomade.s, le riche ne pml presque einplovcr 
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M forlune qu'à BU|;meLiler le nombre de r.es parlmni', aux cipédilions 
fpien-iére*, etc. 

(H) Fcrgiuon (Hisl. of civil socielv, VI, :i) ; Ail. timith fW, of 
IV, ch. II). y.ttncoTeHvmboldt (Relotton II. ni},cnmmciiL ^uuile- 
grés iorérieurs de culture, on saïl utiliser ceiii qu'on reçoit, poiirrem- 
pitcer 1« pOBte lui lettres. 



Du reste, le luxe de la rude époque de la féodalité ne se pro- 
duit qtie dans des circonstapces spéciales, ce qui le rend d'au- 
tant plus éblouÎBsant, Undis que plus tard il pénètre davantage 
tout le cours de l'existence. J.Jfaser a dëjJi M remarquer que 
nos lieux fêtaient d'une manière beaneoup plus étourdissante 
leurs kermesses et leur carnaval ; ils croyaient même devoir y 
noyer la raison (1). Chez nous , l'homme du peuple boit tous 
les jours del' eau-de-vie; dans la tn-ande Russie plus rarement, 
mais en se livrant alnrs ifflTi nvablcs cvcm |2). On sait inio 
les châteaux féodiuix se (Iisudiiih iU .'Il !■<• qu'ils ne prÉsenleni, 
en dehors d'une ou de i]fv\ siilli^s iiumcnsos, ijuc dos pièi^ps 
étroites, incommodes pniir l:Mii; joiiniiiliiTc ; ci'ln limii en par- 
tie i la grande iiiiportaiia' qii'nti :iti.u'li:Mi ,nix fi'siiiis. et ru 
partie à la vie plus faiiiiiière ilii seijîni'iir n de !a donieslii;ilé 
noble. — C'est une grande erreur que d'aiiribner une plus 
grande retenue aux époques de tuliure peu avancée. Leur sim- 
plicité est jilus le friiii de l'ignorance que de l'empire exffré 
sur stii-mâme. Si l;i \irioiifi ha goûier aux peuples nomades 
la coupe des plaisirs [ilus di^liciils, ils ne Urdent pas il s'y 
enivrer et coureiU ainsi à lcunuine(3). 

<1) Ffic de» Tous, file des âaet m moreu Ige. V. Vutillti (Hënorre 
pour servir n l'hisloirc delà Tète dea roiw); D. Saeehi {OtilK Teste po- 
piilari del medioevo). 

(2}V. faiiithaunn(S(ndleD,lI,4aO, S13). In 1831. on a compté 
nXTpenanneslUtérsleniBnt inru-mmiet (BtrnoiulU, PopuUtionutik, 
p. 303). Qnapdletlndieni de l'AmiTique du Sud cammenceal à boire. 
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ils cODlinuenl jusqu'à ce qu'ils lambent uns connaiisBnce {UUoa. Ko- 
liciïs smcric.inas, c. mi). Les incïeiis Grecs regardaienl presque loiis 
les barbares comme des ivrognes (Plalo , Do legg-, p. 638). Les peuples 
primitirs usent aussi de la plus prande irrégularilè pour le minger. Un 
Jakult 011 7\ingu5s consomme JO livres de viande ; trois lioninies dé- 
vorent un renne dans un seul rcp.is (CocJirane, Fusfreiçe, p. ISfi). L'im 
d'eux a mangé en vingt-qualre heures lo nioïiié du train de dcrriùre d'un 
grand bceut ou 1 1/2 pud de graisse, en buvant autant de Ijcurre fondu 
[Klemm, Culturgesch,, III, 1 S). Pareil lenient chei lespeuplencliassenrs, 
V. Kf>niin(I, U3, 339; II, 13,8tIB)ï cheiles imulBirea de In mer du 
8nd (aawkttwirA, m, SOb; ForOer, I, &S\. 

(3) Rapide dégénéralioD de preiqae lonlei leidynailia barlnres, las- 
(ilôL qn'alles ont coaqidR det pifg eirili(ét. 

§828. 

La modiBcatîou de cet état des choses se produit d'nbord 
dans les iijlises et dans îes villes. L'église a initié l'Etat à pres- 
que tous les pro^s accomplis, et U culture des villes, dniis la 
bonne comme dans la mauvaise direction, est peu â peu descen- 
due dans le plat payj. C'est dans les cathédrales que l'art pri- 
mitirs'est essayé â marier la beauté klagrandeur. La musique, 
les tableaux, les sculptures, les parfums étrangers, les oroe- 
ments magnifiques, tout s'y préeeute en premier lieu (1). L'in- 
dustrie qui s'évffllle apprend dans les villes k connalire uu ageu- 
cément plus atlrayantdu mobilier et du costume :1e commerce 
qui comrteaee i fleurir élève les produits du dehors au ran; des 
objets de nécessité (2). — L'nnden luxe féodal se Iran^orme (3) . 
Les rangs de la vieille domesticité oisive s'éclaîrcissent. Les' 
plaisirs plus délicats étendent de plus eu pins teur cercle d'ac- 
tion, au milieu de la nation : eu place des bardes, des rap- 
sodes, des scaldes, des ménestrels, des trouvères et des trou- 
badours, on commence i voir poindre te théâtre, et le lir se 
substitue au tournoi. 

II est remarquable de voir combien le Ëiste a partout pré- 
cédé l'aisance.— l<esroin(tn«ro> espagnols du douzième siè- 
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cic (Jiiplnicrit Mjh une splcndctir nKirvci lieuse en Hécrivani 
]v briltiint rosliiii]!' du Ciil l'i le iroii'^si'itii de ses tilles. D'un 
aulre L'ûié, au quinzième siÈclu. ré]nnise de Cliarles VII parait 
avoir élé ta soiile fcniine en Vr.mr.e qui ail possi^d^ plus rie deux 
clieniises rli' loilc df lin. 11 iiVsl ji^s eiii nrr i-.ii t' au seizième 
siècle devoir uNcpriuctsse euvovei di!,-, Lik'iiiises en préseiil k 
un priure, A IVpoqiie lie h Réforme, la riasse moyeiiue. en Al- 
lemajiiie, cnurh.iil d:ins un étal de nudilti complète (4). 

Eiii ore aiijciurd'liui, les peuples à demi civilisés, tout comme 
les iudividus. tieuneut beaucoup plus à Vaiiparenee de la mar- 
chandise ([u'à la qualité. C'est ainsi q\ie l'on renrnulre eu Rus- 
sie de nombreux services de porcctaiue. surcliari;é^ de dorure 
et de peinture, mais on y trouve de fréqueuics fêlures, les for- 
mes gont piuches, etc., des couteaux rii liemeut damasquinés, 
<les fers h repasser, des noucfaetles dorés, à |iaysages, eir, ; 
mais rien ne s'embotte exaclemenl, les ai)};les sont f.uis^^iîs. les 
charnières vacilteni, et bienifli tout se brise. — Les cvimna- 
teurs de Brème ne manquent jamais de décorer les inarrban- 
dises destinées !i l'Amérique d'étiquettes sur papier glacé, de 
mircpies en aident, et de les emballer de la maniftre lapins élé- 
ganle (5). Les draps expédiés en Amérique sont d'ordbiaire lé- 
gers, peu solides, mais fort bien apprêtés : les Imprimeurs des 
Ussas de coton, qnl reçoivent la même destination, yappliquent 
de préférence des couleurs fansses, mais voyantes, qui revien- 
nent )i bon marché (6). 

(1) On ■ cominencé 1 le Krrirde fenïtm en Yémen Anf^eterre, 
pour lot igliiet, en 074, pour le« miÏMiiii |MH)cnl!ére>, en H80 (jtn- 
^montOriginaf eommeroe, s. ».).'Sulfiâ7 BiK<ira,eUH éluent choie 
d précieuse, quedint lennaisoi» de campagne on luenleviU pendant 
l'tUeDceda lord «Un de mieux les conserver (Edta, Siste of Ihe poar, 

1,1). 

(3) Dn d^euDer dei pertoones de ii clisse moyenne eu Allenisf^c 
pent réunir aujourd'hui lecnfcdc rindeorienlile, le thé de In Chine, le 
lucre des colonies, le fronisge anglais, le vîn espagnol, le cariar russe. 
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uBSlombtrdiiiiaii Inu «itnordinaf n. V. Aiau-6»ll» (N.V VII, t6]. 

(3)Sd Angletm^ lainnriUon l'ueompliLnouniiBtDiMUcBiiMbclb 
(Butw, BUtorj, eh. «.iv, ippend., 3)i«d fnni»,soii»Uimin {7ol- 
taire. Siècle de Louis XIV, ch. xxii). 

(-(! PofislBsCa^lalbnns.mloriorcsnl si^lo XV, t. 1, .147 ; .127. /tOK**f 
(foc. cil, f. !!!(■ : J. Vfi-il.hn^ llnnwr (Hist. Ta^cbenln.f h, 1831, p. Î90). 
Poitr avoir iJe I.1 >nl,rlc. imedei fFiiimes de iltiicf VIII tul ahllgéa dl 
faire venir UD jnriliiiiiT lUmand, innilis qu'un seul navire iinporlait 
quel^giicfois, en Aii;;li:terr«, à celte époque, 3,01)0 ou 4,000 pièces de Tèle- 
metilsen brocnrd d'or, velours, soie. elc. {Amteriim, a, i90B, 1921; 
i Uenri VIII, c. 

(SJ De l« tailBd'IrliiidequimitSOpSSichalUDgi «t soavent pounnia 
d'nne diiqn elle, eic, qui cDl)leSBcbelUnf^[firQl«liniinn,SlilIsl.IJbar»Iebl 
der lindwItHch. nnd tndusir. Verhillnîsse tod OBalerrnch und dem 
ZoIIvereiB, p. HS). 

(6) V. KM (Reim in Runland , II, 18, 9M] ; Aowher, dtni Iw 
Gatlinger Studien, 184!t, II, 403, uq. 



§319. 

Ijeluie des dpoqaeB où Oeurltla ctriliaation vise plus k ren- 
dre l'existence douce et fitdie, il est plus sain el de meilleur 
goût, et ne rechercbe guère un lasle incommode. Celle ten- 
dance est fort bien caractérisée par l'expression de mmfbrt, 
et c'est en Angleierre que cette phase nouvelle du luxe a ren- 
contré le plus complet développeiiieui. Il Jie néglige poiiil l'é- 
couoroie, ei semble souvciil être un retour vers le naturel, 
trop oublié. C'est ainsi qiir di'puis i\niissci\u(l i le jardin an- 
glais a banni le slvle niiiji'piueux n liiiinueiilé île Vers;iil!eR 
et de Harlem ; la inude moiieiin' dédiiisue rineonuiioile per- 
nique, la poudre, elc. (2).— En place derhabil briidé on orné 
de passenienleries el de fourrures et ilu i lnpeaii h galons ou 
il plumes, qne l'on portait sous Louis XIV et sous Limis XV, 
la Révolution française a innuguriSrii:ilut noir et lecha|ie;ui rond. 
L'élégani peut encore briller par le cboix delà forme, du tissu, 
et en renouvelant fréquemment sou costume, mais il frappera 
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moins Its yeux que li' pissé iZ). U\i iiioineiil où diacun. en 
fiiis;iiil S(N na]iii^ilions ilc nialiilior. ivcIrti'Iio \i\u\.iil i-e est 
H'iiii iis.'i^i' roiiiiiifnlc cl solidi', ijuc et' 4111 l'SL r;u-i.' el préseiile 

leur ou nirill.'iir,' qn.ilii.j. imiii mùm.' prit (4). 

fiiiiliisn-ir mniliTiic ;i l'-iilruinil imillj].(ii' n-,>;itinii> desli- 
liftfs il MippléiT niix ^ilid.'- .1,' I.iximI'imi ^vniii] prix, par .■>;.'m- 
le plaijiii;, l':!r^i'iili]i e, les \,'1ikii'> ruUtii, k's tissus 
niélatigés, et(^. (5): ii'oiiltlioiiK p^is non plus relie musse di' 
gravures, de lithographies, de modèles en pMtre, de repro- 
ductions au moyen de la galvanoplastie, de la pUoto graphie, qui 
exercent une si beureuBe influence sur le développement du 
goût et l'amour de l'art. 

En Angleterre, les maisons ne sont pas grandes, mais elles 
sont bien distribuées et d'uue propreté attrayante: le luxe salu- 
taire, qui invile ii passer une partie de l'année à la campagne, 
est Ton répandu : les chemins a'oot pas beaucoup de largeur, 
mais ils sont parfaitement entretenus, el pourvus de bonnes au- 
berges (6). Onyattadteplusdeprïx à la Ruessc du linge qu'à la 
dentelle ; on prélèr* de bons plats de viande, fortilianls et sim- 
plement préparés, aux recherches, aux sauces et aux friandises 
de la cuisine Gontinentale[7). On y trouve surtout le luxe de la 
propreté, qui exerce une iniluencc si bienfaisante sur le physi- 
que el sur le moral, et que l'on ae rencontre que chesles peu- 
ples riches et parvenus ii un haut degré de civilisation. Cette 
vertu du corps est très-développée aujourd'Imi en Angleterre, 
comme elle l'était auparavant en Hollande; aussi y a-t-oii con- 
sidéré l'impAt sur le savon comme une chaîne dont se trouvait 
frappée unit des premières nécessités de la vie(8). Il en est 
tout autrement dans l'Amérique du Nord, au dire des observa- 
teurs les moins prévenus et les mieux disposés (9). Qui habite 
une maison de bois à peine équarri doit commencer, pour vivre 
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dans HL-ï «iiiairi; murs, par donner salisfactiou à une foule de 
besoins urgents (10). 

H\J..J. Homsmu H. lirlnï-.'. IV. «1. 

3 T d dnDepi- 

Aihen. 



gl.[« el les usaiî«s Ér'r^çais, et i>Uis encore l«s usages russes. \."siorch 
iDandb.. 11. 17U. sea.i: J.-B. i>av iCours pratique, i: Deutsche Vierlel- 
jabrKhriO, iSW, 1, p. ISS). 

(9) Le )uipi«r peini, emplojé aa lieu des GobeUru et des tentures de 
cuir, DeTaicoonu eiiFriDceijn'tudîx-liuiliéine siècle, elpius UrddiDt 
le reile de l'Europe. Le pspier vtlouU remaale i une époque plus an- 
cienne. V. L. Wolouaki {Itnpportsur lei papiers de tesiure, les meu- 
bles, faiti la luile de rBiposilion nuiTcnclle de Londres; Travaux de 
UComniisiiou Trançaise, t. Vil). 

(fi) Les Irolloirs dans les villes, rowiiinirindés par J,-J. Bouiseau, 
comme niilesau peupla, <iii iK j.iL-.iniL-i^iii rariatocraliedes voilure*. 

[7} Au moyen Ige, les uki- fort l^s ragodis, etc., éUienl 

beaucoup plus eu faveur ^ii ils m: k 'vuLLUijourd'hiii en fronce. V. Le- 
grandd'Ausajial Koqutfuri iHist. tlii l.i ïic|niï^cdes Fr.iiiiai.i.;"'."!"!,. 
La «in aussi fut alors cOMiiiiiiucinn^iit iw'Ai ^i■^■|liuc;^; vin lie ruiiiariu, 
dlirel, tId de aauge, niLL'Ilé 'Livre de» Miilit-rs ù'A'iicmit JÏJiitau, 
Dtpping, (nlroductioa, p. lili], le n'e^t iguTi panirdt U iiiakii: du dix- 
haitiémesiéde, que la cuisine frauç.iiseestdeïeiiini jiUis siinjili: fi plus 
nalurelU. 

(8) La coiisouiniation du ssvou imposé en Aiii;letei re s'uluail, eu 
1801, à J,84 livres ; eu lMi5, à 3,lio livrer, cl eu INlli, a U,7J par lêlo 
(Porter, l'rogrcss of Ihe nation, V, ô, [i. '.i'i^j. L,i s.ivonntric anglaise 
i:e dalei|iie de l.'iSO; anli^rieiireinenl, louL le savun bUnc dt^iail «ire 
iuiiiorli! du eonlinenl {lluuidl, Loiiduno|iolis, p. iUM). frMsme pré- 
tend que, de son temps, l'Angleterre élnit un pays fort saie. — Aujour* 
d'hui l'impAt do savon qui,déduclion faite du drawtaek, rapportait en- 
viroa 30 iiûlliouB au trésor briianiiique, n'existe plus. C'est U uoedes 
(axei, onéreuses au peuple, que l'iugmentatioit du rcTeun puUic a per- 
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mis de nipprimer. —V., sur la queiUoD UBtoriiiiM de It ivoduclioa du 
savon cl son imporlniice ccoDonijque, le rapport bil pari.. Ifblottwtt, 
viRe-|irc&ideiil de l« X\IX' tinsse du jury de l'Expo^llon unlverMlleds 
Londres (Tr.ivaiii de la Commission française, t. VII). 

lit) «rrtccft (\iitps on Aiiicrioa. [i, A ISïH-.ïork même il n'y avait 

«lOi l,.L :i,„ii,n,i,i-rh- l.i filii. liin I i l'jri.' <:hfi 11'' Y<-\iy\r'- voisins liu 

piiiiélrL'i' r.iir llfltl^ lnir> drnif uroi, sf Iriilleiit viilonliers de ({misse, etr. 
Li-, Tnii,L,'Lifuii ri'^trdciil comme uiie déllealeste l'irriére-rnii cuit oa 
mil ; \nTcs el morei inouclietillenn enfaDla tvec li boucbe {Cnir^i, 
(Bi^sdireilinni; aller Natioiieii des nos. Heicliev, 1, S8T).Ghai leifforiUii, 
le |irélemln su rince U boDCha inec l'urine de u Tulure (Joo. cri., i, 
^!>, V. hUmn, Culiuri^eich., III, 33, HT). Dans les cl imiti chaud* 
les penples, méinH nrrii'réji, ne n»Ri|neDl pa« d'une certaine propreté, 
piTMeuipla KO Urieut, dans Im llei de la mer du Auà, ele. On eit d'au- 
Uiit plus Burpris de I* lalelé rqMHiwaiile dee Hollenlols et des Ooschi- 
ntena, chez lesquels le couleur naturelle de I» peau n'est rljiilile qu'au- 
dessouidM jwu, où les lannei, imoiKeipardte nuifles de riinice, oui 
laii II crotte de.uleli quiivcMim IDutle reile du tur|is {h'Iftnin, I, 
333>. Cavblea, du reste, Im luUUriet de propreté tardent ï l'iutro- 
duire I Nous la vorant pir le* utnaeU d'eiuiee ; il Mnt i Puris, par 
eiem)ile, que leur ceD*iriietton d*D* choque muioe fit prescrite pir 
rflutorilé an seitièine et mitne eu dix-scplième uésle {Btekman, Beî- 
tnf^, 11, 3^, ceq.}. LcH sululs de UAllin^e de i^ii entrent im 
d'clieii^ei (lélailt \Lf lalin ilaru lis niuii brave rhoimétftél, pour 
prBté;;er la |iru)ireli- diL'i emlruili riiiiiiion. A» conlnin, les water- 
ctascls liMiive»! |i;>rloiEi cii AnL'Ii'lrrrc. — Dans l'^nli \ii\té. In mal- 
pro|>rï[i> ll^■!S|l,ll■ll^lle^. i|>idnl aux lnliiunlcs Aa ti]r]js el aiii ïélements, 
cliinju^iil .Uln"..|i^iis ].iu, civili^i'- ..Vfiw;v/.., Ilesp, Lacïd., Il, •( ; 
l'iul., Ly(.iir^,, lli, Lu;,, 'i;, rI plim cncurc celle de ecrlaini Inr- 
hai't^, win).lude i:uu\ àe rillyrlR {.^lubaai, V,M, p. i3i;Gai>f., 
/Eliuii.. V. U.. IV, Ij, ~ Les anuien^ lIoniaiiiN iie te biigneient qn'BM 
rfiisgiar sE;inriiiio [fiéneijuf, E|>isU. SU,; tandis que SOUt l'empli* S le* 
bains dénient remplir la vie de l'haiiimc et répondre i loH M* TOu t 
{Gnlach).~\. Bedcer (Gallua, 11, p. lOj. 



Le luxe, eDifé dans cette phase sMiMlIe, pjuètn ttttte U 

vte et toutes les classes de la nation. On peat reconnaître le 
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degi'é du développctneiiL amjuel il usl arrivé, eu preiiaiii |iour 
mesitre la coasommaliuii de certains arlicica plii^ rechercliès, 
dont an peut se passer sans préjudice pour IVxiïiciK'e. uiais 
qu'il eal désirable de vuir se répaudro de plus an plus, ei de- 
venir un iilijel lie cû II sommai ion yeiiéraln. 

Ainsi k's progrès di: la euliua' cl de l aisanee oui popularisé 
l'usage et uniélioré la qualité du pain de Cioiueni et de sei^^le. 
La proporiiou de ceux qui maugeni du paio blanc eu France 
était en 1700=53 pour 100 sur l'ensemble de la populatiuu; 
17tiU = 40,i7ti4=^"iO, n!)l=-ô7,18M=4a, 1818=45, 
1859 = 60 pour 100 11,.. — En Anjiljlcne . sous le règne 
de Henri VIII, la noblessi' ,-,eiilc iiiusniuiiuiil du fioinent; au 
temps de !a révolution on en lécoltail déjà l,7irtl.000 (/uorlm 
(plus de 5 millions d'hectolitres). — Eu 1758, l'Angleterre et 
le pays de Oniles comptaient cuviron G millions d'Iiabiianis, 
dont 3,7ri0,000 vivaient de pain de froueul, 759,000 d'orge, 
888,000 de seigle et O'i^i.OOO d'avoine. — Le sud-est ne con- 
naissait presque que le pain de rrunicnt, tandis <iu'au nord et 
au uord-oueat le pain d'avoine a lougieinps conservé la pré- 
pondérance, et que, dans le pays de Galles, à peine un dixième 
d'habitants maugeaieut du puin blanc, t^es conditions se sont 
encore beaucoup améliorées depuis cette époque en Angleterre : 
cependiwit, ài'ejtlréniLté des Hes Hébrides, te» oeuf diiiimes de 
la populatiou vivent encore de paiB A'orge, et t*on a caleulé 
qu'en 1838, sur une popoU^ou de millituis d'faakîlants, 
l'Irlande en couplait S lailliQus, donllapriaeipal aliment cor- 
sistaiteu pommes de teire, tandis cpie peur Snillieiis ^ àmm 
c'élati le pain d'svoiae (S) — L'usage de U «aide eit beau- 
couji plus répandu dans û vtllequs dans U OBpagne. Ou eo a 
coasommé dona Us vHUbs prussiaiuw HSujalUea à l'inpdt de 
l'abatage, en 1846, par ttts : Pmase orieaUle 61 livrea, Po- 
m^Uiie 66, Poua 70, Prosae oecideutato 71, Saxe 75, pro- 
vives Rbénums 83, SiUsis 8â, Brfad^iug 104, et Beriia 
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pris à part laiidis que la moyenne de luui It- s e- 
lev.iiL a peine à 40 livres (Dielerici). — La moyenne annuelle 
de la consommation de la viande dans ie royaume de Saxe est lie 
41 2]5 livres, tandis que pour |Lei]>zig elle est de 133 livres 
(Reiiiiinij) (3). — On consomnin énorniénieni de viande en An- 
gleterre: ainsi, par exemple, daiiï^ les maisons d'orphelins, 
à Londres, la portion journalière varie entre 0,23 et 0,38 de 
livre. Porter évalue ii 370 livres do viande par tâte la con- 
sommation annuelle d'une l'amille aisée, en comptant les en- 
fants el les domestiques. La ration de viande du soldat an- 
glais en r-aropagne s'élève ï une livre el demie, en France i 
350 grammes, en Prusse seulement de 17 k 18 onces (32 ou- 
cesà la livre prussienne)(4). 

La consommation dn sucre étidi, pniir l'Angleterre, de 10 li- 
vres partflte eu 1734, de 141ivre8eDl840, et de SO 1/3 li- 
vres en 1845, pour toutes les possessions européennes de la 
Grande-Breiape. Ce chiOre s'est élevé k 12^",684, pins de 
28 livres en 1855, et l'on ne doit pas oublier que l'Irlande 
n'absoite gnëreau delà {Ie7 il 8 livres par lits (5) . En somme, la 
consommation du Bucreadoublédel840 M8K»; elle a passé 
de 3,S04,O0O qninUux (183 millions de kilogr.) i pins de 
7 millions de quiutaui: (361 millions de kilogr.), pendantqne la 
population n'angoientait que de 8 à 0 pour 100. — La con- 
sommation du thé a suivi dans ce pays une progression encore 
plus rapide. — En IBôO, les 25,854,000 habitants de la 
Grande-Bretagne consonuuaiuiit 50 millions de thé, 1 livre 
4 onces (ô70 grammes] par léle. — En 183C, une population 
de 28,154,000 habitants cousommait 65 intilions de livres, 
(1,023 grammes par léie){ la population s'était accrue de 
19 pour 100: la consommation du thé avait plus que dou- 
blé. — On a consommé dans \e ZoUverein, en 1835 et 1854, 
7 livres Je sucre par téte, en moyenne; en France (1847-1850), 
7 l/41ivres;euBelgique(1840-1850),6 l/21ivres(0).De 1854 
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à 1847. la populalion du Zollvereiii u progressé de 25,8 p. 100, 
utidis i[ue rimpnrtntioii du sucre a niiginetiléde 147,5, celle du 
ealii de in.5. des épiées de 58.'i. des fruiu du Hidi de 54.5. 
du cacao de 24fi.'2 pour 100 (71. 
Beaucoup de fruits et de l^i^umes. qui nous scnililent indis- 

icmps. Les Anglais ii,- coiiii;ii,«aieiH iiniiit avaul lOGO k-s ar- 



l'Euro|>e, et iiu Anglais en emploie ciuq ou six foisautaot qu'ua 
Françiiis. I>ir i) {(iif- le pays ne produise pas une livre de soie 

hmie(in. Il, l'2)- 

< I j iiniirriiiirr .lu )icirple rmnç'its s'est ignlement nmsliorce. Au 
rommc;MrciiK;i>t ilii <li^-lluîlièlne siècle, on ne complnil pnr xHc qii<> sur 

•2HI iilrp> ilf lie lerre et de légumes, V..l/orrau i(r Juiiiici 

Prniirn. cLms IcJoiinml tics Economistes, ianvicr (junnt â In con- 

(ominnLiaii de In viauilc, V. les observnlions coutrailictnirus ds Michel 
ChivilicT (Cours, I, 1 i:i) et ilii Jouniol des Economistes (mnrî 18:10. 

13) Ch. Smilh (Tracls on lli« corn-lrade, 17SS, p. 183) ; Eden (State 
of tbfl poor, 1, 063, seq.) -.M'Cullodi (SUlist. account, [, 31U, 466, seq.; 
MS). lui milieu du ireîiiiiae siéd«, on ne récollait, sur les lerrea ex- 
ploitées par réféque d'Osnabruck, pour ses hetoias personnels, que It 
i 13 malters de rroment, conlre 470 d'avoine, 300 da saiEte ei 120 
d'orRC iJ. ilesar, OsnnbrSek. Geuhichte, Werlu TU, 3, p. 166). U 
bicrc mémo était, dans le moyen Ige raculé, hbriquie «vec de raroioe 
(Guirard, Polyptique, I, p. 700). Les andenBiutri ont lécu, à l'époque 



Digilized By Google 



LE LUXF.. 



(le civiliuliDn peu dé>Blop|>éc, principalement de pain il'orge; ils ne 
lui ODl que plus Urd subsLitué la froment. V. Homère ([liaile, XVIIl, 
!«t7, sei).); Herad. PoM. Pr., 2; Athm.llV, p. 141): PltUtmA. [Al- 
eibhd.. 23). 

;3J Dsui le duché de Btde, disqn* hatùlut pajail (en 1833] en 
moyenne 13^ krenUen pour l'impôt de la viande ; t, HiTinheim, 31 ; ' 
<i CaHsnihe. 38 kreulzers [Raa, Finsnivisscnsch,, H, $ i401. A Paru, 
nu B cnntanimé en moyenna, par Ule, en fiande de boucherie, de 1819 
j 1830. 58.28 liil.;de1S31 i l8iU, SI .47 kil.; de 1841 i 1850, SI .13kil.i 
lie 18SI .i 18:^, l.n piiiisomi».ilinn serait doue en voie d'accrois- 

Piiiv,, icWn.ri] Ih:.7. .1/ /Ii>»/.h-. iniiiislre de IsLiricdlliire et du Coiii- 




seiilc iiiii'.iiiiznicnlnlioii de plus de ii pour 100 sur le chiffre lolal de la 
coasaiiiiHfliïon de l'arii, «1 si l'on lieul eomple dea «ccraissemeiiU grt- 
duel« ili'. In pupublion, la conseuiinalion de chaque hiIntaDt, comparée 
pendant In ni^iiic période, s'est cioée de 60kiL,427 à 70 kil„ 371, 
c'est-à-dire de 16 i 17 pour 100. 

il>e« progfte diaalei cbeMitai de ooi dipai^aneott, quoique plue 
lenU, n'oal pas £té luoins ûriuu, malgré l'Inérilable compreuiou due 
t trois années de diaelte. la consoniniaiion annuellede chaque Ind if Idu 
s'est tilevèe de 7 ponr 100 dans l'ensenilile tli"* dii rêsinni! nsricolei de 
la Fronce; i aucmenniion a etc oe 1 1 ci in iinnr lOO uaiis ics reglool 
les plus laioriKées. uemaiivemeDl sEcensiunuei a <iK inus nia roue encore 

W PmJ{lro.rf», V. ri, ,.. 381. .eq.). Uunsm, pnplirc bien 

lers 

gllna. en. Illl. mu-.. Il-n-irinlr^ifil .ti. ili'., iirani:.. M. ii iinrli. 

d^i des A 

viande, même parmi les cjasses inicnenres. lauois que ics iraiiciiis ne 
mangeni preaaueuua du uain. 

{S)AndeTson (Ongio oi commerce, a. tTdii: PorUr iVrogreu. V- 4- 
p. SSO. seq.l: MNdinifar(p.)St. *eq.): Joaroal des Gconom. (jiûn ISSBl. 
Sur lei mssMDi de guerre, cuqueDonime re(OiliUi!Hlliireipartn, 
ei les rieilUrdi, dans les maison* de pauvre), ti 3/4 livre» (ftrler) . 

(6)Seua le régnodeHeoiilV, on vendait leincre, énonce, à l'once, 
che* les apothicaires ! (eerporttton dei apoihioairei, conflseim, etc.). 
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il.im lil.it^-L'iiii: .. S, il; liil. i^n AnijIiHeri-i» lAumiaiii' irlicoii. poliL., 
ISiti, p. iKllj. 

(7) Dktend Si.iiki. L'i^lir-idil de- VirkpLr- iiii Zollverpiiie,*' Biiile, 
[1, 11i8, se.) ; -liK, dli-i, .-.'Wi. 1.1 iioimMion -'iiSl ;iccriic en Anglc- 
li-rrp, de IMIll -i Ji; i:i milliiu]. 1/J ,1 i-nviroii Ifi millions, el 1» 

i?f)ii«oiiiiiinlioii, «i Ton famparti Ifl l'iurcniie ilf ISIIi-1MI'.) nvec colle ili> 
18^4-1328, iliitis une ]>ro|iorlIoN bcincoiippltij forlc : pour Ih fm(, pnr 
cicmple, de 79 ri \ii niiUioii!< de livres, le &<ivoii de UT l/i à lOOiiiil- 
JioQS, le caré de 7,SSO,O0D n 13,.'UO.00O. l'iiuiiloa de 3 t/Si 6 1/3 mil- 
liODBde litres (Quarlerir RBT.,nûT. IS39, |i. SIS).— Un luxe pirlicalîé- 
rein«nlHilaUiraa'Mtrii11sé<buit l'fcliinga; bien que le g» sei^t 
répandu partout depuis1804, Ta canmmniaiîan de t'huile * pourtant 
augmente, J caiisede l'nsage mulli]ili8dc3 lampes, el celle de ta chandelle 
■'est encore plu» farlement accrue <]ue In pnpulatioo (Porlrr, Progreu, 
V, 3, p. 390). L'éclairage est «ujaiinl'Uwi liçaui:oup plut ticllequcîalli; 
ce i|iu, ii cùtê Jes ornntages liygioniqitcs, a servi A diminuer Tortement 
les attaques à mali^ nrinée doua laa rues (Julûu, GehnRnlsaknade, 
XXIIj. 

(S) Présent -.Lite al Eiigland (1083, III, V. Storeh (HandllUGll, 



(H)' lh-n««ii!li \;\\-Ai»<,\fiéi; 11, ^ïl;. On in.iii.Mjjic ;ireu«e éch- 

des iiiodcriic.-. , dniis JfalL, -i^iplo p.nr .luL,-,i '. i;arad.''(XXIII, 

p. a:>rl, H. P<-ir>K, llvtti), que les lUolTes d<: snic l'L.iieut devenue* ii» 
besMin , m^nie poui' tes classes Inférieure', iiuniiprelleK dussent tire 
importées par terre de Chine. 

(11) La CDU soin nia tion du vin en Angleterre ne s'idéve qu'à 0,207 
gallons parléte, en France n 19gallang[/'or(«-, Progress, V. J, p.STOJ. 

(19) Snimnt ^ng, Dietertoi et «on Imgtrte, la ainfomnMtlei 
majtaut, pu We, iUit «■ PruaM : 



Viande. . . . 
Bltre..'. . . 
Sau-4o->ia. . 
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Bpieet pour B Rrw. a lit s i/i t 

Sel. tï - n IV 17 s/s 

TibM i m M >.i *.s 

Dnp WSannea. 1 l,S l 

Uni. 4 - S.S S i 

Articles de coton . • lit T IS 16 

ElolTesdegale. . . 0,U D,U 0,17 O.U 

Cuir pour U grat. M «0 n 

On employait, pour ta noamlureen céréales, 1« proportion suivante: 

Eb IMI o.ïaa 5dR>r. froineni. s.oio ^c^litf. ilesdgio. 

BBiBM-mfl-- . 0-98fi - ï."^' 

Gd ISM-ISiS. . 0.9Ï8 — i.t-lS — 

En IStt-ISU.. . 1-155 — * 95S — 

BO 18»-IM8.. . 1.081 — 3.M1 — 

V. Swbq (Pnuti. Brwerlw-unil Varkebmiaiiilik, I, lU). 



§931. 

Cfi luxe porte dans tout son carnclère soci.il quelque chose 
d'^a(ilaire(l}, aussi enige-t-il qu'une grande LiLÉgaliié de foriiiiic 
oefaffie poinl surgir de trop choquants conlrasles. La bonne 
râpartition delà fortune publique est la meilleure içaratiiie d'une 
gradation convenable, suivant laquelle s' cthclonncut les besoins 
de la Dation. Plus les différences de fortune sont considérables, 
et plus on sacrifie aux besoins imaginaires, au lieu de ue s'oc- 
cuper que des besoins réeb ; plus se niulliplieni aussi les con- 
Bommalioas rapides, et souvent immorates (3). Quand il n'j a 
que quelques hoiDines démesurément riches, la demande sepone 
de préKrence inr les produits étrangers, et snr ceux à la for- 
mation desquels préside le capital, au détriment du travaU des 
métiers indigènes : le Inxe dédaigne alors les ol^els qui sont 
créés dans de grands éUblissemcDts (3). 

La pénode dout nous nous oceupous iâ se caractérise aussi 
par la tendance qui la porte ï rechercber, en toute chose, la meil- 
leure qualité, et k préférer se restreindre sur la quantité. C'est 
conforme il une économie bien entendue : en effet, la diffé- 
rence delà qualité et du senice intrinsèque l'emporte souvent 
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sur la différence de prix entre la bonne et de la mauvaise 
marchandise. {Rien n'est cher comme le bon marché I) Hais 
il faut pour cela posséder une certaine aisance. — Dans celte 
période, le luxe de l'Etat prend les plus larges proportions (4). 

(1) Jadis le cosUime <t« la bour|;eoi'{ie êtoit un dimiaulîf du costume 
de 1b cour ; aujourd'hui le costume de la cour no Torine iju'ua degré 
plus êleTB du costume bourgeois {Ridit, BQrgeH. Ceullschatl, p. 19I)- 

(I) ITtloAiiM (De l'hamme, 1771, uct. n, ch.v). 

(3) J.-B. Sas (Tnilè, ni, 4) ; Sitmondt fjf. P., IV, di. ir). Alnil, 
Laudtrdah (Inqulry, p. 338, Hq.] penuU dtji que l'dgililé maderae 
■mil >ventii(^use I l'industrie aD^dsa, qui travaille par grandes mus- 
ses. Dons l'tnde orientale on n'uporte , au conlraire , pour les vendre 
aiii indi|;Cncs, que ce qu'il jade pins cher en pendules, carnhinet, can- 
délabres, eU: , parce i|iicla demande d'articles enn)|>i'i'iis ne vient ijnc 
de. iininb^ (p. .-Il-', Ail. Smilh (W, of \., 11, ch. diilinstie 

IXXXIV, 71; riiù,- (il. XII!. i) : .1/.'iri(iii(! (IMIS, Ife ro^e cl rcsîs 
iiisliliiliDnr, III, 10 ; ur 11". Templ:- Wiiiks I. 1 1(1, -c.|.) (]iii rcncou- 
Irail PU Hfill.Tinlt relie meilleurs i'S)i.-.;:i; ilKiiisei Bf:<-kele,j [Querisl, 
ir yx. sei|.:. (Il) di>il, •DUS ce rapport, soigneusement remarquer loul 
cI>;l:i.:i'iiiciii survenu il m» les habitudes de consommation d'nn peuple, 
p,iri'U Mi|ili>, ■! renu-iif^-vie eal remplacée 4>ar la biëre, le labac parla 
viniiili'. II' I iiiiiii [i.ir \,: ilra|) et la toile, OU ui'cc vertà. V. Etigtlt (Die 
Li^'i' lier arliuiliiiiiioii Kl.isseii iu England, p, 88). 

(1) V. Cicfro ;Pro Jlurîcnn, 3fi), Sous Péricléa, les Athéniens em- 
ployaient phiMiu tiers du rcveuu puMic.i de* tenvres d'art plastique 
et d'archilectiire. te revenu annuel était de 1,(100 talents (Xenoph., 
Exp. Uyri, VU, t, 37), tandis que lesPropjIces.à elles seules, eiigèreat 
nnedépeDs'edeS.OIS talent* en dnq ans (fiMcUt, StautilMnih., 1,383), 
Démotlbèna bUma la pioweti des ddiOcM puUki et la faite de* édi- 
fices priris de son lempa (Adr. AritUMr., p. 6S8, OI|alh., IU, 3S}. 
DfmHHia de PhaUn bUrotit Piridèi de la prodigalité dont il avait 
usé a l'égard des Propjlée*, bien que Lycui^ft «Al, peu de tempt 
anparawDi, faii dn lue 1 la maaitre de Féricléa (CiGaro, De olHc., II, 17;. 

§ 2:12. 

Les rciullals favorables, dont ccrtiiiiis écriv;iiiis font hon- 
neur au luxe en général, ne se rencontrent évidemmeni que 



flans cette sefoiidc période. Afnsî, le luxé favorise la prodac- 
lion, en servant d'nii;iii!lDii fi l'éniiilalion ; (oui comme une dû- 
Mbttlim de prix, bien qit'nn pc^lit nombre puisse seul \cs ob- 
tenir, donne de l'activité à l'étole tout entiferc. Un peuple qiri 
tonimence à consommer du sucre devra, s'il ne renonce point 
aux jouissances précédemment acquises, étendre la produc- 
tion (1). Dans les pays auxquels manque la sécurité légale, oîi 
l'on est obligé de dissimuler les ressources que l'on possède, 
cet beureux effet du iuxe s'efface en grands partie (S). 

Tout luax raisonnable constitue une sorte de fonds de ré- 
serve, pour les accidents iraprévas; telestsurtoul le caractère 
de celui qui se tradtiît par l'acquishion d'objets qui représen- 
tent un capital consacré à l'utage. Là où la contume Invite 
chaque paysanne à porter uue parure en or {5), et chaque com- 
pagnon è posséder une médaille, les classes inférieures trouvent 
toujours nue ressource en im^ de nécessite urgente. Le luxe 
dune large ei ripule cunsoiumntmti tend au même résultat. 
Si la plus graiiiie p^irtiede la |iO|iui.Hiou ne vit que de pommes 
de terre, comme eu Irlande, si elle est parconsequenl réduite, 
d'habitude, au mode de subsistance te plus misérable, en cas 
de mauvaise recolle, elle n a plus aucun refuge. Au contraire, 
un peuple qui mange du pain blanc peut se rabattre sur du 
paiti de seigle, et celui qui mani;;c du pain de seigle sur des 
pommes de terre. Les céréales, que I ou consacre dans les 
bonnes années a la distill;Uion des esprits. ]teiiveiil. durant les 
aimées de cberté. servir h faire du i^^ini 141: I avoine, que con- 
sommeni les cli('iaii\ rie lu.ve. l'eut subvenir à la nourriture 
liuiiMuiie. Les laidins li aii'-wenl sont pour un peuple tout 
entier, comme une sorte de ressource extrême, réservée pour 
les ras de nécessité absolue (5). 

1 V. W rli^iiiLiiiul r..til de B. Fraukliu iWiirks, I, i:i.i, sei|., .■J. 
RnhliiïOi^ pl IlleinniiPi d EconoDiie politique. F!dil. Euo. Dairfi cl Mo- 



LB LUXE. 



247 



linari, lUT. I, p. 006.— nélt«iions ivr le Jtiic). Colbert rei^am manda II 
le lau, luriont bd vue àe. U cansonmintiou. 

(S) Ea Turquie, les granils posséJciiL jiliisicurs iiqiii)inL.'i?s mn- 
RniBiiues emploient soiiveuL u» i-i|Lii|>,i;^c irés-oriliunirc |iour aller i^lici 
le siillaii, Hi7.i-!'nelia, lofcin'il rliiU ciionri; a» fnilc de ia piiisHincB, 

tii/a lin siill.iii j murs cl'iiii |i;iri^, ilc CoEistnEiliiiOple, [leiiits moiLié en 
rouge, moiiii^ tu blcii, ixjiir faire croire qu'ils appirliennenl ■ deui 
jardia», eic. [Mli;. Zoitiiii|!, m juillet, 18-lR}. En Sue, le nombre 
dei cberaui de hue est desce^id». de I8i7 n 18S0, de G.ll li S,» 
pour 100 du lotDl de la race cliavaline ifngel, Jalirb., 1, 309). En Ad- 
glelerre, au canirnire, le nombre des voilures à quatre roues * eugtnealé, 
delKl àlSil, depluB de eOpouT 100, tandis que la populgUoe n'a- 
vail augmeoté qne de 30 pour 100 (ferler, Pre^H, 3, p. tUO). 

(3} Le bonnet d'or des pifsannee de la Frise orientale peiil valoir 
300 florins. Croii d'or des paysannes des environs de P.iris 'Turbot, 
LcUrcs sur la liberté de commerce des grainsj. 

(i) Ce fail a de l'imporinnce, car presi]ne louii les )ifii]ilf.s qui se ^o\ii 
élevés an-dessns des nidimeaU de la clvilisalian emploient leurs iirin- 
cipile« subjiances nutrilÏTes â le Tabricalion des boîtaona de luie i les 
Indiens le rii, let Atricalna la racine des igaemes, etc. V. J. Beaiham 
(Pr, de IcELslalion, 1,160); Malthus (Principle of population, I, ch. ai ; 
IV, ch. u). 

(tt) Bn Cbinn, il n'j a prcaqne p» de jaidins d'igrëment : ajoutée 
qu'on ; a preiqne entiâremeDt supprimé U nourriture animale. V. du 
reste VtrH (Ueditazioni, XXTl, 3). 

S 233. 

Chez les nations en décadence, le luxe a couinme de prendre 
Lin singulier caraciÈro de déraison et d'immoralité. On con- 
sacre des frais énormes à des jouissances insigniflantes , et 
l'on fail souvent de la dépense pow la ilfpeme : au lieu de n'éire 
qu'un niojcn, elle devient le but. Le lieau et l'ngréable cÈdeni 
la place nu\ goùls tourmentés et elTémiués, 

Le plus grand exemple de ce genre de luxe. Home l'a rournî 
au temps de l'empire (1). Néron paya unvasedeboisdemjnlie 
300 talents. Les deim ou sept arpeuts de teire, qui suffisaient 
comme champk l'ancien citoyen romain, étaient trop peu pour 
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servir aux esclaves impériaux d'étangs à poisson ! Le denier ali- 
inenuiire^elesexilés emportaient arec eux dépassait l'ancieDue 
richesse des hommes les plus marquants (2). On cherchait telle- 
ment k se surpasser les uns les autres, pour la fraîcheur des 
poissons de mer, que les convives finirent par ne plus vouloir 
manger que ceux qu'ils avaient tus frétiller vivants sur Utable. 
Nous pouvons lire les descriptions qw exaltent le spectacle 
magnifique de la succesrîon des nuances par lesquelles passe 
le poisson mourant, et l'on avait Inventé une infusion pirticu- 
liëre, qui permettait de mieux jouir de ce cruel spectacle (3). 
Seuèque dit, en parlant des tuniques de soie transparente, 
qu'elles ne protégeaient ni ,1e corps, ni la pudeur. On entrete- 
nait des troupeaui de moutons, teints de pourpre, alors que 
leur blancheur naturelle flatte mieux l'œil de tous ceux dont 
le goût n'est pas profondémeni corrompu (4). Non-seule- 
ment on avait établi des viviers, remplie de poissons, sur les 
toits ; mais on bd^ssait des jardins suspendus, bien qu'ils 
fiissent aussi petits, aussi laids et aussi incommodes, qu'ils 
étaient coûteux (5). L'exemple le plus caractéristique nous est 
fourni par ces perles précieuses, «gue l'on faisait dissoudre dans 
le vin, non pour le rendre plus agréable au goût, niais pour le 
rendre plus cher (6|. L'empereur Calipla Ht, par simple ca- 
price, (élever et abaisser des montagnes : tiihU lam ef^eere con- 
ciipisce.lial, qiinm qumt jmsse effici uegarelur (7). Voici la vé- 
rit:ibU' <li'visf t\v h Iroisièine période àa hxe'. — Il arrivait 
qu'on ili:iii^;f;ii il.' vùH'mimt il table (ce qui ii£ laissait pns que 
d elii; loi t iiii oniiiioilt') jusqu'à oiiie fois ! — On mêlait des par- 
fuiiib ail vin, iiik' l'un i^àluit ainsi, uiiiqueiiieiit aliii d'i^xlialiT 
une odeur agréable par lutis les poro:. : — Ceaiieoiip île ces 
Iloinaiiis iJégéiiérés avaii'iit pris teilniteiil I habiiinle d olrc coii- 
stamiiieiii servis par li's esclaves, que ceiix-ri (ievaieiil leur rap- 
peler le re]i:is ul le iiiiiimeil. On rai'ume de l'un d'eu?; qu'après 
avoir été tiré du bain, et posé sur un coussin, il demanda s'il 
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élait assis (8). FauUil s'élonoer qu'un Âpicius ait saisi la coupe 
empoisonnée, alors qu'il ne lui restait plus que eenties tester- 
lium, environ deux millions de fraiics(9) ! 

(i; iln,-rnitii (Sitieii uni Lebenssrl der HOmer, II, 1770); BoMÏQtr 

Saiiiii,i,ll;iH():i}. 

(SJ Pline (il. XXXVII, 7; XViU, 2) ; Sénèqw iQiiaist. mtur.. I, 
11; Coasal. ad HeWiam, 12). 

(3} SMftM {Qaot:. nit, ni, 8) ; PKm {H. H., IX. 30). 

(4) Siniq«e (De bener.. Vil, 9); PUn» (H. N., VUI, 71). 

(8) Vabr. Jlaiti. (IX, l); Sâdfiw {Bpiil., 122). Borlewini srroiail 
wiBrliresancdDTiii{lfaDn)b.,S«t., II!, 1^. 

{6] Outre CliopAln, Catf jute le flt loarent. V. aussi ÏÏorat. (Serm., 
H, 3, 239, seq.]> Le laie du comédiee £sopG était pireil, cjnnnd il 
otTraitiseicoDTiveiUD pUl de 6,000 lou» d'or, composé eatiëretnenl 
d'oiseaax, iiuquelj on mit appris â chanter ou à parler (riine, D. 71., 
X, 78). 

(7) 5iMt(m. (Oïlipila, ST^.AKinlIiuEuriiB j>ropatt(Hin,iiaudïre per- 
atrti* {SinUsat, Epiit., 122). 

(8) J(i>rlfiil(V,79];PIA»(H.N.,Xni,8];SMgw[DebreT.Tlla.,li). 
5Ai<9U* (Cont. «d Heltiam, 10) ; MartM (IIT, 33). 

§834. 

Dans cette dernière période, on renouvelle, i côté de la dé- 
bandie raffinée, la débauche grossière des temps anciens. Une 
domesHàté innombrable, un cortège de gladiateurs, qui pou- 
vaient devenir dangereux, môme au point de vue politique (1) ; 
d'immenses festins, auxquels César invitait le peuple romain ; 
des constructions colossales, par exemple taurta domuj de 
Kéran, qui formait une ville entière, revinrent de nouveau à 
l'ordre du jour. — Ces dérèglements raffinés, et qui touchaient 
il la folie, devaient naturellement épuiser jusqu'aux trésors des 
vainqueurs de l'univers. Mais le luxe ne diminua point. Los 
plus peUtes cités avaient leur iribunus votupiatum. — Natu- 
rellement aussi la détresse des classes opprimées et des pro- 
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lïDces deviil R'ag^^raversaii^ cesse, bibbon présente U der- 
flière répétilion des anciennes détiauches . sous Théodose , 
comme l'elTet du désespoir; ce t'iti le luxe du matelot, qui voit 
sombrer le navire, et qui veut s'eiiivriT encore une fois (2). 

Plus un goiiviTiiemenl esl despotique, et plus le luxe se dé- 
veloppe : peut-Ëirc en vertu du ra&me principe qui fait que 
les r.ivai^es de la peste détruisent l'esprit d'économie et les 
mœurs ! 

(< ) Aussi l'â-t-OD bianlit limité pir uoe loi (SuMon., Gbi., i], Au- 
guste ne |ieniiilaui exilés que d'enimener vifigt CKltTuavM eu (Dw 
Coll., LVI, 37). Ulule valeur sltribuée aux niini, lui Imnnons, tux. 
■ndroinrties, loi euauques; tout comme chez lei modemei i répoqu* 
de corruptioD des cours abiolues, dont le luie se rapproche beaucoup 
de celui de» nitioni en décadence. 

(S) Citbim{HIit. oftha décline and M ortho R. «mpire, ch. urii}. 
Combien ce luie ne concorde-l-il p« avec le gottt lillénire contempo- 
rain qui idsj>irait, par exemple. Sénique! — Pourcompirer, du reste, les 
trois piriudfs de luxe, en les rapprochant dans le cadre le plus éiroit, 
on n'a qu'il mollre eu pnrallèlle les fnncraillci des Icnijis hi^ralijnes de 
la liréce (Homrr.-, Iliade, XVIII) avec celles que décrit I^ucydide (II, 'M), 
et cnGn l'^nicrreiueul d'Aleianitre h Grand elde soo lavori Bphestioo 
(Diodor.,XVll. M.'SiXVIH. 2(i, seq,); de Srlla^». adVirgil. JBneid, 
VI, 8GI ; PlutaTch.. Syllo, .tHj, el de l'épODW de NéfOD [PUne. H. N., 
XXII, 41 ; FoitJieT, loc. cit., p. 66, seq.). 

MH.ITIQI» IIII LOIM, 

§235. 

Les loin finipliiaircs se sont principalemciu t'ITiircées de 
régler l.i <\i[n-iM- ntstmtic, licl. i.il,!,. ,-\ riiik-riiill,-s ( I ]. 
Chez la lAup-m ,\.'^ la p"li<;- d„ hi.re anum.wv à 

s'exercer au moment de la iraiisiLion dr !a |ir.'iiii." iï' iitiiinde à 
la ser.onde(2). Les festins déréglés n'um [i:,-. ;nec l'é- 

poque du moyeu âge, mais l'esprit d,^s u ijip> iiioil,'r[)cs les re- 
garde comme intolérables. D'un autre cùté, l'aisance de la vie, 
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la généralisation, la multiplicité et In délicatesse des jonissances 
qui caractérisent la seconde période ne sauraient convenir k la 
rudesse des mœurs anciennes, et passent, pour des habitudes 
de mollesse. C'est dans taxe période que la bourgeoisie com- 
mence b s'élever, et que l'aristocraUe féodale décline. La 
classe supérieure voit avec peiue que les classes inférieures 
essayent de se rapprocher d'elle par l'éclat extérieur. Aussi, les 
règlemeaiG sompiuaires prescriveot-ils avec EdTérité les dis- 
tinctions, qui doivent maintenir la difiérence des rangs (3|. B 
faut surtout envisager ces lois comme le résultat de la tendance 
qui se réveille à cette époque, pour ftiire exercer sur les sujets 
la tutelle de l'Etat. Le pouvoir pubUo gran^, et le premier 
sentiment de ses forces lui fait attirer dans son domaine di- 
verses attributions qu'il aiidiqnen plus lard. 

(1) Le caraclère nBlional ■ décidé li prééminence de chacune de cea 
uÙgoriM ) ehei lei ancieni Romnin», |»r eiemple, c'éuit In Kconde, 
chei les Français la première. En Allemn^ne, les déTenses onl surlaul 
porlDsurlescicèsdc boissons, par eiemple, la lérormc de Cologne (1337). 

(2) Lu lïEjislaliûii do Lycnrline pnrnU «voir élê In première loi somp- 
luaire en Grict, Pmonnc no denÏL post^iler une ninismi ou des inen bits 
prépuréi avec des oulils pins délÎMit que In liaclie on la scie ) (lucun 
cuisinier Spartiate ne devait eniplo^er d'aulrea épices que le sel'et le 
vinaigre (Phu., Ds luiitite ; tS, Ljcarg.. 13J. Les lois aomptuiirei de 
SolonfnpptïenlUTtontU coquïtleriedes remmet elle fiiiie des Tanâ- 
niWe». Geui qui devaienl snrrdller le texa inlent nisil i contrAler le 
luxe des repas {Athen , VI. 46; Démottitins, In Htcaf-, p. 1070). A 
Home, Ies rois avaie» 1 déji porté des lois contra le luie destniiéraillas} 
parliculièronieiil les Dôme tables, V. Leas Oppia di eu/tu mu/ienim 
(an ÎI3 lï. J. i;.i. tHsrnssiom inléresinnlcs an sujet de l'abolition de 
celle loi -JHi-Ua; XXMV, t,spi|.l, Vits l'iiii IR9, défense de se servir 
,if nrli.;l,sdelii\c ili! r.'lMii^iT [l.'liiw. Il, >"„ XIII. :>; MV. 
Ki;. .McMiri's [irises \>:ir i'.atnii li; IViisciir Ti/'i-Ure, XX\I\, Li 
prwiiiisre Ifti rfl.itivi- ;iu linr ,1c h tulile /. Orihia. .'m 187}; ensnile 
L. Fannia. iCA. !.. /Jr/m, U:i riv. J.-C {,lM.T.,f.. , S.il., li, 13 ; Ju/u- 
GiUe.a. A., Il, 'li; riiuf. il, >■ , N. 71). Apri!-: un Ion;; iniervalle, l'in- 
terdiction dn liiif df lii i.iiile, dos luiiiT^illcfs oL dt;* jinii de hasard, 
forme de nonvenii une partie imporlmito de la tÉ({isl.i1ioii de Sylla. 
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(3) Latat ctavuiies sènetcur^ romains, annuIuidcichenlUra. Dans 
le moyen duc ]ilus rpceiil. les clieinliers portent l'or, les éciiyers ou 
pi^cs soiilemeiil r.ii^oiii; renï-l i sani ifiLiis de damas, cl ceui-ci ne 
penvcril servir que de .^uiiii mi de InrfeLis; oii bien, quand les écuyers 
ont pris le d.nmis. on réserve le velourseui leulscheTaliers [St.-Palaya, 
Das RiUerwesen, trad. de Elùber, I, 101, H, 1S3, Mq.). De nom- 
breuses lois sointituaire» portats daMCflrtlbca Tilles ont, lo contraire, 
éii provoquées, vers la Qn du mojen Ige, pir l'eatîe haineoie des plé- 
béiens eonlre tes riclief . 

§S36. 

Comme en Ilalie Frédéric II. dans l'Aragon Jacques I" 
(1254), en Anglelerre Edouard 111 (57, Edward lU, c. viii), 
Pbiitppe IV fut le premier monarque qui s'occupa sérieusement 
eo France de la législation sDiiipU]aire(l), et ainsi, le même 
roi qui, sous tant de rapports, prit l'initiative de la nouvelle vie 
politique {EiabUitaitêni de 1294 eur le luxe des habits, re- 
pas, etc) Le qualonième aiËcle poursuivit avec le même zèle 
surtoutleluiedespelleteiies et fourrures, et le seizième celui 
des articles d'or et d'argent. Uesltoutaussi instructif d'étudier 
l'histoire des arts et de la mode dans les deseripiions du luxe 
praUbé, inscrites dans ces lois, quede consulter pour l'histoire 
des diverses classes sociales la gradation établie quant au luxe 
aâtorisé. Les amendes dont étaient frappées les contraventions 
k la loi fiirent, sons I^îUppe IV, en grande partie attribuées 
aux seigneurs territoriaux, au seitiëme et dix-septiâmc si6(;1e 
aux établissements de charité ; l'Etat lui-même ne iaiicl]:iii or- 
dinairement rien, évidemment pour éviter l'odieux qui aurait pu 
s'attacher à ce genre de revenu. A partir de la fin du seizième 
siècle, on voit s'efiâcer les distinctions somptiiaires entre les 
diverses tuasses de la société. Le législateur laisse les préoc- 
cupations morales de cdlé, pour obéir anx inspirations de l'in- 
térêt commercial; aussi est-il facile de signaler ici l'origine du 
système mercantile et du régime protecteur. Aiusi, dans sa dé- 



ularatiou du i2 décembre 1G44, Louis XIV se plaini non-seu- 
lement de te rniR l'imDnrtntinn des obiels de luxe menaçait de 
dépouiller la l' rance de loui son argent et de tonl son or, mais 
avec jne égale vivacuérie la fabncaiion intérieure des tissus d'or, 
d 4 1 i i L on, 100.000 livresde 

È I i Cl S.Colbm, endéfon- 

daiii I iisaiie île la vaisselle plaie, prescrivit formellement de 
porter à la Monnaie loule celle que l'on possédait (ô). Dans 
la déclaration de IGuO. le roi déclare qu'd avait surtout en 
vue les personnes les plus qualifiées de l'Etat et toui<> la 
noblesse. « aiix(|iiels il semble fjne nous devons une affeciion 
plus paruciiliere. « Le but pnucipal de l'édil est d'eiiipèelier 
leur appauvrissement, sous Louis XV. les prescriptions de la 
législation sompiuaire lOmbËrent en désuétude (4). Leur ap- 
plicauon est. en fait, extrêmement dirScile: car on a bien au- 
iremeni d embarras k surveiller la consommation qu'à sur- 
veiller la produciioa. On se livre ft celle-ci dans des locaui 
déterminés, souvent !i ciel ouvert: celle-là s'abi^te k l'ambre 
d une infinité de ménages privés. — Les lois somptuaïres ont 
souvent le fadieus résultat de renâre plus séduisant le firuit dé- 
fendu. Quand leurs prescriptions touchent à li différence des 
conditions, les classes inférieuressonl entraînées k les empiéter, 
non-seulement par l'attrait du plaisir, mais a\im par vaniié (5). 
Malgré toute la rigueur des peines, et la multiplication des 
moyens de contrôle, qui pesaient de la manière la plus terrible 
sur les relations habituelles de la vie privée, te gouvernement 
français se trouvait réduit périodiquement, après chaque agita' 
ûou intérieure et chaque guerre étrangère, à reconnaître que les 
lois somptuaires avaient été coustamment violées pendant les 
doubles, et à proclamer qu'!i l'avenir il les ferait observer avec 
une nouvelle rigueur (Cj. 

(I) Ordonnances des rois de t-Vance (1, a24, ill].— Loi du Uriinswick 
de 1328, qui déreni) d'avoir aux festins de noces plus de douie plit* 
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el de traii luuùcieiii (Hthimenrr, Cliroii . (j. m]. Ui sompluiire ilii 
!linem*rk (4269). Premii^r ri-lniioul |,nrs.ifi] sur k- ro-liime, de. IXi'^ 
{Votgt, Geith. v. PrpiKson, \'", li7 . Au ^ujrt iIp rn'.l.'r,;- II. V. 'tion fiiruT 
«•r (HoheDCIaufen, VI, IVrt.iiurs imenliciious anciennes, comme 
MlloporlécenliQO, en Aiid, i,.riv H i^ii fraiice.coutr* rocarUle, l'hei^ 
mine, elc, iieuvi ni <i> i.ii i.irlu r /.Me religieni des croindei. Saint 

Louis 11.. pon.i nunii, ..■■i.'n 1,1,. Iin<; diiranHouie licroiude. 

''l l'j?''"'*''" '"''."''■'""I'' ' i"ili'-»iion»précleaief 1 aautararoDi- 
Fi.iliii>M-,i„.„i .,„■ .,. iir,..],., ii.ii.ii,^ repos, etc.. Paris mi (C. L, I. 



I[. //'■m . lmiir;,tji., iic i.jiirpoise, ne portera uair, ne fris, ne 
-T"iiu(( el MMlflivici-uiiiat ci]in que ils QDl, de plquei pn)c)»inei en 
iiii.ni. Ils ne poiLcroiii, ne poiirroiil porler or, ne plerrei précîenteB, 
ne ronronner d'or, ne d\in.ent. 

IH. li»>i. Nni clerc. s« il ifeM prêtai, on etUUb u pHWMnase, ou 
en digniLe, „c ,,ûnm perler y»w. oegrU, ««rmiow, ftlM «a l«u« dw- 
perou^ uni seiilejnent. 

rv. Ii>-m. u dnc.li rnnite, li baron de lix mille Httu déterre, oud« 
plus, pourronl Ure qaaire robu pir n, «t non pin*, M le* fcramw 
«uUni, 

y. /f«m. Nul Gheralien ne doan i au\t de m compagnons que deni 
paires de robes par m. 

Vr. Jiffli. Tous prilats «uronl tant seuiemeni itux paires de robei 
par an. 

ml que dein paire» de robes, (aat 

de rube; pir.iii, cl non jjlus. elsera 



e paire de robe 



IX. ^nls pr,;i„|s 11,. .Innin ., .r, n,„i|.ji.'i 
l'an, el dcni ch,i|>|ir,i. 

X. Nuls «scuier. n';inm .|ne ivMx poires de robes, par an, m Mr 
nchal, ne en iinllu nuire maEiicre, 

SI. Garçons n'.„roi,l >|n'une pnire de rabes l'an. 

Kll.Xnllc ,l.ii,ioiselle. si elle n'estchaslellaine, oudamededaux mille 
livres de (erre, n ,ii,ra ,,u' une paire de robe par an. 

Mil. ^nls liourguis, i,e bourgoiae, ne B-^cuiw, se eteiv, se il «'eri m 
Je dre"' Bwianeur «atti, n'aura torche 

»iftTKrta'^'r.£Cq^r5n*;j^"j^^ 
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XIV. Nuls ne doiiiM »\i i/iunrf miuiyier fiie dciu inés, et im pobtte 

il iviiiii', il )M)iii-i,i ildiiLii'r lU'LJi jiNlni^is mi\ harem, el deiu més, 

niurc ili' i-li;ir, i.tlli stiikiLitiil, nu une iniuièrede poÏMOn, n* 

fera ■ni\ri; fr.nmii:. tl m;!,! Loraplé UniU! gi Dise ch»r pour mès. Bl D'«n- 

ienJr>ii>. |iris mii: iViuil^i^i' siiii ini'-, ss il ii'e.i l'ii pisie, OU cuIt en y«ua. 

XV 11 uiikiLLi' |"jur ili'L'Iarcr iiiie iteiiiis eil dit des robts, qut 
nnh l'i-i'laU, on l>ill■oll^ I4iil soient graiis, ne |iuisM «nur rcba pour iod 
cor|is ili: plus lie vingt Di cim) lols luunioiB l'iune de Pim. 

XVI. Us f«mmei! »uv btrom à ce feur. 

XVII. Li comte et U iMtcou ne pourroul daauaarrobei i lennempii- 
goaui d« plus de dil-huit lalg l'iuoe de Piris. 

XVIU. Li buiBareti et li ehuulaia ue ponrrani ndr robea pour iear 
oorps, da plnsdedit-kuilMli loiiraoii l'eune de Parti, «lleunléminM 
i cereur, Bl pour leun compiignons de quinie toli l'tnne de hrà. 

Xn. Lw escueîrs, Qts des baian», biDe(eltetciiuleliint,iieponm>iit 
noir robes de plut grand prU de <|ULuie teunirii dt Viril. 

iX. FràliU, comtes, l>3rans, baiiereliet Autelttni nedonrooInlNI 
i leurs eacuiera du plundo sept sols, ou de six hIs l'eune deParli. 

XXI. Les autres escuicre qui ue tout de mesuige, gL seieiieot dalaur 
propre, ne pourront Taire robe de plus de dii sols (ouriiois l'auna, 

XXII. Uerca qui sont en diguiléa ou en peisoosïge ue pourront Taire 
robes, pour leur cor|is, île plni de seiie sols tournois l'ouoe de Paris. 

XXII I. Ijkoii ipii ut: 31)11 L ta Jii;uitei, uB persoun>i;(rj>, Sis da Comlei, 
U.^rlJll^. il,lll^'r^l^ ciii k liri.li'lniiH, ne iiourroiit fnirp robe de laar COrpI, 
du plus il<: ~t]i<: iL)U 1 jiiiiu, cl piiur leurs coiupignons, ou pour leon 

XXn'. Lc9 autres t;le[cs qui tout robe du leur, ne pourront Ure robe 
pour leur corps, de plus de do»« fois lixdenien ruine. Bta'iloatclM- 
iioine d'i't'Ii-^e calliédrale, il pourra bire robe de quinie boIb tournoi* 

XXV. Bourgoisqaianronllavalaëdedeui mille livres tournois, etsu- 
dauua, ne pourront hire robe do ptusdedom sols six deniers tournois 
reuD« 4», Psrà, al leur fomme d< sciie aoliaa plus. 

XXVI. Les b(>urgois demoinsde Talaê ne pourront fn ire robe de plus 
de dii sols tournois l'auue, et pour leurs femmes de douze sois au plus. 

(9) Li défense ongl.iise de porter aucune soie au ciiapeau, au bon- 
D«t, au haut'de-chiusses, etc. (1 et 9 Fhil. and Uary., c. Il), avait poar 
but de favoriser la bbricalioii des lainages iiiilijjcnes. Sully (Mé- 
uioires, 1. XII, XVI) élail pour des lois somptusires, iuir d«s misons 
Cîsenliellement s merconlfles », nEn de ne pas laisser :iji|>aiivrir le pays 
par l'achat des objati précleui à l'étranger. — Le règlement de police de 
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rEmiiiri', lie lo"T(Lil. IXJ, veut empêcliereu mSme lemps ol'eicesaiïe » 
fipori^lloii il'nrizciit el ta disparilion Aw dislinctiani «aciales ; le règle- 
ment ;iramul^iii;cn\iurlclie,ptiu de tcmpsiiupiiraitnt,parFflrdlDiDdI*', 
ii'nvnil eu vue i|iie ocllc dernière considération {Mailalh, Gcsch. tod ' 
OËsLreich., Il, Ui'J, set.). Eu Danemark, les prohibitions soniptuaîm 
«menèrenl bientût de^! [iroliiliiliane d'ï m portillon, diinii un but depro- 
laBlimiHduitTitlIf, 3%aartip(Dauis<:lieStnttstik,l, SU, seq,) V,,quaiitiii 
but mmantiU de l'interdicllan du calinn ilii-hulliémc siècle. l'oAm (lie- 
bdr Kanéegesetz|!(Tbung, dons le DeiitschesHusenm,vol. il, tivr. ti, ii^ i'i. 

(<{] DeiEuarlt (Dicllon. univ. de polioe, VI, UG.i Li loi '^nnipiiiairc 
écosMiw de 1631 n été la dernière en Aogletcrrc {Aiittersuii. Uii^iii •>[ 
commerce, a, JGâl). En Allemn^'ie, on en n promulgué ju^,jt|-.i l.i ii<> du 
dil-liuiliènifl siècle, et re sont les lois relatisesaiLdécésclaiiidiiiér^iillcs 
qui se snnt le plus lon^^lenips maiiiLcuucs. V. Scyoef:n'(Slaatsiiu>eigen. 
IX, ^(iO) ; relie de H,inihtr[; de Wûrzbourg, de 1183 ; celle de Sali- 
bourg et de Wurtemberg, de 1784. Beaucau]) d'bommes oe se soucienl 
guère de Taire de grandes dépense» à celle occasion ; iniis, le cas 
échiiut. Ils n'oHDt pu l'arouer, et «oient anc plaisir une loi qu'ili 
peavent inf«|)ier, pour concilier leurpirdmouîeet le retped humiin. 

(S) V. MonMgnt (Biuîs, I, G3, 1380). On en reocooire des eiemplei 
curiem pour l'antiquité (Jfacrob., Salurn., Il, 13), et pour les temps 
modernes {Lutz, iieïi=iuii, 1, 4ii7). 

(6]V.iialaninie^illaloisoniplunire Irauçaiscde r^T.^nfcunupoiisuil 
la sévériléau point de vouloir punir de mort ccui qui buvaient du Tin 
pur, autrement que nur ordonnance de médecin [Alhen., X, .t'i). On a 
qucliiuefois euayé, en donnant à la loi une Torme particulière, d'inté- 
resser au coDtrôle le sentiment de la pudeur publique. Ainsi Zaleuaa 
défendait o tout homme de porter des bagues en or ou dca lissas de 
Uilet, i moins qu'il ne vonlAt commettre uu adultère, ou k lÏTrer à de* 
vices coDtn nature, etc. [Diodor,, Xll, 31); mais le anccéi est dlOcUe. 

§337. 

Celle (Iîffii:ullé d'appliquer tes lois soffiptnaires s'est surtout 
révélée lorsqu'on a touIu empêcher parmi le peuple le premier 
développemeDt de U consommation d'objets pins ^cherchés. 
Ou l'essaya au seizième »ëcle pour l'eau-de-vie, au dix-septième 
ponr le tabac, au dix>huîtième pour le calé, qui, tous les trois, 
ne devaient d'abord servir que comme médicaments (1). — 
Quand les gouTeromients eurent reconnu plus tardl'iDefficftcité 
de leurs elTorts, les toit (ompluaim fUrent géuéraleiBent rem- 
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placées par les impôts sur le taxe. On essayail ainsi de relier 
UD bat moral à un but fîscal. Mais il ne faut pas oublier que ces 
impôts rapportent d'autarit plus qu'ils sont moins élevés : 
ainsi, moins le but moral se trouve atteint, et plus on réussit 
quant au but Sscal. Caton l'Ancien était déjà entré dans cette 
voie : son office de censeur, qui réunissait à h haute surveillance 
des mœurs, la direction des afTa ires fin ai ici Ères, devait naturel- 
lement l'y amener (2). — Dans les temps modernes les injpiMs 
productifs de l'octroi et de l'accise tirent leur origine des luis 
somptuaires. Les Turcs eux-mêmes, après avoir essayé en vain 
d'interdire de fumer, ont ensuite rencontré dans l'iinpût sur le 
tabac nue riche source de revenu. On reconnaît généralement 
que de pareils impôts, pourvu qu'ils ne soient pas assez élevés 
pour encourager la fraude, ou pour diminuer dans une trop 
forte proportion la consommation, sont des mieux assis. — 
En outre, quelques vestiges des anciennes lois somptuaires se 
sont encsre conservés. C'estiinsi que dans la plupart des pays 
l'établissement des débits de boissons, l'oi^anisation de fétei 
publiques, des kermesses, du tir h l'arc ou ii la carabine, etc., se 
trouvent assujettis k la permiinm âe VûuloriUt et celle-ci ge 
doit pas être trop fadlement accordée. A certaines heures, les 
cabarets, les cafés, etc., doivent étn; fermés. Les jeux de ha- 
sard sont complètement interdits, ou bien ils ne sont tolérés 
qu'à certaines époques, dans certuoes localités (aux eaux), 
et exclusivement réservés ï certains établissements, principa- 
lement k des établissements qui fonctionnent au profit de l'Etat. 
On veut ainsi fadllter ia surveillance, et, d'un autre cdié, dimi- 
nuer les occasions d'entraînement. — C'est an même ordre 
d'idées qu'on peut ramener l'interdiction des dissipateurs, qui 
peut être ordonnée en justice, sur la demande des parents, mais 
qui est trop rarement prononcée pour que eda puisse exercer 
une grande influence sur la fortune nationale et sur les mœurs 
publipes(3). 
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(I Loi de \t Umib, (|ai nnloriie Im pbimwcienf seuls i' débiter d| 
l'cju-de-ïie (iXtDj ; loi »nfil>l<e de 1604 ïiirle inbac f/tymer, Fœdera, 
XII, p.mil.ii oiJuMiaiire du lieuleiiinl ginènl do police ilo Paris, qui 
dcfèiid Ho ietidre du lib.ic tiuirenitDt que chci le! «polhicitrea, el ior 
oniuii iiNii; du mi;ili'ci[i (IpSoli eïtomnmniMtion fulmipéii pir If |lipR 
corilii' iii'i^ i nii .|ui pri-cHl i l'église Oeïtj, renpuvelée fn 1690; loi 
liiT [11'' |fili>. 'l'ii |ir i'-rril de cn^>er >ul fumeurs la |ii]iO sur la ne> ; 
loi I ii-i 'ic UnI i, Lli'fi'iidniLde Tumer, sous peine de mort. En Suisse, 

^^^1, |,„ii,;iU fumer i|ii'en secrc:!. au ilii-iepllènie ■iècle. La 

caf' n dù liriv. i-ci di-- hill.v. n» i l.ici.ie>, mime dans sa pairie BSlU- 
ri;lle Ci T.i.lk inl ■, Mil, ■■Tl, ; (ii l'i:iiilu en lli93, enTur- 

,|iiie,...ii-, .Il' iii.'i L. \'. u-ii,ni,i.d.e Slsalsïcrwallmig. I, 

7a).'A U- ■■■il" '■■■nil .■M-NT iI.'Fm, 11. ■juiV^'i, 

V. flerf,i«.< il,:L,.,i,-;i,-.lz.', IV, ni , 

(S) TUe-Uvf (SSXIX, ^l) Ef;,il Mit ^ .MIiEiues I" I ol"'': suKnt^ure 

du lulH ttlîiit defcroe .i yanopaye, i|ui aviil en lumit Itiiivs la liiulf 
main sur les (iiiancw. «sfa lr^^^^fl>l•ma les lois suiiip\.iriir,^s rolamei 
« U t»blB, en uii inipol de consom.naliou sur les fri,.inli.L.,. On nvml 
dfji précédemmenl suivi la même conduile i li^iià du line fuiicraire 
(Ot'Deri),AdAIUXU,3B). 

(3) L'inieriiclinn éUil déj* «P UMgB dim le* prenne» lemp« d* It 
républiuiiej elleéull prononcée exmplo fuiioiHVIpien^h.i, 0. XXVII, 
10). Les suigueura fmmAIfoU de l'Empire fur«nl, was ce rappurl, Iré»- 
lAvères «i«-i-ïis deceaK de leur ordre. V. Ifmwr (BdnhsriiierïchilU. 
SHinisrMbi,H,38l,ïBq,).SuJiïordonpaauïP»rlBineuUd'^v»rUrle»p«l- 
diiiues, iuscjue dons les plus Uiuiei climi, de lei punir el de l« inel- 
îre en curatelle '.Éconoin. royale», I. XÏVIj. Suivaiil Manittquim, il e«t-, 
de rinlérél de l'aristocrilie d'astreindre de bonne heure lee noblet *' 
parer leun dettet (bprii dei loii, V, VUl). 

g 238. 

S'agit-il de dire jiisqu'àquelpoiiil les lois somiHuairespeuvenl 
avoir un effet siilutaire. il faut distinguer eulre les trois périodei 
que nous avons déurilus. Vers la lin de la première, les loli 
qui tendent fa dimiuuer les excès du moyen dge out leur ulilit^, 
car elles foùlitent l'avènement du luxe généreux et raiioiiael de 
la seconde période (1 ). Hue pareille législalion peat ^galunsnt, 
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^ang la Iroitième période, avoir au moins l'avantage de refouler 
dnns l'ombre les mauireslaiions les pUis odieuses et les plus 
iliimorales (iii dorèglemeiil des mœurs, et de» diminuer ainsi 
l'iiiiluence contagieuse. Ce n'est pas une considération à 
dédaigner qu'il Rome, les eiii|U'reurs les plus liiftnt's de rc«- 
P«gE se sont consiammeiil l'Ilorciis du réfonni'r le \u\c ,2). 
Maison ne saurait se prameltred'olneiiir un résult:)l i)ieii sensi- 
lila, i l"aide deres procédés législatifs, luira wiiimim msdeii- 
dum est: nos pmtor m melius mulH (5). Au moins faut-il que 
l'exemple donné d en haut vienne leur prêter un ^qipui salu- 
taire, comme le fit celui de Ves)iasien. par exemple, qui sut 
poser uue certanie diçue au lii^bordemenl du luxe des Ro- 
mains (4). — Les nations clicz Icsiiuclles la prospérité n'a pas 
éteint la vigueur morale n'ontpiis l>Esoin de ces lisiÈres(5), ei 
s'il est ((uelque mauvaise e.teroissance h extirper, elles s'en oc- 
cupent d'elle.s-mÈmes, C'est .linsi que les ^ocWlés de lempéTance 
peuvenl, malgré l'exagéra liou dont ellfs ur savent pas toujours 
se préserver (ti), exercer une iiillueiice utile, et raffermir l'empire 
des moeurs par la soleiinjié de l'engagement qu'elles Tout preu- 
in, $t par ie coptrûle mutuel qu'exercent leurs membres. Od 
assure que, dans I.1 Graudc-Brciagne, la moitié au moins de ceux 
qui ont fait le vœu de tempérance y sont demeurés fidèles. 
Eu Irlande, le (gouvernement avait longtemps multiplié de vains 
efforts pour préserver ce malheureux pays de la peste de l'eau- 
de-vie, aumoyen de taxes fort lourdes, et de peines irës-sévËres 
contre I4 coiilrebande. Tout ouvrier qui travaillait dans une 
4î>ti|lwie nQn mtonfiée était condamné à sept années de dé- 
porlalioii, et toute commune dans laquelle on venait à découvrir 
une pareille conlravfnlîon encourait une forte amende. Ce fiit 
uns préciulion tnuUle, et l'on ne til que suscîtttr des actes de 
violeuce, ï ttli des actes d'ivrognerie. Au contraire, les seeiilé» 
de tmpérance ont réussi it réduire, de 1 838 i i 8^, la consom- 
matifui if itplmde moitié; d« 12,296,000 gai- 
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Ions, celle-ci est tombée 1 5,290,000.— Z,'aa:iie sur les esprits 

(limiiKia de 500,000 livres slerliiig, mais les autres impAls de 
cuiisaminntirïri accrureni tellemeni leur recette, que te reveau 
public augmenta, au toinl, de 01 ,000 livres sterling (7, 8). — 
La législation puriiaitie de ceriaitis EiaUî de l'Amérique du Nord, 
qui prétendent interdire toute vente de spiritueux, en dehors des 
besoinK de l'église, île la médevine, de la chimie et de l'iadus- 
trie Niécanique, sera difficile i maintenir (9). Kous parlerons 
plus tard des diveises catégories d'éublissements d'épargne 
et de prévoyance (10). 

(1} Bonne tendance ie^ lois lom plu aires de Florence, lu commence' 
menl du iininiiéme siècle! Oa limita U dépense du costume, de la table, 
de II domesticité, des équipij^;intd< aucune reilriction ne fot imputée, 
quant aux égtiies, aux palilt, aui Idbtiotbiqiiei, aai «uvrea d'iri. ht» 
efTetidfl cet pretcripiIonK tant encore HnBibhadtnoi jonrt [Simonii, 
Uiiloiredes Rêpnblii|ne5 ilalieimes su moyeu Ige, TllI), 

(ï) Tels riireul Srrva [Xiphilin., K%c. Dionis., LXVlll, i); Adrien 
[Sparlian., WKadr .iti]: Atiluiiink I'irux(Capilul., y .kiiloniui?., lï); 
Uarc-Auréls {Capilui., V. M. Aurel.. 27) ; l'erlittax {Capitol., V. Per- 
\jo,9i; Alexandre Srfèn^{LampT., V. Séï., Alei., 4) ! Aurélim {Lam- 
prid., V. AunI,, VJ) ; TacHt (f'optîc-, V. Tacit., JO, <eq.|- 

(3) Dans le iliscours remarquable que prononça Tibère , au sujet dei 
loissompluoires [Tacit., Anrisl. ill, ^, sei)). 

[h] [Tacil., Inc. cil., lleurv IV s'hnbillail aussi Irès-simplemenl 

et Icur.s tiiiisde imuIeOilnic sur lesi^paulus {fcrfli.rr.Uisi.du roi Henri 
le Gmud, p. 

(S) 'i'el lu\e grossier, notamment celui de l'ivrognerie et de laglou- 
loiiiierlc. Gsi relTet direct de la rudesse générale, et disparaît de lui- 
laimt, À mesure qne dea besDini d'un ordre supérieur M réveillenl, 
V. Buci, (Reise dnrth Horwegeu qnd Upplaud, ISU, I, 166, U, 

(t'>> Pendant que l'on se bornait auparavant à s'abilenir dei tpiriti, de- 
puis 18.13 Vabiiineiicf absolues pris le dessus.— Pourla plupart desTM> 
totalltri, parler de l'usage modéré dea boissons fermantées [T. hiaioe 
lOi, IS), c'est comme si l'on parlait de nimin-.de oahr aeeemodira' 
(l'on. 11* procliraent même l'homme qui boit modérément plu dauge- 
reu que l'Ivrogne, car il est plut difficile i convertir, et peut eiercer 
une dingereote léducUon par l'exemple qu'il duone. La armn des 
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wuéléa de lempénnce anultisu se compoisnt d'une miln irméa d'un 
mirlcmi, qui s'apprïle à briser une bouteille. — C'est de Ulmqwranw- 

0)V.!U'Cullocb [Ou l,nniioii,p.3iâ, aoq,). Diîcoursd'O Conneitâl» 
Chambre des communes (57 mni Dans rlRrniprs lemps, l'en- 

tlioiisiasmï Cïcillù pnr le \<i:iii Mnlihi'w s't'-l rpiclijiiE! |ic(i rcfroiJi, et 
la tonsommolicii » cl Je iiaiive.iii nccnie. Ce|>eEiilniil, Jms l'ensemble 
du royaume briLaimiijiie, on n'a aciiiiillB rimpol, en 18:13, que sur 
30,16i,000 Billions, tandis qu'en I8;t5, on l'aysil paye snr 31,i00,00n 
plions. Dans Tinlervalle, la |iD|inl,it|[)n avait .ingnieiilé de 10 ii 11 pour 
100. On y rencontre environ 3 niillioiis de p/frigedaftsfniners. AiiiÉtils- 
Cni5,ûn compuit déj.i, en 18.^1, plui de 7,000 associations de lempé- 
rnnce, et !c nombre de lenra membres dépHislt 1,200,000 peruDDM. 
Ceiii-ci reçoivent rréi|ueinnienl dans lea. fabriqtiei au nUire [dut 
élevé ; ei les vaisseaui qui n'ont pas d'eau-de-Tie i boni (ciagéniliaii 
évideale!) voient la prime d'assurance diminuée deS pour 100. {Batrd, 
Hisl. orUittemparanca socieiiei in theUn. Slatei, 1837.) 

(8) Dans le duché i'Otuabmelt, les Mcïétés de tempérance ont filt 
sensiblement diminuer le nombre des tUslilleries; maie la consomma- 
tion de la bière s'est plus que vingiiîplée (llannoversclies Mn)^iin, 1843, 
p. ,">!). Bus/(c/icr. Cescliich. lier H.iessigkeilsïerein. den iiorddeuLschen 
BundesMaaleu, laii.) 

(OJ Déjii, en I8;<S, Mas^achuseli a coninieucé à limiter le commerce 
deiiélail. L'a},'ilalion pour l'inlenlicilon dei Ji^udt-jAo/ii commence en 
1841. Aux termes d'une lui ilu Maine, rendue en 18,11, les ngenU du 
gauverocment out seuls le droit de vendre les boisson» spiritueuses, et 
seulement dans les cas ênumcrÉs. Chacun peu! les rnbri<|uer ou les im- 
porter pour ion usage personael. Système rigoureux de lisiies domici- 
lialres, d'emprisonnement et d'inquiEÏtion. » l'égard des hommes qu'on 
Ironre en élal d'ivresse, etc., destiné à faire tenir la main d l'applica- 
tion exacte de la loi. Pareillement, dans le> État* de VermoiU, Bhode- 
blAttd, ManadaiMl* et Mitkigan (Bdinbargh-Reiiew, jul; 18H). 
Dans l'État de Ttew-York, lilol paraît a'ètre bornée i dgarerinrle pi- 
pler, et dan) le Haine, ellei été abolie an commencemenl de 18tt6. 

{\0) On comprendra, d'après ce qui précède, pourquoi la plupart des 
écrivains modernes, ceux mêmes qui sont d'ailleurs contraires an luxe, 
bldment les lois somptuaires. a It is Ihe highest impertinence and prc- 

■ sumption iu kings and minislers, lo prétend lowalch over Ihe eco- 

■ nomy of privale people and loresirain theirexpense, eitherby samp- 
t luary lawa,or by prohibiiiagthalmporUliaaof rordngliuuriei.Ther 
• are tbemselies alwaj s and wiihoutan; exception (?) tbe grealnt ipend- 
t Ihrilli iu the societj. If Iheir o«ii eilnragance dota not ruin tb« slate. 
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*« thaï orihBirBiibjïCli aertr will. n Smilh, il, ch. m). V. fîau 
{Lel.rh., II, g 3S8. ai'q.) ; Mphl (Pnliipi«i«pji5clnfl, II, 4;U, seq.). 
0|>iiiiari de Mnnlrsquin : i U liiie r-.l iiuccsmiik ilnnslc Él,ils monar- 
chiques, UudU que, moirtï du line il y a dans une ré|>ulilir|ue, [iliiselle 
Ml iMirlaile. -~ Les république! GuisunI p>r U luie ; \tt monarchie! par 
U p*UTrité> (Esprit des loii, VII, IV), ■— Od pDtttraooarir pour l'hiitoin 
dei loii lompiniires i Boamaan {Ot legibni Hominoriim lumplnariis, 
1818] ; SrmperyyGuarinot (Qtsiorîi d«l luio 7 de Utt legcs nirtairiA 
deEtpiDa, 11, 1788); VirlM (Sur l'étnblLiseRienl de* loin soihptMitei 
parmi les Fraiiçiiï^ ; Mémoires du l'Aead. des [ntcr.t Vf, p. 73T, wq.) ; 
et les chapitres spécinm de Deiainarre (Traité de la fiollee. ITtSi in|.); 
FtMing {De lunu et legibns sumplntrlis, 1838. BMlinde). 
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Afin qiielVspène se maiiiiientie en présence des périls mul- 
pliùs qui iiit-iinceiii riiiiliviiiii, le Créateur a doté rhaque classe 
d'êtres orgjiits^ss, rl'uiii! telle puissance et d'un tel désir de re-- 
prodiiciioii, (pi'il ii'en est p.is qui ne soit en éliit, en supposant 
que rien ne s'oppose à l'iieiioii de ces forces, de couvrir prouip- 
teinenl la terre tout etnitre (11.— L'espÈce liiniiiiiiu' possÈde 
ainsi, à un haut dc^ré, possihUilé iilnjsiolo:ji(iiie ck lu pidjxi- 
Ont' i]r\\\ éptjiis, en l)on (■m de sanié, qui ont vceu 
(.■ii-i-ii]li|e ilL;r;iiil le- ■.iniiKi'f ijiii ? ei'oiileiil l'iilii' la vingiiiîuic et 
la qiiai:iii[e-,lL'iiMèi(HMleràKi' <k l.i lei]iiiiL'(c',>t-,rdiiepeii,l;iMt 

tirait i>nMr liipler, i-.i Dioins île i|nai'anle aii;;€^'s. le uainbre 
des liuinmes. Le pays qui ue eonqile anjoiird'lnii ipj'un million 
d'habitants en anrail, an bout de 40 ans, 3 niilliniis ; au bout 
de 10-80 ans, 9 millioDa; au bout d'enviroD 110 ans, ^1 mil- 
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lions, et après lîO-lôO ans 81 millions. Avec ô pour 100 de 
naissances e\. 2 puur 100 de décès par an, le donblement s'ac- 
complit en moins de 24 ans, avec 2 1/2 pour 100 de naissan- 
ces en 28. avec 'i pour 100 eu 38, avec 1 1/2 pour 100 en 
47 ans (Et(/er)(5). —Les Etats-Unis fournissent sur une large 
échelle l'exemple brillant d'un accroissement rapide de la po- 
pulattou, puisque le développe me ni naturel de la race blanche 
s'est élevé de 1790à 1840 dans la proportion de 100 à 400.4. 
et en parllculier pour la première période de dix ans de 53,0 
pourlOOrelativemenl au poitil de départ, pour la seconde de 
33,1 , pour la troisiëiae de 32,1 , pour la quatrième de 30,9 et 
gianr la cinquième de 29,6 pour 100 (4, 5). 

. (1) Ainsi, i'uturjieon, par eiemple, p«ut produire 3 mitliani d'œHFs 
p«r lin, el 1g cabilliud i millions {Utickari), Un couple de lipint 
pourrai! en ((unlrv M\f compter une pra^'êiiiliire ilc plii<; il'im million 

5jrfiiiilc. 'in'il V :i plus ilc iiinliiTe qur^in'i- ]ii'[iil-iiil iiii ccrlalii ;eni|>s. 
il.iiis le cours de Is v:c Individuelle ; nue ks"ijis iiialériels durant le 
dcveloppemenl dii l'embryoi) ^oTit |du« tKtriiés , et <|ue les dangers qai 
meniceiii nh.iqup ^ire tant grands. V. LmcItaTt (dans le DictioQDure 
physiolojiicpic de Waçnfr, art. Zciigang). 

(3) Les recherches de la physioloi;ie moderne ont rendu plus que ini- 
semldnble qu'il se déinclie dan:; l'éini de s.mlé, ii chaque époque men- 
suelle, un (Burde l'ovaire {Biackaff, Beucis der ven der B?gactui>g uiiaL- 
hiuRigcp periodiuhen [leitung und l^^un;; der Eier bcî den Sauge- 
thieren upd Heotclien, 18i4|. On u'arrirera prabablemeul jimiia à 
uvoir comUen decei œaCi aoniiumpliblei d'être récondét. Lu seul* 
aninuiuK pour letqueli on posséda, sons ce npport, des obtemtions 
eucles, ce sont les chetani; on a trouvé que dans les detn dlaliicU 
prussiens les plus rivorisés, sur 100 juments saillies, 63,3 ont été (é- 
coudées et 53,5 ont rail lus des poulains vivants; dans le reste deU 
monarcbie les poulains ne se son l élevés qu'à Mpour 100. V. SAuhirt 
(Slaitskuiide, Y|[, 1, p. OS). Dansles haria belges, 30ponr lOOeniiron 
des saillies on télé récondesde IHll â tSSO; 3 i 3pourl00de juments 
avortaient: les autres sont probablement ou s&remeul restées intruc- 
lueuses (Horii, StaUsl, Gemsldc, p. 181], Dans l'espèce humaine, la 
p'ande quantité des enfants dnnl la praeréation remonte aux premières 
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«emtines du mariage dénoie au hiut de^TC de susceptibiliié. — D'un 
autrecAlè, U tcmeiiu qui provient d'un seul acte de cohnbiiatioD cou- 
lienl d'ordiuaire d'ionombribles gennes donl une faible partie siifDrait 
pour produire h Hcondilioa [leucbirl, loo. cit., p. 907). 

V. le liblean drenè par £ut«r (Hénaîrei de l'Acad. de Berlin, 
J7S0],dani SOumilA (QoeUltche Ordunng, I,S160}.— BriigedaDDe 

à liibminle rainiite : Log. A=Log.P +nxLog. (I + "'^^ )- 
Mlgfs» U popalaliotieiiaUQlA, ^lenpportdeidéciseaDiidi lu nombre 

de* finals, ^ te rapport det Diituaces inonetlei an nombre des t1- 

unVt, n le nombre d'aunées. A la popublioa donl on leiit connallre 
l'imporlnnce au bout de ce noiubre d'années. 

H) Tucker (Progress of theUn.St., p.BO.seq., 08). On a dchiqnéici 
le chilTrc des immifirilioiis et de leur de&eendince, qui lo serait élcréa 
pendant celle époque à plus d'un million, déduction Kiile des réémij^ra- 
tions (p. 88). Ifappaùs évnliip le» iinmi(;ritions beancaup phif haut, et 
par conséquent il n'admet qu'an accroissement naturel iiliisraible (Nou- 
Tclle édit. de Sttin, Handbuch. I, m, seq., 4JG, >eq.]- Sur l'accroii- 
■emenl beanconp plnï coneidéreUe encore dans les tempe incieni, 
V. PHce (Obeerralionioa tettrtioatr/ patenta, 1769, l' é^U, 1783, 
1, 9», teq.i H, 960]. — Aunl n'èuil-il pas rare de TOir on lieillird 
iTecunedeicesdance de 100 personnes virantes (PranUin, Obierrit. 
eoccernlng Ibe Increaie et mantiind and ihe iieoplingornevr counlrlei, 
J7SI). DaniU rdgionds Colctidiii, en Brésil, il n'y aurait eu que34di- 
cës par au sur 70-80 naîisancea, on n'aurait presque jamais entendu 
parler d'une Tautse eouche. On j rojatt des mires de vin^'t ans, avec 
6-10enran1s ; une femme qui avait dépassé quelquR peu la cinquan- 
laiiic comptait une descendance de 204 enfants, petits -en roui s et ar- 
rière-peiiis-enlanii, tonivivanla {Spia nad Uartiui, Reise, II, SSSj. 

(S) Accroitiemanl prodl^ani ia nombre det lanéliie» en Egypte, 
Hlmnt l'Ktode (I, 46, 97; W. 1). 

§ 239. 

Hais il est une limite que l'accroissement des êtres oi^ani- 
sés ne saurait dépasser : c'ett la timiU de» i?Hiy«iu nicei- 
lairtt d'entretien. L'espèce humaine donne à cette notion 
une extension particulière, car elle ajoute aux moyens de sub- 
sistance, le vêlement, ie logement, le chaufTa|;e et beaucoup 
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d'antres bietii i]ui, s'ils ne son) pas absoldluFHl indispensables 
i la vie, passent nËnnniDiiis pour icl^ (1). Il nous est facile de 
rendre ce rapport snillant au iiiojeit d'une simple opération 
arîlhinfitirilie. — La tnasse des mojens d'éniretien forme le 
dividtnde ; le nombre des hommes qu'elle doit kire vivre, c'est 
te dlvaeur, n la part hoyenUe de cIiacDD vieht da quoliait.— 
Du moment où nous connaissons deux de ces termes, le troi- 
sième en dérive forcdment, et le calcul le détermine. — C'est 
seulement lorsque le dividende esldevenu beaneonp pluseonsi^ 
diable, qae le divùeur et le quotitnt peuvent grandir eu m6me 
temps (accroissement salutaire de la popOlalioA)] mais s'il nfl 
tarie pas, le dîvUeuT ne pent s'élevet qti'aUx défiËils Bif qdettetU 
(accroissement du prolétariat). 

Noms devons donc nous attendre 1 ce que, étant donné uu 
eeriainesomme de moyens d'entretien ettfliecertailieftiesDredM 
besoins de Tbomme, te chîjfi't dei naitsanea et celui det déci* 
soient dtliminëe Ttin par Tauire.— Dans lespajsprotestanis, 
^ireiemple, tantqne le nombre des positions onériesanxthéo- 
logiens ne s'accroît pas, la quantité des candklals qui se ma- 
rieront chaque année ne dépassera pas celle des ministres dë- 
eédés. Plus cem-d vivront longtemps eu moyenne, et ping lard 
lés antres arriferont b contracter les liens conjugaoi, et vite 
veni. — tl en est de même des peuples dont la producii'ou éco- 
nomique (tia consommation demenrenC iiiTariabies|2)i Un vase 
rempli d'ean he peut recevoir un snppléintlit que s'il angmnile 
de capacité, ou bien si l'on a trouvé le moyeu de t:oiii|ii inier le 
liquide. Autrement il s'en écoulera d'un côté auiaiii qu'on t'U 
aura versé de l'autre. — Aussi, en supposant que tout le reste 
demetrre stationhaire, la Técondilâ des itiari.iëes doit s'établir en 
rapport inverse de leur fréquence, du moins H la loirgile (5, 4, 5). 

(tj On sait qud dans quelqnes-uncs des Uds U<>brMi^s (c tiers du Ira - 
«in MGMtt Mt Hte «Snileré 1 Upn>car«r du Ëonibh^Dble (U'Ctitlofh, 
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ICMl H. iceennl, 1, 819) ; ouani n'est-fl pas «loniunt de coAMiUr, i't- 
pris 11 grande stalisUque écns<i!irs<i, rjiiG cerininei pJtrabtM TOleAtau^ 
menter leur populalian qiinnil on y Aicomre du chirbon de terre, et 

que ccHe-ci diniiuue dniis li'aulre- paroisse? i|u,ind leurs lourbiéres sont 

S2 'villages liolLiuilriis uni ' \J,-i;a.t j.,ir onlr,, n-1 du I ri (ii. 

Jffli'Auj ■Priunpii's (>r|>r>|.irl.,II,di, iv, ,i Ur< iii.nrLui.,;jnn,l .illiilms 

ces annuel sur -J-J ;i |,ersollu.■^ iiv[liili.-,'l[ij^,ll. .|iie i.i n.uyeune lilail 
de I sur :k. U Siii.se Murel ;Jlo[iioirt.i |.nr l.i sûciàii CTOiiom. de Berne, 
ITCfi, I, ITi, sw|.)iic poul ll■lnl)i^llL■ra^se^ d éluniieiiifiii dp ce r\ae dans 
les Al|ies les >illB);us, où lu durée de la vie moyenne est la |>lus longue, 
fourDiss«uLrelaLivenjeut lenioins de naissnnces. n Tant de force LÏlaU 
*t sipmde foret génératriet I » Celle ^igme i étâégsleinenleipliijuie 
par JtuttAtw (fl, ch.Tj.lls'agiliadMviiligesâes Alpes, n'ayiat qu'unt 
/«iiMin<« dt bétail enilèranieDtsIilioniHirei (lerioune neEemarteannt 
qu'uD chllet ne soit deTeau vucint ; et eomme précisément les pré- 
mien pagaMgeuraTiTCDtioDEleaiptilesaoaveani arrivants ne prennent 
que tiTdivameiit leur plue. V.Sadler (Tbe law or population, H, 1830). 
— Suinnl OiuMel (Sur l'homme, 1839, I, S3, sc(].), on complaît en 
France, de 1817 i 1821 : 



t dâpartanwDll, ■ 



U 1 

e a 11—1 

tettl. I. p U naïut etlréJni: le }llu^ In^Li: si: ri'ncûjiir.' la 

province mexicaine de duanaïaio : une na><.saiice aniiueiic sur Iti.uH: un 
décès sur 19.7 habiWnts {QueleUt. t. 1101. 

Le aouvNu Toliimede la aiaiislique ue la France [deuiieme scne. 1. 111. 
1» partie), MuMcré an taouvetuent de la pcpuiation eh 1851, 18!t3ei 
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1853, coolieul dai reoMignemeaU pUiaid'intârttet Tort bien clissès par 
le chef do bann de tlalU\inm,U. Ltgofi. 



Il V a eu en . Sn.Bi 111,71 U.TB 3,U 

— m*. . BT,os m. 18 ii,os 3.1S 

— ISil. . 3B lis (S 3,ïl 

Quant su rapport dci niaringe.t,desdccès cl des nainsinces à la popu- 
l*tloD des ilivsrs dcpnrIemenU, il a éprouvé peu de variatious dciiuis 
Cinc|unntc mis. Ce sont tiiujnurs les trois départements de l'incieniic 
Rormnndie, l'Eure, le Calvados et l'Orne, qui ont la mniadre fécondilé 
par mariage, et en mime temps le mnini de décèi. Mois la populatioD j 
ett en foie da diminuiian. C'eii la coairée agricole de France la ylut 
riche, la plu» cnIlUie el la plui éclairée; elle n'appartlenl ni aax dépar- 
temenia où le lol est leplDidi>isâ,ni i ce» oùil l'etl le molni. 

Le nombre de niisunce» le molt» éla*d le renconirt (1891) dant le 
Calvados(t sur 53,43]; eoeulle TienU'Onie ^1,04); l'Eure (51) et le 
Lot-e(-Uaropnu (40,07). —En ISSSellSSSj c'eit le Lot-ct-Garooiie 
qui nient le premier (91,14elbS,38), paideCalTadoi (S0-6S Gl»t-I3), 
l'Orne (49,81 el!il,8) et l'Eure (tU.SQ et SI, Oi;. 

Latdépartenientt, aa contraire, oùil ja en le plui grand nombre de 
naiuancM lont le Ulier, le FiDiilire et le Bat-Bhin qui donnent : 

I Hiwance aor M.ta M.» Si 

— UM n,n sui 

— aoflt »,S4 SS,TB 

Quant Bni décès, voici dans quelle proportion ils ont eu lieu dani lea 
déparUmeola où il jr en a eu le moins. 



. . I sur ÏT,0T 
. . ti,l4 



Et parmi MU qui en ont an I« pli» : ' 



Baa-itbin 41,» K 

La population l'eit accrue le plus lenteineal : 
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Nièm. m, 30 

Cber «i.TO 

LlDdBi «1^ 

3) V. U]i Stwrt (Prindplts, I, ch. un) 



8T,T9 
61,08 

u,in 



(i) D«OB les protlDcm OinitadeB 

de la Belgique IM 181 

Dut! leaptorlBceimlloiMi. las iie 

- nUut. . IM w 

Bd BolbipdB IM tTS 

En Loinlardia tK US 

En BobSoie 173 itS 

Ed Saxe railla 170 tio 

Comp. Hom (BerMlkeningnriiaeDwhini. SladieD, 1, 162 ■«[., ISI,S!t3, 
i(q.]. LaFnnca ne ferme pi* non pliu nos exception i celle rigle. 
polaqael* fréqncuu da, mirâges, lutii bien qneh ftcoodité cooja- 
gtle, ; uni iris-resireinlu : eellt-M nidani te rapport de 10,000 i 106, 
el ceU«-ci dut le npport de 100 i 3Si. 

(S) H. Legott préwnte comme il mit le rderé da monfament ds la 
popaUUondelSSl iISSS: 



ait.t»i 



191 JN» 

i9a.»i> 
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liS,a» 91.699 

fia fias SJ.9TI 

HI3.MI 100,333 

IST^TS lOl.MS 

lilfia lll.TlB 



' IB,SS| ttT,OM T1,IST 38.ITS 

Si,S30 IIA.TiS BO.MT 3S.W8 

K.UT loBBio si.na «a.BBl 

19,8» l<19.Sa) Sljfi r.lBB 



1 partir de IBSi, la rsunioo d« Irait Oitux i )■ diialle, le eholén M 
U guerre, i trouUé 1* mirehs nomula da )■ papulilion. 



I.'.ilirnit poiissi' un si'Vi- vers Tniilrp et l'amour des eû- 
ftiils sont 'li's ii(olii!(',s si !;ér)('iN\ii'i et si Énergiques, «[u'une 
ini'lDifiil'iiiiiii (ii's K((ir//'i).i tl'ciifiT/ifii iiiiiÈiie cl'oriliiiaire un 
arn-i>fM-i,i/-i}l ilr in j.njuiliilinu. — <i l';irt()Ll 011 une fiuin'de 
pi'iil (iMc II riiisp, il si; foiiiie un iDriringt » (Manifsqitieu). 
Ainsi, ;i]irî;s une liimne réciilii-, lo chilïi e des mariages ul des 
(i;ii*s;i cites a touiunii' d'iuiKnifnU'r, et il diminue après luieré- 
i:olLe iiianviiisc (i, 'J. iî, 4). — D:ins le premier cas, l'espérance, 
qui exeiU' à fniiiliT une f;iniille tiouïelle, agit bien plus que la 
poiisessiiin M'rilaldo; ;Lnssi peiil-ori consialer le mouvement 
d'acrriilsseiiieiil le plus ra[iide, non pns alors que le pris du blé 
tombe au plus bas d'une maniàni absolue, mais alors qu'il g'&- 
cans le plus viveueui du uus dlevd amené par une anuée de 
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ddlmpe (S). — L'introduction de la cnllara dei pommei de . 
terre Bsingulifereineittbvorisé duis la plupart des pajs le dé- 
veloppemetit de la popqlatioD, — p'Iriapdei par e:(cmpl?. 
comptait iMi que 1 ,034,000 habilaots, et en (754, quaud 
la plantation des pommes de terre se fiit généralisée, le chitTre 
était déjï de 3,372,000, en 1803»5,3e5.0Û0, en 1823 => 
6,80] ,H27, eDl841<=8,175.000, Uodis qu'en 18ÛI. après 
la terrible maladie dont les pommes de terre furent partout at- 
teintes, ce cliilIVe est redescendu h 6,515,000(6). 

Toute branclie de riD<luslrie qui surgit ii nouveau, au qui %ç 
développe, invite à raccroisscmcni des habitants, du moment 
où elle donne un véritable produit nei (g 144). — Les machlnei 
cependant n'entraînent pas ce résultai lorsqu'elles iuflueiit plu- 
lAt sur le niode de répari iiiu a, plus inâgul, du revenu général, 
que sur raugmcnlation absolue de ce revenu (7). 

(1) Une abondanie oourriiurB iiiRnieiile la rocanditt) od I« voit dm 
Itiinimaiu; les anîintuE doRieBll4UM, par uempla, uni Ltiutaup 
pini finoiid) que les iniiniai HDv«gM de I> mtme eipéca. V. CiUirmd 
(Jaurnal dw EcoDOini«t«, Vl, 400, laq.). 

(1) Aietl le niKabre majm du miriigei était : 



Hn t*tt. ........ II,HS U.tl« 

Bu Uallanile H.ïH lo.lSD 

En BelElque, W.BU ft,tU 

" -- - ItlITH 



[Bom, toc. cit., I, \V}). D^n) 1b diilricî de DSsseldarf il j aiail, dorant 
lea mauvaiwB innêesdel817ell8t8, un mariage lur tSiellRT habi- 



tanla; par contre, en 1S34 et tg3S, an mariage sur t03 cltUS {Viebaha, 

I, iiO, seq ). En Angleierre, on peut voir en quelque sorte l'o;cillaltoa 
des prit aiiiiiids du blé sa relléter dans la rréqiieiicii Aet ninrïayes : 
ainsi ]c qutirlerùe hU: cnùwil pu lfiOU = 1l4 i^dicl., IHdl 133 .di.; 
par coi,lrE: IHlj-l ^ 70 frli,, !H O = :« ^di, ; tl le iiniiibrc Ju-; m.iria- 

91,3TJ (rorler, Prniiress, lil, tti. ïis-, p. ^jjj. U coucbision je |.i pail 
augineuta on 181 S les mariages en Alleniagaa, ta cherté da lt(17 let 
dimiuuBi par eieinpla, dani le district banrpis de l'Itar, I8IS = 

II, 630 mariages, précédemineDtl peine 9fOWl in*!» aussi en 1810, 
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ISnetlSIH de nouveiu seiilment, 0,000, U.ÏOO eL 9.900 (fitc;tes, 
Bewegnngder Betoelkcraug, p. 6, seq., 6S}.Sur liSoide. V. H'or^l^n 
dtni Mallkut (n, ch. il]. — Qnint «u ouutiKM, il ne fiut pu oublier 
qii« l«ar diralDuUoD, pir mil« d'oui ntnmlie r4e<dte, ne m produit 
que l'année luinnte. Aîuti, lei naîssances ont diminnâ en 1SI7, com- 
pmlinment â U mofenoe detaontca iRii et 181S: 



_.. _ -, — Eu Rvlplimc lie lii — 

Eb Lonibirdle, de 69 — lin ilolhnJi!, ili! 156 — 

tion corrélalirs sont |>lus car.icléH'liiiiiescni^aru pour nous, ((iit>r,iccrois- 
. lemeut ou li diminution du cliiCTre absohi. Sur 1,000 miriif^es dlmus 
pir la mort, on n'en a canlrnclé, pur ciemple, en Belgique, que 97) en 
1816 et lenlement 747 en 1817, landi; que et- cliirTre l'eit éleVé il.SOO 
«a i8tlO.Lt diminution était plus Torte encore pour les PUndres seules : 
en lUSMuIement 719, et en 1817 pas plus de UT u 
4nr 1,000 mirieg» dîiuui {Son, 1, 170, seq.). 

(3) U quetlion du déraloppement de la papulalion a 
■oaletd dei débeU Tort iotéreitanli, d V Académie dit science» morala tt 
fo(iU}tM*,iroccuion'decoiiimDninlioai hïlesptrun de ks membre*, 
Zdonceilelmwffne, dont on coonilt le beau Iranil lur l'icoDoniie 
rnnie en Angleterre. Dupiit, Dunoffer, Monau de lotmi*, WolomU, 
VOitrmi, Ch. Luea»j ont priipwl i dlteneirqiriHs, «t celte disctu- 
lîon ■ proToqoé ua tnnil iniéretnat de Lrgont, chef du bureau de 
statistique de la France (V. Compte rendu d« (nraui de l'Acidémia 
des iciencea morales U polttiquei, 1. 1 et U de 18S7,— et Ben» conlem- 
poraine, avril 18ST]. Les chliïrei relalils i teui le* bits tie l'état cItII j 
ont clé soigneusement euniinés. 

Voici un rajiprochement curieui, fait par Xohl (Handboch der *«r- 
glcichcink-ii Slntislik. 18S7).— On a compté en Krance, dans quatre an- 
nées coiisécuiivet du dernier siicle (1T81-17S4) et quatre années dn 
siècle actuel (I 



9T0,«M 1IM «4,110 

vn,^03 mi ns.vOT 



flU.SOl ISSt 817,449 

iua,MS isu eia,«H 

MT.lM ua IW.MI 

■,Wfl,«M ),m,iis 
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Le fngiit de 11 citiliuiion i donc iiercê nue gttnit ïuUuuice sur 
Il durée de la tle. En préieoce d'un équilibre i peii préi exact da nom- 
bre des naitaances, nous voyons la rMuctioD 4'vaiiaiinit sur le nombre 

des décès, el cependant la population s'est accrue de moilié \ 

(4) QiiEltiuefois uni: augiiientalïnn subila du 1» frùr|uenrc(les marioE** 
peut [iroveuir de causes irês-furluilos cl pa^>aiarfs. Larsi|ue , par , 

êl« iiiio 411e de 329,000 ilarjs la moveiiiic de* ciin] :iuuw> prùci^deutes 
[Eernoum, PopulalLoiiLslik, p. 103}. 

(3) rrï^ijue dniis ioai les pays ijul oui suivi le mouvenienl de iSi», 
les premiers mois alteslent un nombre inusité de conrepLÎODS (Harn, I, 
Sll, laq.)- Snliaot KM(rfct'(^h. der Berllner Akademie, iSSU, p. 321), 

FriDCe Se.lO liab. 3S,Ta itb. 

Tomne rîfiS 

Saie M.Il UflS 

Pmue SLfi i3,es 

Lk grande majorilè dei hommes crojait tlora i tout ce qu'elle dési- 
rait ! 

(6) UarA^I (Olgetl ot ail acconnb,!, IS); Parler (Progren, I, ch. 1, 
p. 8). 

(7) Ifafjaee anigne, nuaee rapport, âTIndHatrie uneplace trop In- 
rèrieurel ce11edera)tricuItaTe:iOn the numlieraormanUndiiiandent 
xiod modem Umea>(p.36delatndaclioarraa;-, Lecomlé de 
Laacatlre irait, en 1760, peu anut l'introd action de la grande iadas- 
iria dea machinea, 297,000 halHlioli ; eii 1801 — 672,000, en IS3I — 
1,336,000, en mi —1,667,000, en I8SI —2,064,000. 

§241. 

Il estduac facile de comprendre pourquoi la guerre n'affai- 
blit te total de la population que si elle inrii quelques-unes des 
sources qiiifournissen t les moyens d'entrelien.La perte en hom- 
mes causée par les batailles et par les faiigues peut fai ileineut 
se réparer au moyeu de l'accroissement des iinissaiices(l). 
Eu Uoilaiide, par eiiemple, malgré la lougue durée de la guerre 
espapole , l'augmenUiion de la richesse penoil à la popu- 
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laiiuii d'augmeiUtir, tandis que la lutte fort courte engagée 
contre Cromwrll, liiile qiri diminua le eommcrcp. renilil rien 
^ti'à Amsterdam 5,000 maisons désertes (2). — En Angleterre 
el dans le paja de Gallest durant l'époque des guerres les 
flm larrlbles des temps modernes, la popfllaDoH s'élevd dt 
8.540,000 (1700) au detA de 12 millious(l8ai);en France, 
de 26,303,000 (1791) à 29,217,000 (1817). Il m mi que 
l'Angleterre n'était pas le tbélire de la luue bt que la tœrtt 
donni A certaihes branches de son commerce ané Impulsion 
âsseï éuei^que pour effacer les pertes subies d'un autre cOtéi 
la France n'eut i souffrir d'une véritable dérastatieu qa'u 
début et à la fin de la grande guerre, tandis que la Révolution, 
une fois que la fatale influence de la l'erreur a été écartée, avut 
eu pour inagniâque résultat, non-seulemebt de répartir plus 
égaleineilt lés moyens d'entretien, mais encore de les dévelop- 
persuivant une progression rapide (3). 

On ne saurait dire d'une manière absolue que VémigTatH» 
empêche t'aUgmetilalioit de la population. Dii moment où un 
peuple commence à la faiie entrer eu ligue de compte, où les 
uns songent à émigrer eux-mâmes, ou bien espËreiit que d'au- 
tres, eu quitt.int le pays, leur laisseront plus d'espace libre, on 
Ëontracte beaui^oup de mariages et il naît beaucoup d'enfants, 
qui sans cela ne seraient pas venus au monde. La plupart, siii^ 
tout quand ils sont jeunes et amoureux, espËrenl tout ce qu'ils 
désirent. Quand de bonnes chances sont ouvertes à tous, cha- 
cun pense ponvulr les calculer avec exactitude, et la plupart des 
hommes sont portés à les exagérer (4). 

(I] Vers In II» dii sImU dernier, on comploil en Prnnccerulron 1 mil- 
lion de n>>ï<:inces pir an {//fcktr, Admtnfslr. ies nuances. 1, Sbfil, et 
600,000 virniuiil au dcld de lenrdii-liuiliènie innée {l'iuchel, tsini de 
glatlslirinc, p. Il y nvail envirnn SiU.OUD marisgca \m au ; ainsi 
donc 80,00(1 j<rui]rs);ciis ,in(.'E]ieii1»ii;nl nniiucliemeni la masse céli- 
Ititiires. dont le nmubre dé|jnsEait, leloii l'euchet (p. 3ij, l,4S0.U00. 
Il CD réaBliB que le reeriilemeot «nouel pouviil l'étcodre juiqu'l itt 
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«dl.me.damill«, ud. .(Ttlblir .en.iblemeiiUfl nombre dM miriiM. 
e(dMn»i»»iDCM(Coinp,Jfo(iAM,Pi-Enciplfli or popiil , II ch ri) Pir 
conlro le* ei^errciqni >e prolongent ont d'ordimire pour résuU« d'en,- 
pttUf qM Ito harriftin les plus tiRoureui ne se marient ce au! en- 
\nim 11 diR4Dër«tcence de li r»cc. 
fï)_Riche8ae de In Hollande (I, H9j. An lemps de In sUen.lioi. com- 
. m«rewle de iim-mi. i Amslerdam. il y avait en moyenne 7 déCM 
Mf 1 naissances, de iiorle qnc la pojiulalîon diminua, entre I79S et 
1819, do inm i IHO.OOO imckh. Bt^tgymt- der BeroelkfriMiR »H- 
peml.. 11. 88;, ' 

r.TT coNli", b popublîon de la l'russe orienlale i diminué de 
)80-.iISi.-i,d.llpm,rl00. V. HaMausfn (Uondl. Vcrfasaung der 
|.rn,.. M„..rH,iP, I, M,. Ondli<,„e fe» bilHlIlc. «e. , de la Ruemd. 
s"|ii rl.'Kin> liU.UOlt niissea, 1*1.000 Aulrichlens,200,00()Fr«ni 

V^ii-, KiO.UOO Aii^hn, Uûiiovriflns, elc., 23,000 Suédois, 28.000 loWali 
de ûni|,irr cl Ifiu.iiui) Pruf^sieii,*. U population deU Prune dlmiiiM 
de l/îm,ll,o„ (fr''r''^fcH,OEuvre.,poslH.,IV,ill;Prenssischeft.sch 
Frlodrichs M., H, 343). L. populniién il, U Bohême lOmba, durent U 
guerre de Irenle ens, de 3 miHionsà 780,000h«bilents (Jf«jïort Cesch 
V OEsIreicli., III, JHB). Déjli,en IG40, lesrenrfsenranls des villès astu' 
rMenl. I, le Hiéfe de \, S.ie cle.torai;, avoir perdu la ,noiiird«' habi 
laiit», per eiiUe de le guerre {BmUigtr, Otsch. Sechsens, II. |îh) Lb 
Wnrlemberg contpleil un demi-million d'hibilaiita en 1618 piee ehi/Tre 
Tul réduitii 48,000 en 16il. Oins l'iaierretle on nvnii ieviî r,S millions 
de Horine de conlribulioii degnem, on avett pillé pour jiinsiie (iu mil 
lldM,S6,0OOtnBtiaBliTRleblélé dâlhiitM. Le pnpnl.niion yuLJ\,û 
eeUeeDgmenté;iTeut le guerre, de 8;3(0habilanU|,,-irii„.,.i M'iilemcnl 
de 1,161, durant le guerre, bien que fenncmi ii'aii |iri>.i|ue i.ijn.nis i,é 
nélrè ilanslepays (Ebeling, Gesch. und Kr.liipsclir, ôn- L'n.Si' [' -i n," 
«) V. déjl Cioii. Boleto (Délie ca.UiB délia j,T.iii(kiî;i Mie tiîli' T li' 
et RuRion del slalu, VIU; p. 9S), où la colonisclion rit comnarre à un 
es,ialm d'abeillee. Y. nalngh (Disconrse «f war i(. général Worlis 
VIII, p. 737, seq.). De mime, CMld (Di,cnurse of irade, p. 371 sea 1 ■ 
Ih^atiz {Théorie nrellfce del commereid, 17ii. c«p. x:,). FrJiin 
(UbierMtiOBi on Ibe Incnaie ol ntMoi) reppelle |g eroi«.iice coaij- 
oue dei paljpei. 

Uti ifB UlLfàci. 



tout icemie la production économique, il faut du itavtH ■ 
«n cédatii I de hfiUVealii vénud une pittie de ce qu'on » l-kaii- 
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tilde de coDSOmmCT soi-môniei ou railiiii sacriSce; mais quand 
on donne la vie ii des enfiints, on prouve ua plaisir. Il semble 
doue iDCDDtesUble que la puissance d'augmeiilaiiou de la po- 
pulation, envisagée en elle-même, est disposée à dépasser la 
Umite des moyens de snbsisunce. Mailhus exprime ce &it en 
disant: La population a la tendance de se dévdopper suirant 
ime progression géométrique ; tandis ^e, même au milieu des 
circonstances les plus favorables, les moyens d'entretien ne se 
développent que suivant nne progression arithmétique (1). — Si 
l'on entend le mot tendmee dans le sens précis que Holihiu 
lui a donné, de mnuîère que la réalité apparaisse comme )a ré- 
auJtanlede nombre de tendances diverses dont quelques-unes 
agissent en sens contraire (2). on ne saurait guère attaquer la 
première partie de cette définition^).— Lorsqu'un a trois 
fils et chacun de ceux-d trois petit-fils, en admettant qu'ils 
Jouissent tous d'une bonne rauté, il est certain que la puissance 
de donner la vie et le plaisir qu'on eu ressent triplent ï la 
deuxième génération, et sonten somme neuf fois plus considé- 
rables l> h troisième, etc. — Le second membre de la thèse 
soutenue par Mallhat peut soulever plus de doute. — Sï l'on 
se borne ii prétendre que du moment où les moyeiu de mbaU- 
tance de l'homme résident principalement dans les animaux et 
dans les plantes, toute inquiétude est mal foudée, car ceux-là, 
comme celles-ci, augmeiUeut aussi bien que l'espèce humaine, 
suivant nue progression géométrique, et même d'ordinaire sui- 
vant une progression beaucoup plus rapide, on méconnatl le 
fait le plus saillanl : c'est que cet accroissement naturel des ani- 
maux et des planlus se trouve singulièrement Iroublf^ par la cou- 
sommatiou de l'hummi:, à laquelle on assigne justement ce do- 
maine. — Mais, d'un autre cùté, il est vrai de dire que les 
produits bruts (^ux-niiîmi's, ainsi que la valeur des produits fa- 
briqués, peuvent, au mu)<.>n d'une meilleure économie et d'un 
art plusiatelllgeni(^ 34, 157),augmeutcr dans une proportion 
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de beaucoup sapéricure à la simple proponioti arithmétique 
(§ 35) (4). Cependant il ii'esl pas possible de supposer qu'à la 
longue l'accroissement des moyens de subsisi3ui;e puisse se 
tenir au nivenn du progrËs, matériellement possible et phjsiolo- 
giquemeiit réalisable, de l'accroissement de la population. Mais 
cette lecidance rencontre elle-même une limite dans des obsta- 
cles également puissants . 

1' Nous signalerons d'abord un obstacle rèprensif. Un mo- 
meat où il existe plus d'Iiommes qu'on ne peut en nnurrir, l'ex- 
cédant ne peut que disparaître en vertu de la ci ueile loi de la 
nécessité : au milieu de circonstances favorables, c'est l'émi- 
gration qui s'en empare, mais trop souvent c'est la faim, la 
maladie, la misère. La terre engloutit ceux de ses enfants qu'elle 
n'est pas en état de nourrir (Â'ismondi). Ce sont principalement 
les plus bibles qui ne parviennent point ï franchir le défilé de 
l'existence lorsqu'it n'y a point place suffisante pour tous ; 
ainsi mortalité terrible parmi les pauvres et les enbnis! TautAt 
c'est le li^emeni qui est insalubre (R), uniAt les véiemenu né- 
cessaires manquent, et chee les enfants c'est le défaut de sur- 
veillance (6] qulcontribueà développer de nombre uses maladies; 
tantOt celles-ci s'a^avenl faute des soins convenables' et du 
repos nécessaire. Toute mauvaise récolte augmente la morta- 
lité. A Paris, par exemple, entre 1745 et 1765, le froment se 
vendit durant quatre années les moins chères, au prix de 14 li- 
vres 18 Eous le setier, et durant les quatre années tes plus 
chères, au prix de 19 livres 1 sou. Celte faible diiïérencc a suffi 
pour que la moyenne des décès fUt dans une période delU,859, 
et pour qu'elle s'élevdi dans l'autre â 20,895. — Dans le can- 
ton de Tburgovie, il est mort en 1815 seulement 2,143 per- 
sonnes et PII 1817 (aniiûc de graiirle nlierié du blé| 3,440.— 
Dans le c-An\m Luim [ir il y -Imii-; n ile miiiiK' aiiiiéc 1817, 
3,511 déiTs. i-L o- dhllir r-l a,>.viNlii ;i l,r>.r. ni 1820.— 
■En AUemague, on a conslalé que los années de conscription. 
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qui correipondent i la diselte de 1816-1817, oui prtsenté 
dans beaucoup de localités un déficit moyen de (18 pour 100(7). 
— L'obstacle réjtreuif sévit fréquemment, surtout chez les 
peuples arriérés, d'unumsuiÈre violente. Combieu de meurtres, 
desBcrilices tiumnius, de guerres dotii la cause unique doit être 
attribuée à i'excès de population et a la famine ! 

2° Nous dt'ïons siguaier aussi un obslarU iirfveniif{R). — 
Quand on sait qu'on ne parvieudra pas à élever des enfanis, on 
se garde bien de les appeler dans ce monde. CeM là un devoir 
naturel ! nous pouvons ia dire, celui qui donne la vie à un Être, 
qu'il sait ne pas pouvoir nourrir, comiliet un dtiit vis-b-vis de 
la satiété et surtout vis^vis de eette pauvre (»^BIare. Chose 
étrange 1 faire naître un enrant qui éprouve tant de bnoins et 
qui poEsMeune Ime immartelle, c'est aans doute i'acie leplus 
grave de la vie d'un hraime, et cependant ponr iapiupirtc'est 
DD acte irréflédiil 

Cet obilacte ne ee présente que pour l'espèce humaine ; les 
animant et les plantes obéissent i un instinct aveugle (9). 

Longue la nécessité de fournir la snbsiiunce au enbnts 
est hors de quesUon, comme lorsqu'il ^ a^t des classes aisées 
de la société, nn autre souri se réveille, et 11 exerce une InOuence 
piéveniive, également énwgfque : c'eU la crainte de ne pas 
pouvoir suffire aux exigences de sa position, si l'on fiinde ou si 
l'on accroît une famille ii la légère, la erainte <fe d'cAofr de <a 
condition (10, 11). Sans doute, celle prévoyance peut aban- 
donner les pures voies de la nioniliié et s'e^terirer d'une coupa.- 
ble manière (Ii2). Mais c'esi h loi de l'espèce humaine que 
l'abus puisse surgir iorsqu'ou est appelé i faire usage de la 
raison cl de la liberté; et la destinée inévitable de l'homme 
l'oblige à gouverner par les inspirations morales de la rateon 
les enirainemeuts de la passion, ou bien à succomber au crims 
eti la misère, rivé qu'il est à l'inexorable nécessité de ne pas 
firanchir le nivean des moyens de subsistance (13, 14). 
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(1 ) PriDcii)t«arpopuliilion (I, ch. r). 

(2) Que Ion SI! ra|ipelli; li! parnllrlugriimme des f<^rces. V. Senior 
(Oi«Iii>'-S^|;. .171. ^ ^ ^ ^ 

ployéeici, V. 4/os((- (Ceseiie der LelcNStl.iiicr, ISii'J, p. 1331, 

(J) HVylarui (Frinciplee of populslion and production, IHtB, p. !S, 
»eq.). 

[5} A Fllil, Im décès, diriséa par ■rrondissemcnt, sont d'o niant plus 
nombreax que l'arTondissement est plus piuire, en prenapl pour mé- 
dire le nombre jrelitif des hubîUitiQni non imposées. On a constiié it 



Vllt M D,Si 
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[ViUmait Jonra*] d« Ecnnonùiei, nov. IStW- Le logrer KVjta éuil, 
imr le n* mspdiwaeiii-- OOS fr. pir u ; 4idi le IIC — 4S6 Tr. ; ina 
la l« — jg81r.;dw]eQf ^17S fr.; din* leVJU*— ITS tt.-, dus 
Je ZIP — 148 fr. 

A HiDCbcUer, le médedo Bottand a groupé toutes les ruei an treii 
clisses et subdivisé cluque cloue, luinut la qualllé de logemwM. eu 
trois caléiiorie! ; il a constaté ainsi quelamorUiili (éïiuiit HÎfiM U» 
proportions su! vonlea : 

lo— I :SI, :«,Ie — 1:38; 

lia— I iSS,irb — 1 :3S; 

lUs—liSS [BaporL QfiDqaii7 lnlotk««UleoritrBatawDitnd|M- 
puions dUlricts). 

(6) Bn Prnite, la popuUlîoa Inha ■ lugneoté, de ISS t IBM, d« 
34)/SpoiirlOO, Upopulalion clriUmne sealementde K pour 100, 
bien que fom et comptlt par an chei lu \a\b qa'un narlage sur 1S9, 
et ane a^iaanceaiir iS t landit qneks diifl'rei cormpoDdanM pour In 
chrétieni étaiaDt liurllSet3lt. On attribua ce rénllit i cttle drcon- 
ilance Tivorable que U< mère* joiw triviillent plus rarement d Aort, 
de sorte qu'elles peutent, n^me dans les classes les pluo pauvres, ilon- 
nerplusda solnié lean aubnts. 

JftMOM* (ftadierdiw i>r la popMlitlsn, p. 911}; Beimouitti {h- 
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puUlioDistik, p. 219). Cul ainsi qu'à Loadru on 4 itieri les chillte* 
qai luiveol : • 



•t diDiiqilcomUKiigUig: 



{Barluii. OlisiTinliOEJs on llic) cuiidilioii oUhe lal.ouriiiç! clas^p!;, ISIT,. 
V. R'ischer (Rornhandftl iiiiJTheiierunt!S|»olitili. |i. sC'|.j- Quaud la 
chcrié se maiiilienl loiii;lcni[is. la moi'liililij dimïiiiie (Hielriiiofois, parca 
<]Tte le naiiilire des cnfaiilseii bns flge est forleniciil rr'Jiiil. 

(8) Mallhus se sert égaleniEnl du moL n prtvenlivf clieck. » Undi« 
qu'il nppallc f potitive » les tendaneei Téprt»sivtt. B. Moht (Falitd- 
wiiKn(ch.,I,S8}pir1e de uuMsprAtmlAiMcliIctlnieltDef. 

(9) La puissance ia mnllipllcatlon des. T^étanx et de* aoimtai ast 
telle que. ai la terre élnit entièrement ebandonuée i une espèce et ani 
labsiancei dont elle se iioorril, celle-ci ne tarderatl pas a la remplir. 
C'est leiirconllii |ier|>éiiiDl qui irrAle leurs enrahissemenlt. Leur iots- 
aion s'arrête. pKrcc qu'ils n'ont pas asseï t msn^, et qu'ils sont ex- 
posés à ^Ire inan|;cs. ('e qui ne peut pas viire dispsrsil. V. B. Franklin 
tObserrat. coiicerniii!,' llii^ iiicrpsse ot iiiinkitig, 17M, §31). 

(10) La règle suivant laquelle la [lopulation tendrait partout i s'élen- 
Jre aosil loin que le iierinelti-nt Ips moyens J'eiistence a été pprsillw 
par Si™<-nrfi (N. Prinr., VII. cil. m) qtn a ]iris pour eieiuple h famille 
ét SfonIninTfiiri/. E\]i; .i vécu dans une abondance conslnnle ; elle est 
[lûurlnul |iriis de s'i'leinilre, tandis qu'elle devrait, selon Mallhus, avoir 
rempli ^llllin■r^ .'•ïsTiioii Ji oublie combien celte notion « ninyfs d'r.rf- 
slence » e«l l'cintivc ! Le.; Immiiifs iilaré^n un raui; élevé ne croient pas 
seuleraeni iiïoir plus di' bcioiiis, il* obéissent aussi n une prudence. . 
souvent outrée, pour cnnlraetcr niarïai'e. '^'est pourquoi les fiiTTiLlleb 
■haut placées s éleigiicut souvciil, abslraclioii fiiilede ce qu'elles attirent 
davantage l'attention. SadUr |Law of population, IS30} tire de l'eitiiic- 
Uoarréqnenle des ramilles nolnliairu ingUiseslapieuTequeUrichetse 
produit la atcrililé, et que la panvrelé [{Munn qn'éHe n'aille pas jus- 
qa'i reilènuenient) engendre la fécondité , et DoiMeday (Trae Isir ef 
population, p. IS, seq.) va jusqu'à rappeler que les bêtp,s et les phutes 
trop engraissées ne purtcnt |>ai de fruits ; ils onl été très-bien rétnlcs 
parl'EdinburghRev. (Ll). Celle-ci démontre que les mariages des pairs 
auRlai* sont en moyenne téconds; l'eitinclion Tréquen te provient eu 
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partie de ce que Ici cadeii se mirient raremeni, de sorte qu'il u'y a pas de 

collaiéraui ; iiinis,cn partie aussi, il ne s'ngil cjiie dn l'appiirence, pnrce 
qu'on dit '\u\ii\c familiecsl clpinlp jilors que l.i Ijrniiclic mssciilinc saule 
se trouve iiilarrompue. Lii noblesse Tninçaise a ausiiienic constamment 
en nombre <lu zieuviéme an onzième siècle ; ce n'est que plus lard que 
les successions féminines, les eitinctlnns, etr,, deiii iiucut plus fré- 
quentes, pïrce qu'on commença, alii] d'empêdier icdi'Miierabremctil des 
domniues, s ne pas souliaîler d'aioir beaiicouii de UlsiSisTuoni/t, llist. 
des Fr., V, 182). Du reste, de KiH j 181'J. il y a eu réellement 733 
familles au);laiEes de (larunnels éteintes, coii tin liaient d'exister, el 
139 araieul été promues i la pairie. On com|>taLt, vers 15(19 — 3,319, 
vers 158! = l,Ki3 iioiiles Vénitiens (Oaru, VI, 410, «eq.), an temps 
d'Addison (I70£')^1,S00 seulement. V. sui-la diminution des patriciens 
romains, nfony.i, Hal. (1,85); Tacit. (Aiin.,Xr, 23) ; sur celle des che- 
Tiliers de Sparte, CJt'nlon(Fasti Uelleuici, il, iOT, seq.). V. aussi We'.lm. 
Bev..(oGt. 

(11} Ce Desool pas seulenieat les gens considérables, mais aussi leon 
dometliquet qui s'ibslicnaenL du mariage, eu Anglelerrc, parcs qa'ili 
craigneDt de ne pas ponroir ulisbîre, comme pires rie famille, ani ba- 
soias dont ils ont prit l'habitude comme colibatsires. V. Malthus (Pr. of 
pop., II, ch. viii). Quelle serait ta misère gcncrale, si tous les hommes 
vaulaieul borner leur consommation à ce qui leur est physiquement 
indispensable [Senior, Outlïues, p. HO). 

I'I2) Le manque d'occupation a|:,'it d'une manière préventive, et le 
manijuedc subsislaiiee, d'une manière répressive (V. Mallhus. Princ. of 
popul. III, rh, irv . 

(l.'f iii SltiUliu^ {V. ci ]!., il, ch. .ïiii). ^,nl< avoEis ûnniti à cette loi 
naturelle le nom de rinvestliralenr qui s'est acquis, jienr r.t^oir établie, 
la plus U'f>ilime rciiominL'e >cien1iliqiie. iU\s on ne saurait dire qu'il 
ait é[é le premier à h consl.iter. V. dèjj MiichiaveUi (Diseorsi, entre 
ISIHet 1518, H, M). Giou. flufero eus. igne que le chiffre de la popu- 
lation ne dépend pas tant du nombre des « caugîungiaienti j que de ce- 
lui des enfanlsqu' on a élevés (llagiou di slalo, ir)gi,VIll,93,seq.). En face 
de la I l'irlù genr'aliva di-yli uomiiii, i toujours identique, se place la 
tvirlunutritica délia cill'i; nU premièreagirail à l'infini, si celle-ci n'y 
nellail point de bornes. Plus la ville grandit, plus il deviedt diEScile de 
l'uppnmsionner. Enfin, il attribue an défànt d'an espace siiIIlHnl ponr 
(Sfurcr la subsistance, la vente d'esclaves de la Guinée, le cinnibalisme 
des Indiens, le brigandage des Arabes el des Tarlares, les migrations 
des peuples, et, à l'intérieur, tes crimes, les procès, etc. (Délie cause 
délia graudeiza dclla ciltà, 1S98, iib. Ul), Sir W. Raltigh (-f- 1618} 
croit que la terre serait non-seulement peuplée tout entiire, mais 
qu'il y aurait eicés de populilion, si la faniinB, la peate, les crimu. 
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I» lîuerres, le célihiil, lo slérillié dtiWe, etc., n'écarUiept point \'n- 
eèàBBl. (Bisl. of Iheworld, 1, ch. ïili, *; Discours of wnr, Work*, VIN, 
«7, sei|.]. Suimiil Child [Ditcoiirse of Iroda, p. 371, letj,, 149), li po- 
pnliLloii se met lonjoum en r«|)|iorl aven les moyens d'occnpilîon. Si 
l'Angleterre re poiiïsil employer que 100 homme», Imdis qu'on en élè- 
vera il 150. ii hudriit que ces .30 émiurnssant ou pcrlssenl; d'aulr* 
pirl, il eit «nain ijub loiile laenne correspondante «rsil proinp- 
lemcut comblie. De même Uavenant {WovU. II, 2.1.1. IfiS) ; mai* il 
adopte, dam l'application pratique de cclli' lui [Uilnmllc, l'prreur du 
ataliatitiencoiiLeinporain Gr fiïns.suiviiii II iinr.iUfillu i l'An- 

(Çlelerro six siècfes. pour nvoir une popiil.iii"!i île 1 1 millions i' *mei 
{», lîB). B. FrnnHi» (Observât. concerniLiL' ilic incrcisa of mnnkind, 
etc.) fournil d'excellenU aperçm (I7S1). Il Lli^monlre que les mtniBl 
Hbles de morlalilé ne sauraient conveuii \mm ks cnm|i"gnes et ponr 
tes villes, pour les États nouveau* et pour les Élnls aiicieiis. Le peu|ile 
augmente d'auianl plus vile, qu'il est pin-; t.itili' de contracter tai- 
rlnge: doue, il « mullipliera le moins dan- li'<ïilleH vnuêcs an line et 
dans tel pays fort peuplés. Ton les circonHl.mccs i:'s,ile^ dsilliîiirs, ilfani 
le plus d'espace pour Toire vivre les chasseur?, le muins pnur teiii qiiis» 
livrenld l'induslrie. En Europe, on compic un iri^ri,ii;eBimu(:Uur 100 hi- 1 
bitniits;en Amérique, 1 sur HO ; là lenraiin (i.ir raiirin);e, ici 8. Lp peuple 
dimiiine par suile de l'oppression, sons un niaiiv^i^ i;oiivcrncmenl, quiad 
on introduit reEc!a«a(je on qu'on subil une (utIi" de territoire, de com- I 
merce, de moyens de subsistance. Celui, nu rnnlniire, cjui procurt 
les avantages opposes a ces maui, peut élrf iippeli^ t le père de tan fat 
pie. » ( D. ffumi, or Ihe populomness of Ihi' aniicnt nations : Discoor- 
les, n° 10). Eu sens contraire, ll'af[ace(On iIid numbers ormankindin 
ancienl sud modem lime', \a which Ihe sni rrinr po]inlDusne.=s ofan- 
tîquily h maîuEained, 1753). Wallace i'nifimr. uolniiinient sur la r^pir- 
tilion plus égale de la propriêlc immobilière (.1 k litte ntoius développé 
dei Bnclens {Hrrheri. Essai sur la police dt- ^rfiin,, I7:i!i, p. 359, seq.). 

Sttuart (I7G7) a principalement ini^ en 1 1'- n|i|inpl entre la 

morlnlitp et le chiffre dus mariages ;Prin ' : . iniiienl nnwi, 
avec line grande ntsurance, que le m.ii: i l!i [irciiantce 

mot dms son sens le pins larije (I, K>i, i ^' l'i ii<<-i'>'' mie liniilei 

l'accpoisseinenl de la populotion (i, 14). 11 mil !■! pi ^ncii alc cause de li 
pauvreté dans la « famse fécoiidili i |ll. If, i:l Kes vues siii' TabsislanH 
des pauvres sont loiil i fnit luallliusieiiins (I, IJ). V. anssi A. i'ouiia 
{Polilical arilhmetic. ITJi, I, ch. vu). Tuwnund { nisscrtallDii ou 
Uio ponr-lows, nSG) utilise trts-bicn l'eiemple de l'île Jiian-FiT' 
nani/ei, où une colonie de chèvres ie dcvtiuiipa d'abord seule, el eu- 
inîLe en lutte avec une colonie de cliieiis, pour expliiiuer les lois du 
développement de la population, en rapport avec les moyens de iubsi' 
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slince. V. son oiivriffe ! Journey rhro«{(h Spiiii (II, 8, se(|., 3(18, seq.; 
III, 107|. J.-U. Orirs (Rellesfiioiii taWn po|iiiiiiïioin! ilelle naiioDe per 
r«p|iorlo oll économie naiionale, I7!I0| atiribiie i l'ncproiïsemenl de 
la impulalinn comme à celui des mlinaux une progression gioméMqa* 
(cap. I); ngleiiienl chez c«ui-ci c'ealU forta (n),el che» 1m hommes 
la ragions qui poft le* boruei (m). Quand nue popiitnllon l'etl conra- 
nRhleiiientdéTGlappét, le cjtiht eit, pour la mnlDienir, luui Indiupen' 
sable c|ua le m>ria|te; («ns cela on arriverait i l'exlréme paiiTreté. i h 
déprivstion de la fentu vaga, aux eiinuigiifs. d la polygamie (iv). Or- 
tMMulienl que lalis les peuples sont ^Bslement riclici ; la rr^artllloo 
wule, par luite de laquelle les biens sont accaparé» t» plus grandes 
Masses par quelques indiyiJui, fait Droirc un pei]plp plus rirhe qu'uu 
(ulre(TUi). — J/aJlAuiëcriiit snn iiiiiTaf^i- sous l'imiirp^^slon d'une ri'ac- 
tion facile* conDeioir (l"édii.,1"^i«;2" pilii., iwiSj. Dursi.l une Ljpncrn- 
liOD enliér«, l'Europe avait enleudu pri"^i{iiE^ ctchi-'ivcmcnt sniiienir que 
les arbres pourraient allcindrc li- ciel, s'il-; l'inu'iii riinn''., .irriit<^< cl tail- 
lés suivant larccelte la plus nouvelled'iiii iiiii-u illi iu iir'rrn liojinemcm. 
Mailhus ue fllquc signaler les limites nalni l'ilt^. lui |ni-.i'i - ,i riiiimunilè ; 
il firoHïnque ce ne sont pus seuleiiicni dis mi. .n liiimin., iic, qui 
enipi>chenl tons les hommes de jouir siins rien faire ; mais en partie U 
siérililéde la nature, et plus encore les passions et les vices de l'hunia- 
nilé. Si, de lumps S autre, il trace des limites trop étroites, s'il ni' gerde 
pas toujoiirs la mesure dans l'eipressioo de sa pensée, peut-on s'en 
ëlonuer, quand on voit luller pour In vérité un liaiume ausni jeune 
(ni 1766, +1834). Dans les édtlioui postérieures tl a «doucidlTers pu- 
sages i II a, par eiemple, omis cette phrase bmeuse : 

( Un homme qui naît dans un manda diJA occupé, sa bmlile 

ne peut point le aonrrir, ni U lodétd l'emjiloyer, a'a pas le moindre 
droit d'exiger une pari quelconque des moyens de suhsiilaoce, et tl est 
riellement de trop sur la terre. La nature lui dit de s'en iller, et elle 
ne tarde pas i meilro d1e-niéoie cet arrêt à eiéculion. « — Ou reste, 
/. if««r, qui certes ne Saurait passer pour un ennemi du ^nre hu- 
main, ne s'est )iasborné * cnnnniire h'. Ii.i-f. iiriudp:ili"ii(e la ilacirluc 
deifaJlAiU, mail II tes a eipu>i''<'< m iu- i.eemf~ il n'.ccilos cuuclusioiis 
qui rappulleal les paroles le pln-t vi^citii:iil a(lni|iices de l'écoiiomisle 
>.»!;lûi«, V. P.itr l'hai.l, (I, 12. Il, I; IV, i;,, rm.ire l'inoculalioH ; V, 
2li). — Ces diïiTs iTrils Ji.' J. .If(«< r (l.ileiiUl.' ITilS, IT73, 1779. Il est 
mort ic N jiiiivier iTlli. Or, c'e-l en 17*JS .|uc parut, sans nom d'au- 
leur, le premier Es.^ai de Mulllms, qui. revu et (le lienucoup anguienlé. 
devint yiiINfH le céiabre ouvragL' iPiiucjjjle of piipulaliuu , 

Les licoiiomislcs d'aujourd'hui sont trëi-piirlaijës i|uni]l ,iu juijyment 
qu'ils poricutsur ccrt.iius pas$aj;es, et en général sur la doctrine prati- 
que de Siailhut. On compte peu d'adhérents pauionnéi , tell que 
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Th. Chatmtr* (On polit, economf , in cooneiionwilblhe moral lUleind 
moral pTOtpecli of tociely, iXfî); mais les liées Tondiiinciiioles de 
Uallhui peuttnl èlre rei^ardiics comme dùliiiiiivcniFiii acquises à la 
Mtence fiirt[i« Js iil] ; même le* socinlisies 1p* plus distinRucs les invo- 
quenl, nslurellenienl si»! en reraerciar Malihus. V. fi', ifarlo (ij-stem 
der Welloekonomle, 1818, lii, possiml. 

U doctrine lieilailhus i rcnconlro dans Jnsiph Garnier 'Dii |iriiicipc 
de la popnistion, K^TiJ) un lialillc iiilcrprèle cl di>fi]nRniir roiiviiuicu. 

— Le volume que nous venons de nietilionner conlieiit le rc^nmc i^iact 
el complel des IraTflui reliitifs li ctUc grave qucsiion, eL rean i\ui soDl 
obligé» de fnire des rcservs sur l'opinion cLmlue, professée par Tnii- 
leur.ne manqueronl de reraunniire le soin el le laleiilnvec lesquels 
il ■ acconipli sou oiiivrc, J. Garnier a menlionDii, en les réruUiil, U 
plupart dea cnli(|ues dirigées contre le système ds tfoUfiui; il a lusri 
fiil connailre les interprélnlion^ auji|uelles ce sfsléme t donné lien. 

— Nous «jouterons à ses indicnlions le pasisge suivant {L. WiAomki, 
Etude» d'économie politique, p. 2, seq.) : 

« J«m«ii 11 véritable dooirine de MaUhut, A aou pu celle que dei 
interprêtei ïnSdèles et dei idrerHirasprérenui ont prétendu vnlfnilKr 
eou9 son nom, jamais la doctrine de la pr^oyanM morale, basife sur 
l'ace roissem en 1 du blen-filrc, ne rencontra une ]ilu» éclatante canBniM- 
lion. La misère des Fl.indre.s met en nrtïon, non pascequ'oD a Tanue- 
meiit nommé les prétcples dv ilaUhus, mais les triste): réiultati de 
l'iiînonncc cl de rimprévoïniice que ce grand onerMueur vonliilpré- 
veiiir. Il s'nKiL l.i du [iroMcnie le plus complique, le plui ditBcilel ré- 
soudre, et ii;\:\n\. In >rjlLi>iiiii du>|t!el In voix derhumaiiité et l'honneur 
même de la Dpljjiiiuc {••'ct\ .1/. Itugier qui l'a dit dans son programme] 
ne )iermelleni (i.n iv reculer, 

« Le prosn- de la iinpiilalinii e^l .tiivpiiu plu- r.iiiiilc ,i mesure que U 
misère étendail ■les rainijft, ruiiime -i ies iiiMlliE'iiroii i l'InienL enirainéi 
h sediapulcr Icilroil de souffrir, et le )<ri)i:ri^^ •)■: l.i populalion a dépassé 

diiinge, qui mulll^ilic le produit brut de la ti'rre, les FKiiiJres ne sufQ- 
seiit plus h nourrir leurs linbiloiits. L'heure est venue où les otforls de 
la charilé publique, unis i ceui de la clidrilc privée, sont vaincus par 
la gravité du mol, où les soulTraiices de la faim et les angoisses d'une 
mort htUve déciment les rangs d'une population trop pr»ség. 

« Prenei garde, disait MiUlKai : ■ Si vous ne vans httez pcfint de ralerer, 
(defortiBerlemoml de l'homme; si Touslaisset dominer lec ïniiincis 
f matériels, au lieu de déroloppar l'ime et llntelllgenee , il viendra un 
( Dioment où l'eiiitenca do peuple se trouvera compromise par l'insutA- 
t UDce des ressources alimentaires. » Malthat n'a point priché la con- 
trnfntt tiwale comme nn précepte direct, il est paria iiemant înnoMat 
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df< n10l>^l^uell^ch obsurililùs débilùes cii sou nom. Son but unique a élé 
de fortifier U dignili; liumniiic par lu dilTusion des lumières, par le sea- 
limenl religieui, par l'éducaLion, en cvelllaiil ce souci du leDdemsiD, 
ces idées il'ateuir que l'homme seul possède, et qui soDl le plus noble 
iittribui de soa intelligence. Ce qu'on i nommé la contrainJi moral* 
n'ai, a^il eit pcm» de a'eiprimer linsi, que lu réanlUnle decN con- 
dllIoM direrses; elle m produit d'elle-mine dan« an milieu épuré, Il 
serait absurde de longer à l'Imposer dune un milieu minTaii ; elle n'ett 
pM un mécanisme, elle «t nae Idée, nu senUment, Bmfei de U nu- 
(ërialiier et tous lombex dans de houteai teirlt ; mis réTeilles dans 
le cœur de l'homme la peasée de l'avenir ei le TérilaUe esprit de Ii 
ramîlle, améliorez u condition morale et son existence matérielle, de 
manière à ce qu'il cesse de vivre au jour le jour, d ce qu'il puisse ré- 
HécbirsuT sa destinée, et les dnngers que la contrainte morale aurait 
pour but de préreoir seront écartés ; ils le seront au moyen du iiobte 
eierciee de la raison humaine. Le carnctère de contrainte disparailra, 
pour faire place i l'acte libre d'une tolonté éclairée, et le problème de 
la popnUUon «en résolu, s 

§m 

J.-S. MOI dii, en pulant d«B adversaires de la doctrine de 
Mallhut, qu'une fausse entente des causes qui laissent si sou- 
vent l'accroissement réel de la population de beaucoup en 
aniëre de la possibilité phjsiqne de inultipliiation de l'espèce 
humaine, donne naissance de temps k autre à une théorie 
éphémère et bientôt oubliée, qui sappose une loi d'accroisse- 
ment turîabtc, suivant la diversité des circonstances, de ma- 
nière qu'en vertu d'une règle providentielle, la fécondité de 
l'espèce humaiDe s'adapterait toujours aux besoins de la 
société (1). 

La plupart de ces théories se saisissent de certaines particu- 
larités de la loi posée par Malihus, pour les exagérer ou putir 
les généraliser d'une singulière faco»- Parce que, par exemple, 
dauslca colonies iiuiivcUes, les forces de ia nature, qui ne sont 
rien moins qu'inépuisables, oitrent cependant licauconp de 
marge, ii est des Américains qui penseul que le travail est la 
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■ourœ infaillible ëe la richesse, el, par coiiBéquenl, que les res- 
sources dolteiil s'accroUre au moins dans la proparlioit de la 
iuulliplicaiioii du nombre des honimes ei mémo daus une pro- 
poTlion beaucoup plus forie, parce que la division du iravail 
derieni d'aatant plus belle, qac la population s'agglomère da* 
vanlage (S). Ils oublient que la produciion économique exige le 
concours de trois faclturt, qui ne puuveut que dans certaines 
limites se suppléer l'un l'autre. 

D'aiilres, et nolammeut Graham el Carey, riivoqueuL la 
faculté, si peu utilisée jusqu'ici, d'émigrer (5). Mais Malthus 
n'a nullement parlé d'une prétendue impossibilild del'émigra- 
lion, il en 3 fait simplement ressortir les grades dilflcuilfia 
(lll. ch. tv). Certains écrivains seraient assez disposés h faire 
partir les émigrants, comme des médecins font partir leurs ns- 
lades, afin de les laisser mourir ailleurs (4)1 

Lorsque Â'adln* prétend que la fécondité de l'espèce humaine, 
au milieu de circonstances identiquement les mêmes, se déve- 
loppe en sens invers* de la densUé d*]a populatbn, iHeiprcs- 
aions impropres dont U se sert le conduisent & irne funnalM 
inexacte (5). Le faible genne de férilé qu'elle oosliaDt ne dd- 
rive nullement du prétendu axiomei mil eD avant par Grog, 
d'aprËs lequel, aux degrés élevés de civilisation, une nourriture 
généralemcni meilleure rend la race humaine moins féeonde, 
tandis que la prédoininanoe eroîssanta des grandes villes aug- 
mente la mortalité (0) [ il émane pleinement, au eoniraire, dea 
iuDuences, ou, pour mieux dire, dea libres détenninaiions de la 
volonté humaine, que personne n'a mises en lumière d'une œa- 
niËrc plus éclytaiiic que Mallkui. Quelqu'un aurail-U mieux 
analysé, cv plus étiiTgiquement recommandé cette impulsion 
arisiucruliiive qui, dans uue société bieo organisée, fait équili- 
bre auxséiluctionsmatiïrii'llcs (7)7 Malilius aliuement plaisainé 
ses contradicteurs qui. puur expliquer comineui la même arme 
k feu, chargée avec la même poudre, munie de la même bnlle, 
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produit uu effet qui varie nvvc h nnlure <tu biid prâlirent, au 
lien de calculiT la force de résistance que |)rÉsente celiil-Ël, s'en 
prendre k une mystérieuse faaikë eu vertu de laquelle la poudre 
aurai! une force d'explosion dirTéreiile, auivatil le plus ou motus 
de résistauce que la balle doit reiieaUlrer »u pass!)ge[8). 

La polémique de Godwin prisenle cette p.inîculariié qu'il 
regarde comme uu fait fort douteux l 'accroissement de la po- 
pulation de l'Angleterre, dans le cours des dernières gétiéra- 
tioiis, et qu'il rainbne presque exclusivement l'a ugin en talion du 
nombre des habitants des Elais-Uuis â l'influence de l'immi- 
^ration, en luisant même jouer uo rôle h l« déteriion de régi- 
laenis anglais tout entiers , qui auraient passé ï l'enDeœi 
en 1812 et les années suivantes (9). 

On a reproché il Matthui de s'applaudir des maux qui Aé- 
ciment d'habitude une population annboadautei c'est somme 
ai l'on oDHdamnait le taéàetàa qui rérële la am véritable de 
la maladie. — Enfin, il a élé honni comme un ennemi des 
classes inférieures de la société, alors qu'il est le premier qui 
■il songé à Hire tourna- k leur pnitl les gram eoseigaeraents 
de In science (10). «Il est tellement fauz que dans Id pensée de 
Mallhus tout progrès kumain doive nécessairement aboutir il 
lamisËrei que celle-ci, pour être radicalement combaitne, exige 
l'eutiËrâ application des principes qui ont valu â t'illustre écri- 
vain ces indignes calonuies » {J.-S. ilill) jli). 

H)J.-S.Milt {Viwc\p\ts,l.c\\. X}. 

{i'i EvintI [Cifi ïieM ou ppiilnlioii wU>t rcmark^ on Ihc tliearies of 
MoUhia»niGaia>in,iiS3). Parel)J«mi!Dl Coreg: Theposl, Ihe prvsenl 
■ndihe fuidra. fin FMl(Myéil(Jauni«l det Ecanamisi», oci ISSO): 
■ Ud leubrerie titTilllturt dmiblfe, produit plu) du double ci ne coa- 
■anmepuledimbledeM queprodulUlgiilelconBominiieiitlM travail- 
han de rèpaqMpréeUeni*. iBaitiaUusA teadAMixérerlapuiuBnce 
d'*D (letenré* U prtédcilofl, tairMoK. fli'ahgage, diDi riairodacUati 
■nx Barnumies ieonomiqaa, i pronvar itue, Ibaiei choH* ^>Im d'ill- 
lMn,b4aa*ltécntiataMdepa|iiilitiMê<|Ulnat I aae beUIttoraii- 
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unie de )irodiictioii (cela peui èirc vrai, d'une miDiéra abiolue, uub 
relBliTemeni?). 

(3) Graham (Iiiquiry ialo Ihe principle of populiUon] ; Carey (EbiU 
of wagcs, p. 336, seq.]. 

(4) Notuen parleroDi plas en déuil. 

^)( Varittlnvcnelr h ibeir numben » H. 1%. SmUn- (Thehw of 
population, K tratUe In^nwforthesaperrecQodilr orbnnMD belngt 
andderelopiDg (he reil priudpleorthdr iDcreas«,n, ]830). Le Ubletn 
laitauteii nodci meilUunqueSiuUn-ait dreuia: 

ni). Itiblluu pir IntUIi 

Billli tuTt inglali. pu BUrlage. 
Cap 1 i,(8 



La plu[iarl de ces chiiïres eodI peu aOra, et, a'ilt l'étaient, ils ne iteo- 
draienl guèri: à l'oppui de la thèse sonleoue pirSiuUar; ixlui-Gï était, 
da reste, ud de cet torifi irriérés qui ne recnlsieot pai denot lei res- 
aourtea dei jacobioa pour combaUre les riTormea de Butkittm de 
Peet, de Welliaglm. ' 

(6) GmiflThe happ!ne»of aUtea, or an ipquiry concerning poputa- 
tioD,181S).SuiTant Weyland {Prluciples of population and producliou) 
riodaitrie aunit par elle-mfine la [endance de ralentir raccroiueiaeni 
de la popnlatioii. 

(7) V. Bojji (Cours d'écon. polit., I, 303, seq.), 

18) M<ilUiu$ (Principle of populiiion, V, cb. m). J-B. Say combat 
igaltmeot ce mysticisme en miliére de populaUoa : si la fécondilâ di- 
mloue d'elle-mimedani les pa^a trés-peuplit, commeot w reit-it qoe ]« 
laeunea uirtordïnalrei causées par la peste, etc., y soient si rite com- 
blées? 

(0) Godwin (Inquiry concerning Ihe power of increase in the Qum- 
bersofniiinkiiid, I8SI, II; III, cli. iv; IV, ch.iv. V. aussi l'Inquiry con- 
ceruing polilical juslice, du même auteur, franchement socialiste, écrit 
par lequel l'ouvroye de Slatihus fut en psrlie provoqué, flaufd BooA 
(dans le premier volume de Godwin) a le tort de railler Malihus. ea ce 
que celui-ci avnit eompari' la loi de la population avec la loi de 11 gra- 
Tïlé, € qui, clic aussi, n'agil pas librement dans la nature, etqu"on ne 
saurait démontrer d»ns le vide. » — D'un autre c4U, Battiat dit queceui 
qui accusent thiihus pourraienUtout aussi jnitemeat accuser A'eicion, 
lorsqu'ils se blessent en tombant, 

(10} l'rinclple ofpop. (lU, ch.mi).lInefnorote«értreetpureinsBire 
surtout ce lirre (IV, cb. xiu, ten la Un). ' r 
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TUH PBIMITin. 

§ 4M. 

Les tribus mtmagts ne savenl utiliser les forces de la na- 
ture que sous la forme de ( m-rupaiwit pure et simple : elles 
ne peuvent subsister ijiif t'biir-semei's sur l espiice destiné ï 
leurrourmr.d unemaiiiwi! si i^xivîue, îles unnmisiiiisiibsistancfl. 
Les principaux Tnoyt'ns pralupies ;ili>rs pour onipedier I ac- 
croissejnent de la population sont les suivants : on surrhar^e 
les femmes de Ixbeur et on les iiialiraile (1) mauiËrt.' a leur 
rendre impossibles des soins simultanés, eousacres a tkwr plu- 
sieurs eufants (2) : mi prolonge outre mesiiri' la durée de I al- 
laitement (5); 1 avorteiHiMLt est pratiqué dune niauiere liabi- 
luelle (4) : le meurtre est treijuent. et les malades amsi rpie 
les vieillards en sonl souvent victimes [;H: les peuples chas, 
seurs se livrent une Ruerre «lerneile puiir étendre les liniiies 
de leur chasse, et beaucoup sont des cannibales (G|. Au sur- 
plus, [es peuples iliassenrs sont fréquemment décimes par la 
laiiiiue et par la pesift. car cette dernière est la suile de la suc- 
cession iLiMssante des luisÈres de la faim et des esces de noiir- 
riluriî(7). 

La plupart des nègres vivent (elleuient eu dehors de loulc na- 
rautie légale, qu il leur est absolument impossible d améliorer 
la culture àe manière k multiplier les moyens de subsistance. 
Er rofime temps, les appétits sensuels exercent sur eux un grand 
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i-mpire (8). Le commer(-« des esclaves se présente ici comme 
k moyen principal de prévenir un excès de population. Si l'on 
se bornait !i l'empâcher, sans s'occuper en même temps d'amé- 
liorer, pur des luissious et par le commerce, les mœurs et le 
régime économique dés rtlgres, il eât probable qu'on n'arrive- 
rait qu'à recueillirle uiste avantage de voir le.s prisonniers, faits 
â la sniie des luttes îticessanles suscitées par la faim, mis à 
[iKirtdi] iiiûiiii' liÉïoràs un lieu (l'Slrt; vciiiius. 

Lti pi'uiiifs iioiii;i(ics imi uu cerlani ciiracleri' chevaleresque, 
li's cuiiiiLii ;i ir;iiU'L' les iciDnii's ;ivcc assez de douceur, pour 
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un nouvel enqnre, elles lei^onnueiieeiU a nouveau le cercle dans 
lequel tourne l liisloire (10). Lorsque les peuples nomades n ont 
pouil la pcrspeeiive du lenicr avee sueeÈs de pareilles nivasioiis, 
leurs uULous suut a lialiitude monis leeondes (lit. 

(1 1 l)»ns la ^oiiyelle-Uollondc olies sont bnUnespor leurs maris, If 
jour mitnic île 1 accoiiclieiHFiiL. Elles onl soiivi-iil In léte converie d'in- 
noiiilirsblo^ cicntnccs. Cullliis croit qui', par piliii . on dpïrail i 
soiinaucr M la jciiiieiJile iiliiiût la mon ([ue le inariot'e (Accoiiniof 
Soutii naies.p.auu.seq.j.ei.enenei, lesiDaieiiiiesaei'AniériqueduSud 
taenl louTcat leurx filles, t&n d'iméliorer le wn giudral des Femmes 
{Aiara, Reiieo In Sud-Amer^, p. 63}. On peut voir un ripiedel'ap- 
preiBiaa des femmes, chei les indlRènea de l'Amérique du Nord dans 
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l'absence complète de pnrure, tanilts i|ue les hommes aimeiil n briller ; 
ils porleiil lur eui de pelils miroirs, Ole- [Prins .Seuwieil, A. Rciie. 
li, 108, seq.). Teilc esl )* cause de In rapidité svec Uiiuelle la beauté 
des ftmnietie llêlrit, chei presque loiis les peuples sauvages. 

(2j Plusieurs peuples souvagei ont riiabllude de tirer, anssil&t après la 
nais^llIlïe. i'un dos juineniii. on d'culerrer. à la mort de U mère, non 

ec rï ru p 3 

rAniërinue du >f>ril. l.pllres û.lili;i(ilcs i VMI. 811. IX. i 10). 



V. im.î,si .1-,,,™ (Hi;is«ii iuS.-Amcrib.ll. Ï1H. 

1.11 V. ce i|ue dit des Buichùnens -. Bartow Uournev iaXSnca. p. 37Ô. 
seH.)iiuScaiutinaves, Germains, (fendu, pTussUruiGn'inm lUëuUcb. 
Bechtutt., p. 486, seq.) ; des anciens Romains '. Cicere [Pn Rose, 
imer., 3a); et Fottu (V. Depouinui, setaeenarios] ; de» Indieiu : Hé- 
rodote (III, -M, 'M] ; lies '^assagHrs : J/érodote (I, 116]. 

(G) lIui:lierrùceiiimoiiliiiurL ilc." iles Fidji «TiU mangé, durtal u vie, 
Bli hommes (Lu niir^, Visil lu ilic FrieDdIynud Peejee Islands, ISBO). 
Les llexicfliiis, plu^ cullii'i's, aviileiil pourlnnl conservé ccl abominable 
usage. anivnntfiuHiaru [Cninlca lit la ri.-lîs|>nii,i, p.aS'J), on v aurait fait 

B. Dial ri'diiil ce cliiffre 3 V. AI m .llnll m-osch., V, 

103,207. 21(ij, 

iT) U comiiience, souvent inonLiqiini c, dfs IihIumis paisît réiullo 
de causes êconomiiines beaucoup plus ijuc di; cuisis ]ili;siologiques. 
Un a également pu la signaler chez les Uotlenlols {LcvaillaFit, Voyage, 
1, 13, seq.}, et, lu milieu de clfconatancu écoaamiqiies Rivanbles, lei 
Indtent m sont mutaiit liit-npldemait mnlliplHs (Lettres ddîfliaiet, 
VIII, 343). Bit ce qu'on ne doil pas considérer comme un a prcuenliua 
clipck, t l'usage des Bulacinjos de resserrer coiiMlammanl l'orgaiie seiuel 
d.iii.' Niieciiveluppe étroite, ou celui des Pniachos l'enlaceulau moyen 
d^iiin^ |il,iiilc? (V. l'rinz Neuwied, Krasil. RDisc, 11,10; I, 386.) 

(8) Sur lu Côlf d'Or on deiienl père i douie ans, mère à dix {Ch. BO- 
ter, Erdkunde, 1,313). Dans le Soudan entier, i la climat estlellemeol 



99i HIBTOIHK DR Lk POPULATION. 

exciUnt, line 1* cohabilntton deriaDlune néceMllâphftique; un célibt- 
Uire de dii-hiiil mis esl (jénéralemeal mcpriic. Il csl «rai qu'on lient 
bien peu decomiiic deriiidividii, ea riiion it celte grande féconditidt 
Il race africaine [loc. cit., I, 38S). 

(9) V. l/érorfofe (IV, 20), 

(10) V. àip Machiavil, ,111 fommoiiciîiiieiil de rislnri.i Fioreiili.ia. U 
migrnlion des peuples ;;prnirLiiii|iii-; r|iii i-i'iiicr-;;! l'empire rc)[ii,iiii s'ei- 
plii|ne p»r In ïIe de fnmille cl i j|i|ini is ri>ii]ii^'.Tin ijiii ileïaii'rii uéces- 
MÎremont rendre ces rnce* Ircs-ri'cniulci hmni mnlrimmila... cingalâ 
timribiu coHieiili 'nul... T/ifiP jui/'i>iiiir... jiaiidtsimn mhillnia... 
piMicala piiiliriHiP iilla rriiiii... i\mio vilin riildtl .. HHinn-um libero- 
ruia flnirr, pnyiliuui hahelur... 'uaqwniqur miler iiheribusalit... lera 
/unntum Fniui rnqiii' ine,rhiiiisUi pulirrlas... quanta plui prnptiiquo- 
ruin, lanio gralmiiùr iriicclui : Tncif., Germ., 18, soq.), joints à d*aiilre!i 
uuges riifr iirnrc (crrirHi aul txipeclare niiiiuni, lam facile ptrtuastrU 
quam vorarr /«iiIm rl valnera nin-cri ((îci m.) . 

Les niigrallon^ dei Niimninds ]iarli:renl le mime caractère, elles 
durèrent aussi lon!;li'in|ii ; Ic-i emaliisiiiiirh eiireui moins de pane 1 
triompher de lu ri'siFiniice dv^ peo)iies nn'.i -iï v.iiiicro ciu-niêmeï pour 
aborder unniodesupiTieur île culture. Mutthun (I, cli, vij n réduit i lenr 
juste nieur les erreurs dcbilMs au sujet de l'ancienne gnrabondance 
dépopulation AtM* le nord(Dairuiati(it(unHin, «elon JornanâèêlJ 

(11) Troi* eabnU soul r^rd^a comme une nombreuse bmille chei 
lei Bidouins, et detîennenl im sujet de plilnte [Burekharil}. 

§245. 

Ln plupart des petiples barbares vivent d'une manière déré- 
glée (I). Aussi, les anciens Germains formaieni-ils. ainsi que le 
fait observer Taciie, une brillante exception(2j. Ces vices res- 
treignent tonjours la t'écondité naturelle de la populaiiou. Utie 
jouissance priicuuu éjiuise les sources luËnies de la vie (5). Les 
parents ne tiemietii pas grand compte de l'eufaiildont la nais- 
sance témoigne de leur honte ; de là vient la fréquence de l'ex- 
position et de fiafanticide (4). Nous avons ind^tté le lien pfay- 
siologiiiue qui rapproche la commiiuauié des biens de la 
communauté des femmes (§ 85). Eu fuit, aux époques tes plus 
grossières, nous voyons qu'on se rapproche autant de l'une que 
de l'atilre, et il est difficile de penser que les hommes qui errent 
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dans UD état de Duditë complËte cauDaissenl rëritablemeiit le 
mariage (5). Or, une population uombreuse est aussi inuampa- 
lible avec la communanté des femmes, qu'une ricbesse déve- 
loppée avec la communauté des biens. Quiconque sait ce que 
c'est qn'uD nouveau-në ne l'évoquera pas eu doute que les soins 
assidus de ia famille peuvent seuls empâcber cette faible Uamme 
de s'éteindre (6) ! 

La polygamie est aussi un obstacle à l'augmentation de la 
population. La physiologie abstraite peut bleu admettre qu'un 
homme, sans préjudici' pour sa sanié, donner la vie h unu 
postéi'ité plus nombreuse qim l'ellf ipir la l'cmine l'St en. étal 
d'enfanter (7). Mais, en réalité. let< ra|>p(ji'ls simnllanés qu'on 
entretient avec pUisienrs femmes condniseiii ii l'inteiupériince 
des désirs et ii une précoce i-adueité (H), Si on les épouse, les 
nues après les autres, il en résnlie ipi'ou uégli^'e les épouse au- 
ciennes. qui aéraient longtemps encore susceptibles d'accrolire 
la famille (9). Le Créateur a Ciit de ia monogame nue loi irré- 
cusable, et ce n'est que dans les p;iys ou cette 1<ii est respectée, 
q 1 I rap 1 I I J I II 
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pays cultivés de l'Orient, beaucoup de pauvres pu célibat (15), 
et l'habitude d'avoir des eunuques y provien| aussi biei) de 
cette cause, que de la jalousie naturelle ati harem f16]. 

IV: \m\-niiki\é 'les Ramtiehadaln, lui Moiainc U commuDBUlé <Ih 
li?iiiiiLi'>. il pni1ii{iit! drs yice* lei plus haaleUK {V'Otm, Cn)lDrj!G(eli', 
I. :i:>u, i II,SQ6,%7, seq.]- Au tujet la Upopia. 

V. lafmm (III, :>■■.]. 

[i] Celle thistetù Jcï Germains > imprimé ud oraclcre piiticulier, à 
In hit sévère et intime, à leurs cérémoniei DUpliiles (Taoit., Gerauo., 
18). Pireillemenl eu A»t'lelerre, [leiiiliint loul |e ippyen ige (Lqppen- ■ 
berg. Ilisloiro .l'An^lelerre, 1. 

(,1; Oji ahusc dK ji'ivei lilles dans la RouTelle-Hi^liDde [Caltim. 
p. "iH'-i: : chuz les Liidii^'cncs <!<' l'Amérique (C^rhooùc, Bill, de laSwi- 
ïello-Fraiiee.Iil, 'Mi; Ullrc* cdiliaiiles, VI|,SMI,seq.)! c^ei lesnëgr^ 
{naffon, ilisl. ml. de l'hominc, Vi, £i.'^). 
{4) Infinticide lu Kinilscluilki [KUmm, I. 3iS). 
(S) Dans la piupsrl det rfcils Hitiuleui, on donne In mt^inp origine i 
l'ilablisiemenl de In propriélé ctdu ninriage [Ueiièa, Cecraps, les Thej- 
mosphories d'Alhènes). CninniLinaiiié de remines d.iiis l'ancien Péron 
[tianihiiso d<-lii iVi/n. II. ilnniitji'iii., [, 7).Ghei les IitdîeDS itUTerre 
Ferme l'cclinii);!' ^Iis fi intTir^ le j«« prîmes noelû pour les dicb, etc. 
ionlt'irt eo us.i^te {Ihiiwis. \o^iif,e, I, 304, sei|.]. Diai l'Amérique dn 
N'ord, les mnris loueiil volonliers leurs femme» pour un verre d'eau -do-vie 
(/•tri! AV-iui-'-'.N. A llcise,l,572.se>].). V. Uirit and Ctarkt (Tntnh 
ta llic soiiree of llie Missouri n.id ll.e PnciHc Oteaii, IRIU-ISOT.). Cli.ique 
Fois (ju'mi linns iiui! clns-ie (ilus "levée, il fnul, pendant un ciîrlain 

(e]ii]i-, liiri'i- -.L rfiiinie lui .iu;jiri>urt. D:mis les filles, les jours Je 

sci;.. •11' . ConiTiiniuiuli' ik' feuimn- eu (Isliforriie {Hae.jnl, Nnclirieli Ion 
ï.derllalliiiisel l^ilif., D.iiis iilujieurs iles de In uierdnSuil, U jeu- 

iiesise des cUsscs siiiieiieures formailsnineiil des ■iociétés {Arrc\jii) i[ui 
nvnienl pour l,i,Meu,éln„ye;ii..oU, des seies (un eoeplc ii'éWil romii 
,n,,il.ilu,le .|ue |,onr deui^un trois j.>nr,) et le meurtre des uom'eau- 

.1 (M'iifli (uouiello Cylliere;; ipie trois feiunies sur ciiiii liomtnes. 
Il l!h.ii|ue lemiiie seinide ëlre In Femme de lou!< les hammcs, eliii(|iie 
liumme le niiri du toutes les Temlnes * [Uarchand, I, ilA). La souve- 
raioelÉ de nombreuses rtina y est un bit caractiriBtique. V. Farster 
(Reise, 11, 100,128): fiTotiabiu (Reiee, III, 119}; Eumpeiin UacBiine 
Ijnne IHOR); Hegliaiitl (Vojriitei el marines, p, 138); et Klumm (CuUur- 
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fiesch., IV. 307]. Chez les nomndes, on rencontre des mcEnrs aimlogues. 
Les Bddouiiis divorçilenl si rvcilemeol qu'un homme de quarante- cinq 
aus nvaii en successivemeni plus de iSO femmes: le secrei deafimillei 



loi^ies chei les spnrliaies : même euucaiioii pour les cnrçons et pour Irs 
Glle ce I i, es r TU n 0 erl \h nu m r o i 
farine d ti]lev«inuiil (Amopft., De rep. Liceu . I. (]; i'Iu/areA,.Lvciirg.. 

I.H). on m e sous forme d'une sorle de jcii a l'iveu^lelte {Alhm.. 

\IU. |i. ■'.'r7:t, L ndiiitiTi! te;ralemenl tolère dans des cas nombrei» 
(A'i-nnj.A.. r, 7. se(|. : S/.-Juhn. The Hellènes. 1. 394.). Naissance des 
Parthénltnii [Justin.. III. 4. cl-desRus « 83). 

(6) La relalion ([ui eiiila entre la coiamanaulâ des biens el I urnoni- 
aotion du tramul le reprodait fia-i-vii de la communauté des femmes, 
dans la loi du AiAomty. qui oblige loni homnis n faire l âchât de sa 
fbmme, de la main du rot. (Gumpreeht, Afrikn, |i, 196). 

[T| Un prince atlemand du dii-liuitiÉme stoclc doit a*air eu 8!I3 en- 
hnU nitnreb {Tohm, Denkwûrdigbeilen. IV, G7). Feth-Ali, tchah 
dg Perse, mit nommé 49 llls gonvenieiirs de province, et il aiaît 1 iO 
filles IffiT Parler, II, SOS] . 

■fij Des mnns t^rcs sont sauvent olleinis d'impiii^since li ^0 ans (l'oi- 
ng. Voynge riaos la Tnrqnie, II, 413) ; de même en Arable (JVi^u/ir, 
Besehreili.. p. Ti). Usa|;e J«s moyens npfirorftaiaquM très-répandn en 
• Orient. Sclnn iWiebuhr Ip 7{i). les nnions tnonogamei produisant plus 
d'enfant! qne les nnions pulygamet. V. déjii G. Botero (Bagton del 
siato. VIII, 93, seq.) ; Moiilfsquiea iLetIrts persanes, n* lU) ; SUêt- 
mitch (Goelll. Ordniing, 1, cli. ii.J 

(9) fleftoÈ^oninïnit en, de 18 femmes el defiOcoiicnbines. 88 enfants 
{11, Clirnn., Il, 31) ; donc, pas beaucoup plus d'nii enfant de chaque 

(lOj La dlj^iMlé de In femme, insépnrnble du véritable amour, est in- 
rompiilibli'.ivec la polyfjainle : lesTcmines ne sont alors que les maîtresses 
du mari, cl du s.i pari, la lidélili^ ]iresqne pas de sens. Kalurelle- 
ment M manque de coiiliance dans ses femmes ; de là vient la réclnsion 
du harem. Le lyran doniesliqnc sera d'ordinaire l'biinible txi:lH\e du 
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pouvoir. El i|ui! doicnl l'a Hache ment Tmlernel eoire les enholg de 
111) \.3loise (I,i7, 5, a, 7, iJ.) 

{i-2] V. lii'jà J f7raun( (\alijrnl anJ |iolil. oWmlioim upon Ihe MM of 
iiiorl.ililv,liii!J).ll.iiivlpcoiir.iiil(luiliT-iii'uvifmi'siH:|p, on mail calculé, 
Mil- ui„- Idii^rii' iiiuM'riii,', y .ivnit. >iir I .IKIO flllei n™s viables : 

i.ji LoiiilMnlie, l.dTII ^.iir.oii^ ; ni llr.h('mc, 1.0li2; Cii KiMdco, l,0:rf< ;en 
IIdIIkiilIi!, I,(i:>7; i-ii S.nr, i.(V.n: m lli>l.^i |iii>, I,I1M2; en Angleterre, 
IflbO; nn rrn.se, lOlK. l.'rioi'-il.inl ti:ii'~.<nci!S masculines esl moins 
for: [lunr les ctIbiiIs iili\-i[inii^^ (nu; ]ioiir li"^ ciLtanls IcKÎlimes, dans les 
villi!» qu'il la campiijjnc. S'iininv loiik', naissances masculines y»- 
raisscDL prctaloir d'aulnnl |>lus i[uc l'i^e du pére l' emporte sur celui 
de la mère. V. Sadler :Li« orpopulitioa,!!, 3KI)', Bofacicer (Uebar die 
Eigenschiftcp die uch vertrbeu, p. SI, seq.) ; Bom (Berfllk. Stndîca, 
1, S97, »eq.). 

|t3) D'apréaletdtniierarecenMiiieDli, on cemple sur 1,000 hommes: 
en Belmueeleo Auiriche. l.OOS: en Prusse. 1.001 : en France. LOIS: 
en Ani;leleitfl. 1.054 : eu Holisnde. 1.040 femtnet. L'excédanl de cd- 



locisflOlti i-ourlDs ciraiigers. Ck-B feinmee {Bernouilli, Popnlalio- 
ni-lik, |i. .11), V. Horn ((oc. cil. 1, Ittl, seq.), qui adopte, du resip. un 

miiie, |iluB los jcuaea leuimes loitii» kc m«iiuui, plus, par conituqueiii, 
1(1 supériorilé d'âge de l'homme esl grande. Alors, 1« inusincedesgir- 
çousdevieDld'auianlpIus mitemliIsble,elréelpnM|iieraenl(p.l1S,Kq). 

m) V. Catlin (M. American [ndlins, I, 118). 

(liS) Salomon avait 700 remnics et riOO concubines V. I Rois, (II, 3). 
D'après ilirkhoiul cl h'hondemir, il y avait dans In résidence des Sassani- 
des ;<.O0O femmes de liarcm et 13,IH)0 esclaves. Les classes moyennes 
penveiit, cel.T -i' conçntl. raremi'nl peiner .i la polygamie : sur ïî(,000 

ipi'il iihII pins du llllïs •[W. de garçons en Orient : ou n'y veucotilre aii- 
■■i(:iu stiilUli'i»e fîpulièrp. et les vovaiii'iirs < in/UB(M • tie peuvent pai 
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BOB phu pénélrer indinduellemeat duK rînlimité de It bndllfl. Lady 
ShtU asanra qu'ea Fuse l'apinfon B«>i^le «t que lu fcmnet «tnl 
buuGoup pins nombreniu que let hommes (Gtimpiw ot Mh and mtO' 
aers in Peraii]. 

(]6] Nous io;ong dijà lea anciennes images des lemiiles c^ypliens 
qui reproduiseiil la custration des prisonniers (Franck, iUmaha ^\\t 
l'Égyple, IV, 126). Sur BabyLone, V. Htllamcut Doiiat. aJ Te- 

rent., Eunuch., 1, 9, 87). Celle province H l'Assyriii (c'cM-i-dirc h 
aiégo spécial de l'ancien faste oricnlal) livraient noDuellement nii roi de 
PerseSOO garçons, privés de l.i virilité (/firoii., f [i, 03), P.iniii Ici califes, 
on design 0 Soliman (nu comniciicemeiit du liuiiicinc siècle) comme le 
premier qui lit gnrder son harem par des eunuqun : c'ctait un ino)Mri|Ue 
disaolnqui changeait Irès-rréquemmc ni de Temmes (It/ishe, sur Albufcda, 
I, 109, seq.; Weil, Gescli. der Kalifen, I, .HTIJ. Dans une audience 
que le calife Hoktadir accorda i an imiMisadeur de Byzancc, on vit ap- 
piraiire 4,000 eunuques blancs el ^,000 ennni|iics noirs {Ilehm. Gesch. 
de» HilteUlteis, I, 2, p. 3ï|. En Per-ic, dans les h.irems des sraiids. on 
rencontre aDjourd'hui d'ordinaire 0 à 8 eunuques [HoseiiiniHIer, Altes 
und neaes Uorganland, IV, âUO). Uaiis l'Égyple supérieure, la coslrn- 
lloii det beiDX garçoiiR est pratiquée sous forme d'industrie par dei 
moines ! S ponr 100 environ meurent de l'opératloa; eeU fïit monter 
le prix des antres, de 200 et 300, jusqu'à 1 ,000 piastres {tSiitir, Erd- 
kniide, 1, ma). Dans le moyen Ige, les marcbanda de Veiduu «godaient 
des eunuques en Bspagne (LuAfirond, Hist-, VI, 3; Muratort, Scripl., 
reruin Ital., I, 470). 

TBXPS CIVIL istia. 



La Situation des iieiiples arrives it m maiimtc ei à itn e 
florissant se caruclénse surluui eu tf (|in-* i uusi:ii:if [irevi; 
qui proïienl de l empire di; la laiiun ci ne la muraïc 
décidément en première ligne. On v iiiiaciic un ici prix a la 
de 1 homme, nous dirons aussi a une mc i|iii ne suii i)as s; 
cesse exposée à la maladie et a la deii cssc. ([ue les eUis>cs n 
rieu ell s mËi l 
ven n ] l ; 
niei I r La i 
lmgue(i). Pendant qne eliei lus sauvages etelieï les pcmiie 
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ili'iiii saiivsgps le voyagi'iir l'si siii piis ilc m- |>i'e>(itiL' pas viiir 
<le\icillarils('2). im des si^iic;; itif.Dllilili's ilii pn^j^rès nci^omplï 
dans ces derniers siècles par les El:Us euri^péeiiii, i "esi le nom- 
bre d'années qui sont venues ^'ajouitT ii la diiréi^ iiioyfnni' de la 
yie. A GeiiÈve. par exemple, la\ie iiioyi'iiiie, liui aiii \:i deuxième 
moitié du seizième siècle, élail caliulée ii '21 ans 'I uiuis, pen- 
dant le dix-sepliètnei'i5aris 8innis, d,> 1701 à 1700,152 ans 
7 mois, de 17ûl i 1800 à 7,.', im^ V> ma\>. dr mm à ]8I.> ù 
38ans6mois. Elles'élÈve aiijoiir.rinii ii ",!i,4aiis(">).— Ccries, 
personne de raisonnalilc n'envisn!;iTii b vit rn clli'-iijèiiie eoniine 
le bien siiprêmi' : mais la pi'iilinn^iiLinii di' la iiino' iimyi^iiiie 
de l'existence hui •.iipposcr avec uin- i;i;iiidi' Mai;cnj|)!anee 
une amélioration notable dans la ni:iiiière de \\\ri\ dans I 
^iÈne.etc.eic, des classes inférieures, ijui consliluetii painnii 
le plus grand nombre. Aisance est viUilik'. Qui lle n a juis Lié. 
par exemple, la salutaire influence iln mode ile consiruciiou |dus 
saluhre adupté dans nos villes, de la dîsjtarilion de la ]ilup:irl 
de ces fortillcaiions qui, en resserrant l'espace habituel, enle- 
vaient l'air et la luuiibre, des progrès de l'art de guérir, de la 
propagation de la vaccine (4), de l'organiisatiou d'une bonoe 
police samiaire[5), d'une meilleure administration cbaritableet 
surtout des toiles tfasilel Les progrès accomplis par l'agricul- 
ture et tes facilités données an commerce des grains rendent la 
Risette beaucDiip molus meuririire (g 115){6).— Lesépîdéraies 
les plus cruelles qui ont désolé notre époque montrent ce- 
pendant combien les qnaranlaiiies out été rehUvemeut uti- 
les, lorsqu'on se rappelle les ravages de la pesie et d'autres 
fléaux dans les anciens temps, et encore aujourd'hui dans les 
pajrs aiTÎérés. On a calculé qu'à Londres, pendant la seconde 
mohié du dis-septième siècle, la peste a édaté i peu près tous 
les vinglans, et enlevé cbaque fois le cinquième de la popula- 
tion (7). La mortalité annuelle } a varié, dans la même période 
décennale de 1740 h 1750, des 3/5, pendaiitia seconde moi- 
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tié An dix-builième siècle (le IJô, et pendant fji't-neiiviënie 
Riëcle deljS seulement : preuve ëvidenic de l'afTaiblissement 
de I action malfaisante des épidémies (8.9). 

î'occiiiictitde lîi q[ies- 

cil nioveiine ciiEtijne personne di'ceuuï. ei pur celle-ci le nombre d'nn- 
iié«s après lequel la moitié d un nombre donac d'hommes a diip*ni. 
Si ai décédés ont Técu ensemble i anoées, Iti lie mojenoe de chacuD 
e*l — -, D'ordinaire, on «eeootenle, du reste, de U méthode de Prica: 
on diiîsA le nombre de.i vivanis, ausai bien par le nombre des nnïsEances 
c|ue par le nombre des iÈcis annuels ; on additionne ks dmn quotients 
et on regarde In moitié de h somme comme l'en pression de la vie 
moyenne. V. Bemoaitli (Populationistik, p. 430, seq. ) ; Casptr, \Wie 
wBhrscheinl. LebenidaQer,183tt,«tH iTorlesunEuberdle wahrsch.Le^ 
bensdauer, 1843). 

(1] Au Bujet des tudî|èneg de l'Amérique, V. Lettres édiOanlet (TII, 
.117, se<| ) ; Coot (Third voyage, III, cb. ii) : Lapirouti [Vojage, eh. a] ; 
nxbrrlsan IShi. of America, I. IV); Rognai {Kil. des Indes, 1. XV). 
Pour les nègres a rrieains (lf.-/'arli, ch. ui), on dit qu'ils portent i 
40 niij déjà les traces de la décrépitude, et dépassent trè«-r>r«ment 

■( I ilii i-lli rrhe. hisi. cl staiisi. sur la population deUenëve, 
I^^:i7. |.. ■.■.!,) V, /(<'rnuF.pï(|- (ScKwDizer. Arohiv.,II, 77.)L»»Ie 

7 mois, 13 ans 3 mois, 37 àni 9 mois, 31 anï 9 mois, 40 ans 8 mois. 
lîeuéTe possède depuis 1930 des actes de décès afec indication d'Ugei. 
En Prarce, Q y avait: 



Bu IMi'ISSS.. . 

En 1BU 

Do INB i ISiO. . 
Di! IMI i 1841.. 
Di- IMS t lUO.. 

En 18SI 

En IRSl 

En mt. .... 
En tSU. .... 



L'necroissement de It ?ie mojenna en France résulte aussi de ce que 
le nombre déjeunes gens soumis A la circonseripiion ne rormail, de 
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IRUOii ItUIT, que iH jiour 100 des nRissauces correspanilaul«s, ut i'éle- 
vail en 18â3-182S i Ul pour 100 [Bernouitlf, PopuIalioDÎslik, p. Ki). 
A Paris seul, In vie moyenne nuroit clo, au rjunloriièmc siècle, de 17 
ai]S;aiiili>-scplLéiiiesLécle,deî.'jà2Gans;ciilH^,iie33ahs(V'i»eriii^, 
Uciiigire lu à l'Académie des sciences, 29 aov. 19SA). Ce dernier chiffre 
aureilpeu nrié depuis. V. cî-deMusSlO. Bn Anglelerre cl ta pnys de 
Gallei, il j avait : 1 décèi, en ITOO, lar 39 vivinU; 1710, tat 36 ; ilK. 
inr 3S; 1730^ lu* 31 ; 1740, sur 35 ; 1TS0, sur iO ; 1760, sur 41 ; ITTO, 
sur41; 1780. iar41;1790. sur 43; 1800, sur J7 ; 1821-1831, surSS. 
L'enregistremenL éuai devenu plus emii, les résullals piniueiitiu- 
jourd'hui moini hrorables : ISil ei lRi:£, I dém sur iH vEnnts j mxîa 
, l'imélianlion conaldènlile oj^iirre depuis le eommenccmeni du siècle 
dernier n'en est [Ws moins lA iiiimio {l'orier, l'njj:r«.s, I. 1 , p. l^t sf^i] |. 

fi) Duvillard (Analyse uu Ul>li;:iii de l'iullii)'u<v J,' l.i | ciae ^ li'. 

ISlMiJ esl daïis qn'avnut la tacciiip, \ pour lllll seiiliMuuijl liu u-iiv 
vivaienl .m del:i de ,■10 ans nvnicnl .-lé prësi:né. di; l.i [n-UW \nou-; 

de loiiï les Jiuuveau-ués eu olaieiil .Uli'inlv, plus IliI un p1iL< Innl 
cl il en succombai! 1/8 ius((u'à 1/7, (innui les pclil-: enfunl. jii^.pi'.i 1 .1. 
Aussi 1,1 vncciHO aujjiiieiiLa dans qucli|[ies ii.iv.- lu \u: (iniiciineile :< \:i 
ans. De 1770 à 177!). la pelile vérole e.iiisL-, li Uiidits, 10^ putir l.lHtIl 
des liécès ; ut seulement 25 pour 1 ,000, de 1830 ;i \ f3<i [l'urler, Pro- 
gress, I, I, p. J»;; en Prusse, eu 1SiO-18:i:i , seulemeut 8.19 pour 
1,000 tlloffmauii, ilaui h Medic. Zeit. fûr Prcusseii, IS.l.'i, ii" .13). 

(S) Parmi les iiiititulious les plus aocieDDes de la police médicale 
acmelle. u faut compter : le Cotûgmm inedicum elabii eii snode mui 
Gturles IX : en Pruase. 1734 : en Danemark. 1740 : I edit de quaran- 
taine de Louis XIV. de 1683: le bureau de nourrices de Paris. I7IS: lu 
maisons d accoucncnicnts, depuis 17!8 : eUbiissenieni pour le .unie- 
lage des novcs. i ou ; société anglaise peur preserrer des morli appa- 
rentes. 1141'. ucDuis le milieu du diX'huiliéme siteie. les auioriies oui 
heaiicoLtp Trivorisf: 1,1 ireiiueiitatioii îles eaui iiiiiicralcs : Starie-neraû, 
rop près 

vi 18Î, 
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en N[ii'\vi'';:e, les 'ij'.i, iliiDs r[J)ilsiiit, ili' h |]D|iii1iitiaii ; ilnns tedi<i- 

Iricl nianlngnnui de H'eraieland, i gainait cl ^ ni)en auraient seuls !;ur 
Técil {Geijer, Schweil. Gcs^cli., t, D'np^s Siamondi (Histoire des 
répnbliqnes ils lien nés], l'Europe etilière nurnit perdu nlnniles 3/1i de si 
poptilnlion. Quels miRPs aiirail faits le choliir.i au moyen Sçe, cliei nos 

clici lions iinssi h |iro[iorii(iii de cem '|iii snccomlieiil p'-t >i pffrnyanle, 

altritiui^ .1 une moii^dre inteiisili; de la nialidïe, ou û la jilus grande 
liileli: lin niijiltciiis, maïs principalement a une meilleure nourriture, 
à des haliilations plus salubres el li une plus grsiide [iroprelé. lloinp. 
Uebmlen [On Ihe increase and decreasc ordisenses, 1801). 

(8] itsrnouiYJi (Population istili, p. 363, seq.)- L*s taudalorei temporis 
aeti doutent rortemsnt que cela noui aatorïH i parler d'une améliora- 
lion de II sanlé générale ; â les entendre, h prolongilloii de Ir vie 
moyenne viendrait des Tiléiudinaires qui, aulrefidi, tenient morte 
beaucoap plus file, tandis qu'on leur coaaem lujonrd'liui une aï' 
■érable exisieoce. Les soldats de Stockholm TÛitent ta moyMne trolc 
rois par an l'hapitil [FoneU, Schwed. Siatist., p. 331). V. par contre, 
j|fanii(Bberdie AbnabmederKrankheilendurch die Zunalime der Cîvili- 
sallan ; Abhandl. der Gaellinger Gesellsch. der WisMinschaflen. tK-(2- 
iUi, p. 43, seq.). 

{0] Il devient évident que les assurances sur Is vie, elc., ne peuveiil 
plus se baser aujourd'hui sut les tables de morlalité des époques auié- 
rieures, sur celles ieSattmileh, parexemple, et encore moins surcelles 
des Romains (L. 68, Dik» Ad leg. Falddiam). T. Sduntlnr (De probalû- 
liiate vits, ejusque uan forensi, 178EQ. 



§«7. 

A cette diminu^OD de mortalité CDrresjioDd amâ, àaas la plu- 
part des Ëtals, une diminution dane le nombre des naissan- 
ces (1). Cela n'arrive nécessairenent qite si les moyens desnb- 
sislance o'augmenleiit point ou bien n'augmentent que dans 
une proportion plus faible que' celle de la diminution de la mor-, 
talilâ. A la Su du dix-liuitième siËcle, la Norwége était le pays 
classique du faible mouvement des décès et des naissances : un 
décès par an (de 1775 h 1784) sur 48 personnes YivanteB,maîs 
aussi senlement i mariage sur 130 (2). — La division du Ira- 



Digilizedliy Google 



302 niSTuiKK DK LA PûPul.ATIo^. 

vail, si pcj (lévelopiiéc d;iiis co pavs, t-t siinoui l'iibscdiT lir 
vilits importâmes qui uuraieiil [ju occuper ;i l'iiniuslrie l'excé- 
dant ài; population des canip.igni'S, pernictinicnt presi;u'â cbaque 
babilanl de caldler d'une manière précise s'il uvAit de quoi 
Touniir aux besoins d'une fiiraille. Celui qui était né il la cam- 
pagne demeuTait ordinairement jusqu'à sa mort dsDii le Village 
Datai. Afln de fonder Un ménage, il devail ou posséder lill- 
même un héritage ou bien attendre qu'une des demeures de 
jourualiers attachées k l'béritige devint vacante. Une famille 
trop nombreuse serait inéviubtement morte iè faim en hiver. 
he sens droit d'un peuple remarquable par sa continence le 
comprit k merveille : tous les héritages de paysan renfermaieul 
des valets et des servantes non mariés, sans préjudice appa- 
rent pou)- les mœurs ; ceux-ci étalent bleu nourris, bien vêtus, 
mais d'une indolence qui les rendait peu accessibles au pro- 
grès (5). 

Avec un régime économique qui se développe réguliferement, 
il n'est pas nécessaire de sacriflcr le penchant le pins naiurri et 
te plus salutaire, lorsqu'il est bien dir^é, pour obtenir une pro- 
longation de la durée moyenne de la vie. SI celd arrite, cepen- 
dant, en présence d'une dîvisloit assez proporlionnelle de ta for- 
tune générale, ce n'est pas autant le nombre dns m,iriages que 
k'ur fiieuiidité moyenne qui viendra à décliner : c'est-à-dire 
qu'il pourra bien y avoir la même qnantité de personnes qui 
contracteront des liikiûnâ coiljitgnlcs, muis l.i plupart scniut 
fbrcées d'altendre pourcelànnagc pins avancé, de manière ((ue 
les générations se presseront ïnuins les unes coiiiie les autres, 
et ijuc le nombre île ceux i]iii vivent siiiiiiltant^nieai à la même 
épcifue iliiuiiiui'ra (4). 

Lyi^(|ii'aii (.iiiilraire la fortune générale est lrès ini;galemeiil 
ré]):iriii\ les rii lu's pi.'iiveiil cniilinuer à se marier jeunes; mais 
Ijeaui-iiiip de cui\ ipii ue tumpleiil ]>:ib an nombre ries bcu- 
relix de ce monde doivent att résigner au célibat. Alors le cbiffre 
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des eiifniiu {i.tr marinai' se ii:.'iiiiiii'iit ^iii rDûiiU' nivi^tu, n);iis 
k iiombri' des uinriHHi's (iéCToiliô). Du lesle. si la fréquente 
àes mmu^vi a vf l:ili\oi)ip[il iliiiiLLiiié ilaiis In plupart des Slals 
de l'Europe peiidaiil le dernier siède, cela linut en grande par- 
lie à la p1u8 longue durée iiioyeiiue de la vie cominuae des 
époux: on ne saurait donc eu cunelureh une diminuiion corres- 
pondante du nombre des gens mariés (0). 

On a constaté, dans ces derniers temps, que dans beaucoup 
de pays, le nombre moyen des membres que compte chaque fa- 
mille va en déctiiiaiil. C'est ainsi, par exemple, qu'on tranvail 
eu fiollande, en 1840, pour idO fmiWes 497 individus, et en 
1850 seuleinent481 ; en Saie 1832=460, el 1840 seulement 
4fô;en Bavière 1827=480, et en 184U seulement 448.— Le 
chtiïre moyen de la famille est d'ordinaire moins élevé i la ville 
qu'à la campt^ne (7). Cela tient surtout i celte circonstance qu'à 
un degré de ballte civilisation on rencontre beaucont» plilg de 
ménages d'homme et de femme seuls, par rapport aux ménages 
de personnes mariées (8, 9). 

(1) On eomptatt, en Ftincs, une niEtunca annuelle : 

lté m« IL liai tnr »,» liiiat*. 



De ISte il ISÏO 3T.81 

En SS.Si 

En tua ST,08 

En tS53 39 
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notable itn» le chiffra da habilinU {Itandot, Décadence iIp la France, 

1SS0, et Jonrail dei Bcononible», XXX, 367 ; XXXI, 7S ; XXXII; M) , 

mail c'eit untqnemeDt ponr tdmoigner du peu de uiiifliDce qae nont 

inspire celte aasertioa, ton Uen rdtulée dini lei £crila de Uonce i» 

Laotrgne. 

(2) MaUhu* (Principle orpt^olalion. II, ch. i). Eu Danemari^, lera la 
mime jpoque, I tur 37 et 114 {Htaarup, Daen. Statiitik, 11, i, p. t). 
Bn Saide, quelque peu antérieuBement, 1 décéa annuel aur 34 î 3St 
1 mariai Bur'112 (Ûalthus. Inc. cit., II, cli. il, d'gpràs Wargentin). 

(3) Dans les derniers lpiii|n, Mens li^snin el mnii'rii'ls r]ui snbsis- 
laient en Norwi'ijn 'tint iliHcmi iin, H In iin]nil;ili(in .^ pris un grainl 
esBor : en J7C',I ^ 7i:!.ii(Hi. en IKIO - l,2Hi,UU(i liabiiariU. Maïs les 
habiUKlea ne ^C -uni i^mre iinMlilii'C. : cnln- IHil pL I«:H, il y aviiil 
1 mariage annnel sin i:i8 hMiomliri! riilnUrdus nioriéE est 
moindre qne j.idi^^ : snr l.tIUU hiimines en eéni'ral il y nvnil, en 1769 
= 37ti personnes nlaril■l;^, IMUl ^ HIT, ISdTi = :U5, iH*> = 3iî.ll 
; avait, en 180.\ Ct cnfanls il limes sur i.m ist.mce.s en 

= 7( 1/2 (Biom, Swtisl. V. Korwogcn, Il.Kig, 173), 

(4} En AnifleleTre. oncompUil (IKT^n 1847,. sur l,(MHI persnnncsiini 
M mariaient, 94 u'ayant pas encore passé la îl* année; en Uelgique 
(1841-18S0) teulemeni 54 ; l'anitée de disette 1846-1S47 a déprimé 
dans les deux paya le nombre proportionnel dea mineora. En gtniral, 
onLooniraclâ mariage : 



Il ne faut pas oublier qne leaprovincw flamandeadeli Belgique aonl 
depuis longiemps dana nue Iritte titualion économique (Ifom, Sludien, 

I, )73, seq.j. 

L'igc relalil des cponn, au moment de leur union, caractérise humî 
l'aisance el la prudence de la populalion. Si l'on établit (jnalre daaseï 
d'ige (juequ'^ SU nus, entre 31 el iS. entre 46 el 60, après 60 ans), il 
j avait, par exemple, do 1841 a 184S, en Flandre, 5SS mariagei entre 
peraonnea appartenanl 4 la même calégotie d'âge, 309 où l'homme el 
1 10 su la femme appirienalenl i une ciUgorie d'ige plus élerée ; dans la 
province de Namur, par coolre : 683, S34 et 83. années de cherté 
eugmenlenl le nombre relalit dea nniona entre lei diveriei daase« 
d'ige et la dillérence d'ige entre let deni épenx. — Bn France, en 1853, 
l'ige rtlalif mnyen, pour les mariagea enire garçons el flilea, a été : 
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Dépulemeat ào la Seine. 
Popubih» uriulne.. . . 
FopatiUaa rurale. . , . 



Od h mirie donc plu) j'enne dsDs la campigoe qne itm la nllei, et 
d«ni edles-d plni jeune qu'à Paria. La HeoiiditidunuriageB mil 1i pro- 
portion inTerse, car il 7 a : 

DËparlemunl de I1 Seine. . sur un mariage, S^t nalssancea. 



De même, la Tréquence des seconde mariages des nati n'est pas un 
signe lÏTorable pour la racllité d'établir dus fkmille. Suivant la marche 
naturelle desxhoscs, chaque Cemme préfère nn jeune homme i un tcuf; 
maia quand la place manque pour fondà" un noutd établiBsement, 
celui que possède le veur balance tous [es inconrénieola. Dani les pro- 
vinces Itamandes de la Belgique, .^GS à 370 sur 1,000 veulï conf oient 
en secondes nocee, dans les provinces wallonnes eenlement 993 & 308. 
Sur 1,000 femmes qui se marient on com|>lc, dans la Flandre ncciden- 
■nie, flS, el dans la province de Namur, -11 venves. Proporlian aiiologns 
en Bavière, entre le Palalinat et les antres dislricls lllnniann, Bewe< 
gunj; der Bcvôlkeruug hi Bayerii, \i. il), ^loins est grrtnd en général It 
nombre des mariages, plus il y a du chances de ce remarier ponr tes 
veufs et tes veuves ; de là vient l'accroissemenl relatïF de ces unions 
dans les nnnces de disette jlliitn, BevOlk. Stiidien, I, 301, seq.). Quel- 
que chose d'analogue a été déj:! remarqué dans l'antiquité {Patuan,, 
II, 2t, 8; X, 38, 6-, Properl., IV, 11, 36). 

En France, en 1833, il s'est remarié un veuf sur 6,M , et seulement 
une veuve sur 11,47 ; aussi la proportion des veuves est^elle de bean- 
coup plus considérable quo celle des veufs sur l'ensemble de la papu- 
laUoD. On f comptait alors au total (en donnant le nom d'enrauls aux 
Biles an^IcBsons de i5ans etauxgar$ons «n-deiMiu dtlSJ: 



Total.. . . I1,n;,W9 1T,MS,SII St.TSS.ITO 

(S) Sur 1,000 habitants on compte, on Saie (1840), 300 personnel 
mariées ; en Suéde (183S), 339 ; en Prusse (184»), 330; en Hollande 
(lS!10],3(Ki; en Belgique (1846), SOS. Si l'on n'appelle onbileiqnfl les 



Popuialloo uriâinu. 
Population rurale. 



3,Ï4 
3,18 
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personnes ayant au moins 20 ans, il y a, en Bcipiiiue, sur 1 ,000 pw- 
aoniiGS nubiles. tWi île mariées; ilaiis les provinces linmanilos seule), 
48B; d>ni les provinces ualionni;;, parlajjùes, QSi [nom, toc. 

al.,I,130,scii.). Dans la Etoined' Auguste, le rapport était beaucoup plag 
réduîl; UgnuidCDujorilédeB disses supérieures virtit itas le célîlnl 
(WoCoM.,l,VI,l). 

(G) k Halle, il; mil un mariage : eu 1700, sur 77 riranU; 1718, inr 
09; nXi, sur MO ; 47SS, aur 167 1 à leipsiit : en 1020, 1 lar SS ; 17U- 
I7»G, sur 130; â Anijsbourg : ISIO, 1 sur 86; 1610, sur 10S;16S0, 
sur 101 1 17ri0, surlS.^. Dons les provinces de Higdebourg, Hilberstadt, 
l'Mies, Minrlen, Brandebourg, Famérame, Prusse, an eamptait. rera la 
fin du dii scpLipinp sÏRcle, 1 marinfie annuel sur 7(i à 9H vivants ; la 

nioiinrcliif |-iu..ic r.injrmrd'liui, l'ii 1852-IS2S, en a t sur 109 i 

V. .SrijMï.Wrïi (InliiLiiii;, I, ,'.(■((.;; Scimhrl (Slaots- 

kuiKli: d,.s |uvN,.,^l,nl., 1, 1, |i. :niii. Kfi ['nnce. î! j avait, eu 1781- 
i7Ai, I lunrias;^' niiiiuf! Mir ll'J vIv.iiiN; iK0l-l80y, sur 137 ; 1821- 
ISïi, sur li'J; ia,'IM8:t;i, Mir 127; INIG, sur 131 ; 18*2-1831, sur 
1ï3,;i<]; IH.'if. sur 1il,7;i; 18M, sur 197,18 ; 1 853, sor 129 ; le nom- 
bre d'enfants p.ir luariïije êlaii, aui uiciues époques, de *,3, — 4,4, ~ 
3,9, — ;t,G, - .1,19, - 3,14, - .3.18 — et 3,21.- 

La alalifliijiie ofifidelle de 1853 donne pour le déparlemenl de la 
Seine, sur une population de 1 ,SIM ,000 habilaott ; 

Pour la population wrhtiine : 

Marbues js.67,'i l sur 9e 



les d'une populnlion aj^glomérée de plus de 2,000 tmes, t 
ili'partemenl de la Seine ; pnpulalioii, 8,.330,000 : 



DécJ's.. 



Le nombre des couples mariés était eu tiVaiicc de 7 iiiilliniis, et la 
durée moyenne du mariage de 2S ans ; elle n'avait été >)ue de 33-24 
ans. en 1836, el di: 24-40 ans, en 1841t. Il donc progréa do ce côté, 

(7| Hu Prusse ^1849), 100 famillea ariMineicompUieiil482 pertonne*, 
et 10U ramilles de la cimpagne, !H2; en Belgique (1846),498 el ,U7 
[Horn, BetOlk. Sitidien, I, 88, aeq.). 
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(S) Ou trouve, par etein|)1e, aur lUO iiiiinagea de toute M Belgique, 
7i couples mariés; dans les villes belges, 70 ; dans les commuaes ru- 
roU.<. 7.1 : eu Uollinde. 1840. - H. J8S0. -IS : eu Shk. 18». - 80. 
IKU - 70. 1837.-79. ISM.aTOi an Praue. ISlQiaïUf^ont.I. 



Hanw de mariagis et daua la [ëcondilë coniuRala |i. S SO. W). 

S'il tie s'agit que du chilTrc lutulde lu populatiuii, jleitpitr- 
raheineiU imlinérenl <|u'il nai^sa clipquc aimiie 1,001) iiersoBQes 
et qu'il l'ii meure 800, ou qu'il en uaisse 2,000 et qu'il en 
meure 1,800.— l^epeiiiiaiii le prciuier cas se piiiseute k ii0U3 
comme le sigue d'une civilisation plus iiaule, a cause des coudi- 
liong qui la détermineiit, car il ue ^e révèle ([ue là où le plus 
graud nombre sait éprouver d'autres besoins que celui d'obte- 
nir la substance nécessaire et de satisfaire les appéliu des 
sens, des besoin? et des devgirs qu'tm mariage contracté à Ij) 
légËre n'admet point, et qui ex^Bt h. un liant degri la vertu <le 
la prévoyance et l'empire sur soi-même. 

Bn outre, envisageons les résultats ! La puissuiM i'm ob* 
stacle répressif, qui empêche l'excès de populatiau, a'eierce k 
l'aide d'actes peu moraux, ou engendre focilemeut l'iomora- 
lilé. Tant qu'un enfant qui est de trop a'a pas succombé, 
quelle source amère d'inquiétudes pour des parents liounétes, 
et de mauTaises actions pour ceux qui ne le sout pas, sans par- 
ler du pauvre enfaot lui-même ! Tout bonime, d'ailleurs, qu'il 
vive plus ou moins longienips, exige une avance considérable de 
capitaux et de buîus, et il ne peut s'en acquitter vis-ît-vis do la 
société qu'au moyeu de l'activilé de l'âge mûr. S'il meurt 
avant de l'atteindre, cette avance est perdue. Plus la popula- 
tion, alinde ne pas dépasser la Umite desjnoyeosd'eiiilence, 



308 HiSTOiBKDI'. LA TOPULATIOK. 

est douloureusement amenée à fnire ciilrereii ligue de couipte 
la monde malheureux eiifaiits, et plus le préjudice, même ma- 
tériel, qu'elle éprouve, est roiisidérable(l). C'est doue, à ue 
l'eavisager que du simple point de vue écotwmique, un progrès 
conudérable que de voir en Angleterre, où, en 1 780, ou comp- 
tait UD décès annuel au-dessous de 20 ans sur 76 persounes vi- 
vaules.ce chifiïe se réduire successivement en 1801 à 1 sur 96, 
eni830à 1 sur 124 et en 1833 à 1 sur 153 (Por(er). — Plus 
la vie iDoyeniie se prolonge et plus grand est le nombre des 
adultes, relativement à celui des enfants; or, les adultes sont 
ordinairement capables de se procurer une exislencc indépen- 
dante, de porter les armes et de produire ; ils peuvent exercer 
les droits et remplir les devoirs du citoyen, undis que les en- 
fonts ne pemeat ni se svfBre, lù se déGindre, ni ries i^îre d'u- 
tile, qu'ils sent en nn mot des mneun dans toute la force du 
terme. Ce n'est qu'en connaissautla propoitiou snivant laquelle 
la popnlatioii se classe sdon les âges divers que l'on peut tirer 
des conclusions ïDslructives du montant des impôts payés par 
ttte, de la quaodté des délits, des suicides, des naissances il- 
l^iUmes, des en&nts qui fréqnenteiâ l'école, etc., répartir 
exactement le contmgent militaire, etc. (3). Il parait qu'en Rus- 
sie, sur 100 naissances, il n'; a que 36 enlknts qui dépasseut 
Tige de 90 ans, tandis ipi'en Angleterre on en compte 55 (3). 
On Desaurait ODbiier, il est vrai,que dans l'âge avancél'homme 
refient peu àpeu, sous certains rapports, ii la faiblesse et aux 
nécessités de l'enfance. Hais en général on regarde comme 
désirable d'atteindre de longues années, et quand il ne présen- 
terait aucun avantage purement écotiomtque, le grand nombre 
des vieillards devrait être salué comme un heureux symptOuic 
de l'état social (4). Du reste, il ne faut pas se h.ller de pronon- 
cer, en consultant uniquement le simpli; rfcenstinfiii de hi po- 
pulation, sans se litrer h un pins iim]ilf c,\.iiin'ii : In grandc 
morlalité des enfants peut avoir accru le chiffre proportionnel 
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des adultes ; c'est aiDsi, par «emple, qu'en Belgique les Flan- 
dres comptent relativement le moins d'en&nis et que le Luxem- 
bourg en compte le plus (5). 

Ihresque tous les signes auxquels, d'après ce que nous venons 
de dirO) on peut distinguer les périodes de dvilisation araocde, 
des périodes arriérées, se reproduisent, au milieu du même peu- 
ple et à la même époque, pour caractériser la difTérence qui 
existe entre les clones tuiiérteures et les classes inlérieures. H 
est permis de le dire, uue prévoyance plus active et im empire 
sur soi-iiiÊme plus énni^iquornent développé, qui empêchent les 
mariages imprudents et une mulliplicnlion inconsidérée de la 
famille, sont, aujourd'hui que la plupnrt des privilèges légaux 
ont Été eff;icés, l'élémeui le plus îicmA de ia suiiériorilé so- 
ciale (<>). 

(1) flojii (Cours d'ccon. polit., 1, .'171] «value à i.OOO francs ce que 
coilLe i élever nn, enfin t jmqa'à IG iiis. Un pays qui a un million de 
naiSEances par ID, etdonl SO pour 100 seulement itleigoeot cet ige, 
perdrait «nnuellemeDl SOÛ million» de francs. Suivant Bemouilli (Po- 
pulal.. p, 3o0), <:ctle somme est « iiij;^rêe de plus de moitié, pulsijue 
fim de des enrnnls retpeclifs niouir.1 dans ta {" année, et que les 
autres n'atlpiudronl pas en moyenne tl>. mais 7-8 aiis. 

(2) Birnouilli (Fopulatioaistik, p. M, sei|.)' ^n parlant, par exemple, 
de U mortalité plus forte des quartiers pauvres de Paris, il ne faut pas 
oublier qu'il r ■ U le taiàat d'du^ngers, qui sont pour la plupart du» 
It llenr de l'ige. 

(3) 5srnoufW(p. ST6); Porbr (Progren, I, ch.i,p. 29.) L«s nxriigei 
des paysans russes mettent habituel iem an 1 10 i 13 enfants su monde ; 
mais à peine 1/3 arrive d l'ige mAr. V. Baccthausen (Studien, I, 138). 
Aux Etals-Unis, la population se divisait (en 1620) en deux parties asseï 
égales à U IG' annéu ; en Angleterre, à la 20* année. {Twker, Progress 
ofthe U. St., p. 16, 63). 

(V) Il y avait pour 1,000 de population, en 
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U raoeDUBimt i» itSi ■ eoDiUid i|u'il j awit en Aogliltm, 
BQ6,0a0 homm» qui inient dcpiHé di TD aui ; 1))U7. Igit de 
platda 90 «u*; 2,038, de pini de 99 tni; et 310 centenBlra. 

Ed Prince, od complaît (en 1853) 7SS,S70 pencana lBé«i le 10 
ant etaa>d»suii 4&,638de90el iD-dUBd>, 3,496 de H el tu-deuusi 
et 103 rentanairM. 

En idoplanl la limite de GO odb, qui semble flre en France celle de il 
force active, bien cODEervée, on obtient les proportions saiTenlei, sur 
1.0D0: 

De 0 t IS aoE ÎIB.OR 

Da IC i SO ans tîi^i 

De sa el au-dessus 101, *9 

On ; compte pit ménage : 



France enlière B,9S 

Ville» tfiê 

Parie 1,M 

La réptitilioD, par npport i l'état eiril, le produit comme il anit : 



Prancu .... ff.BT II,» 1,11 tB,n 

Villaa M.» ia,n 1,07 tt),Tl 

Paria tB,S8 >o,if t,n M.Si 



Fnoce. .... M,» lf.M 4^71 M.» 

vulëi u,3a is,as S,i9 »,n 

Parh u.» M,u s.n ts,u 

Aui Étatf-Unil, on évalue la population proportionnelle par mille 
carré anglaise le nombre relatif des enfants au-dessous de 10 «na, 
iiM. iit«- iiM. iita. 

MDUTelle-AncfalUrtU tt,3 3i,8 83,6 % % 

Etala du centre 1S,3 **,8 TO,T M,t 

Elata dn iHd M I5,t 73 «T,B 

nala dn Mul-waal <>■ I3,7 77,« nfi 

Smu du Mrd-oneft a.s u,9 73^ 



y.Hon (Studien. I, ISfij ; ThcW (Pragre^s, oftheU. St., p. lOB). 

(8) Hon (I, 127, seq.). Kinis-linis, In populalion de lacç blau- 
che eomplail, en 18*0, seulerafin B.H iionr 1,0U0 d'honiHies nu dclri de 
SO ans, 480 entre iO cl HO ii«R ; pnr coiilre, i31, entre 0 ot 13 ans ; 
parce qu'il y est encore fncilu d'élnMir el d'élever une famille. 11 est 
nalurellemeiil l'Uis agréable de dfoenir que i'étr* ; et cependant, c'est 
l'Are qui appartient » nn degré luperieur de dévolapJKUieDt socill ! 

(6),Ia mot pral«(arius vient de fratet! 
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Chez les nations atteintes de décadence politique et reli- 
gieuse, l'idée morale, qui est l'.ime des relatiojis dout nous ve- 
nons de parler, décline aussi. On volt reparaître sur te premier 
plan les obslatles répressifs (presque loujours entachés «t'im- 
moralité), ainsi que les plus coupables obstacles priventifs 
destinés li empêcher on excès de population. Les peuples 
païens de rantiqnité nous préseoteut ee déplorable speclacle 
sur 11 pins lai^ échelle, à l'époque qui se rapproche des temps 
plus récents; les peuples modernes ne manquent pas non plus 
d'exemples anabgnes, que i'étnde de l'économie politique doit 
si(;naler comme un iustnictir avertissement. Onthmntraùeebd 
qm a, jtuqa'àttmbondmee, el Fm «nattera Upeuqiiil posiAfa 
A celui qiui n'a pat. Cette sentence explique pountooi les 
immoraiitéB qui se produisent sont d'autant pins rarement flé- 
tries par l'opinion qu'elles deviennent plus fréquentes- 

A. On ne saurait Juger d'une miniire absolue de la moralité 
publique, en consultant uniquement le chiflhi pri^rtionnel 
des nmsmees %Uégtiime»[i). En effet, dansnn pays comme la 
Saxe, où le nombre des mariages s'^re chaque année à uiu 
proportion de 0,017 de la population, toute naissance d'enfant 
naturel témoigne d'une bien plus seiisibli; atteinte portée! l'em- 
pire qu'on doit exercer sur soi-même, qu'en Bavière où sur 1 ,000 
personnes vivantes, ou ii'eiicompiequel3quicoutracieutui)- 
riage dans le cours d'une nnnée. Dans certaines cuuti'ées où 
les formes économiques snnt îi peu près iinniuables, et où do- 
mine, par coiisëquenl, une surle de substitution appliquée auK 
héritages dus paysiuis liiesrliloxficiit' Itmcrmjiitcr). les lils ue 
peuvent f;uf>re se marier qu'après l;i miiri des parents; on y 
voit suiiveiil légitimer par mariage subséquent des enfants »és 
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hors tnaringe, qui eu attendant s'élèrent dans la bmiUe de la 
mère, tout comme s'ils étaieut légitimes (3), Evidemment, l'in- 
constance coupaMe qui crée les liaisans éphémères et l'aban- 
doti {]es|eiifanis ue se proiluiscnl pas ici avec le triste caractère 
qu'ils prësenlenl dans les grandes villes et dans les légions in- 
dustrielles, etc., où les ménages illégitimes {wilde Elien) se 
croisent et se dissolvent avec une désolante rapidité. Dn reste, 
on entend parler rarement de naissances au milieu d'un honteux 
liber<iiLa(;e. 

Hais la mulliplicilé des eulants naturels révèle la difficullédc 
fonder un ménage (3); elle prouve que la force morale du peu- 
ple n'a pas assez d'énergie pour résister aux lentalions qui en 
résultent. Sous ce rapport le mal engendre le mal; ce ijoi n'é- 
tait qu'un sympli'Miie ne iiinle pns à se transformer en cause, 
car il est rare qnt rédiieiiiiiiii murale des h.itariis u<' laisse point 
quelque cbose à désirer M). — La fréquente des njiss^inees illé- 
gitimes doit être signalée comme un obstacle au développement 
trop rapide de la population, en ce sens qu'elles donnent à rele- 
ver beaucoui) plus de tnort-nés, et qu'elles provoquent les dé- 
cès en lias âge eu plus grand nombre, que lorsqu'il s'agit de 
naissances légitimes (5). 

B. Le métier de /ifJ» publiques remonte ï nue haute anti> 
quité (6); mais ce mal n'acquiert nue gravité réelle que si beau- 
coup d'hommes et de femmes u'oni point la perspective de se 
marier, ou du moinS'Si cette perspective est fort éloignée, Gur> 
tout lorsque les familles ont perdu l'babitude de former un 
groupe inséparable pendant tout le cours de l'existence (7). La 
prostitution forme un obstacle au développement de la population, 
Don-Beulement à cause du ré^e de polyandrie qui en résulte, 
mais aussi à cause de la stérilité habituelle des malfaenreuses 
victimes de l'immoralité (8). Les maladies qu'elle propige ne 
sont pas non plus uue circonstance indi^vole. L'amour du 
changement et l'horreur de la vie réguli^e qu'elle inocule re- 
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liennent dans les séditctions coujiahlcs iju >;élib.il beancoiip 
d'hommes, qui auraient pu sans fonder iiiii' fainillcl!)). Cet 
einpoisonnemeni moral de la natiun ile\ii^iil d'^iLii^iii \\\us jicr- 
tiifidis, t]uc [v. vice emprunte [ilns de charmes ii i'iiiii'llifiencc 
ei lirilU; du i .-ilK (!,■ r;irt et de la llllérature (10). Quand 
Pliruii; lia ;t.-s('/ rifhc jujim' soiiger h relever Thèbes de ses 
ndnes cl qu'elle eut assrad'auitnee pour demander qu'on ylra- 
çàl cette inscription : « Alexandre l'avait délriiiie, Plirjné la 
courtisane l'a rebâtie, » c'en Étuit fait, non-seuleinenl de 
la dignité, mais aussi de l'indépendance nationale de la 
Grèce(H. 12, !3}. 

C. On ne saurait rencontrer dans l'histoire de spectacle plus 
odieui que celui du développement énorme, il faut même dire 
de la domination incontestée des vices les plus co'ntraires à la 
nature, aux temps de la décadence des peuples de l'antiquité. 
L'Egypte ei la Syrie paraissent avoir été le foyer primitif de 
cette peste d'immoralité (14). Il fut une époque de la Grèce, 
époque au milieu de laquelle l'art et les lettres ont brillé d'un 
TÎf éclat, où la faotaisie poétique ne retraçait dans ses rêves 
d'amour que l'image des adolescents, et malhenreusemeni on 
ne saurait révoquer eu doute le iiaractire impadïque de cette 
passion généralement répandue (15). Rome ancienne lui iiiQi' 
geait les peines les plus rudes (16), tandis que plus urd le 
tendre et innocent HbuUe, dans « noble âmpliûti, ne se décide 
à la blâmer queùeUe eAvèude{il), Du temps de César, un 
iseaseiir avait menacé un édile de le poursuivre comme coupa- 
ble de sodomie, mais celui-ci répliquait par une menace ana- 
lo|;ue, et il trouvait piquant d'inviter un homme tel que Gicéron 
h venir assister anx curieux débats que devait snsdter un pareil 
procËs, porté devant le tribuual d'un édile soupçonné des mê- 
mes habitudes (18). Quand on sait i quel degré de déborde- 
ments honteux s'est porté Tibère, on peut dire qu'il défie toute 
exagération ; mais au moins Tibère se cachait-il dans l'ombre, 



3U HISTOIRE DE LA POPULATIOM. 

uudis que Néron, CominDde et Héliogabale trouTlient une 
sorte de raiBnemedt ponr leurs hontenx plai^rs à éUler le 
scandale au grand jour(I9, SO). 

(1) Le rapport habituelkment indiqué des nalisinces illégilimes nui 
Dituaucei loRilimes nous ••emhW Tnrt ppn c:OMuli:aiil. Il y nurnit Imu- 
coup plus d'ialért'l à conHaiire la jiiH]]Urlioii oiilre le nombre des «n- 
r«nti a8lar«ls et celui des bommes et des remmes Dubite«, qui te Touenl 
■■ eélibit. V. fio^bMMM (Prenst.jhHluelt., 1837, a» W). 

(Sj A Oldaalwurg, 18 pour 100 dei enranii obUikIi loot ligUiméi 
pir mariage auluâquenL.V. Wuetdaos l'Arciiir de Aau-ttxuten (N. P. 
I, 7); en Batiïre, IS pour lOU; dans le Palillnit seal, 99,7 pour 100 
[HnTnuwn, Benegung der BevBIk., p. 30). 

Vruoe, en l8S3, la lUliUiqua AablU )*■ praporUona iiiiTtiiies, 
pour la recoQD^maee des enfaDla nalurela : 

|i»c ""pîr pir 

lipïta. toiDlra. kidanx. 

population urbaine. . . . 7,79 IS,t3 t.SS 30,75 

PopaUilion ninle «e,(0 S.et 60,t6 



Pepilation uriMiae.. . . tB.iB iO,M e»,U 
FoIiuIiI'hju runle.. . . . »,M 11,3* 39,S5 

(3) DanaleHedtlemliourg-ScfaweriD.aB «iB|ilut un minage par en : 



Duu lea leniH domulalet . 

— selgneuiijlea 

— dM couveala. 

— deBiillei. . 

Lea DaisMDoes illégïiijDea éiaient dini U proportion en 1800= 1 : 18 ; 
ISai =: 1 : J,S ; 18S0-18!» = 1 1 4,8. Dans S6U locililii, en 18S1 , on a 
compté eu delà du tien, dann W9, au deln de U nioiii^ de neimnn«t 

Qli^tiniHi, el dniii 79 suires elles niaient tr!|ilées! Ilcnnr.|unble effet 
dudifBcultcsn(l[tiitii-,Irnlivi>. L'iida^uil h ui.iri.i^'.'. V. lli'li atliltiii- 
genùberden noiliill M< ck bnï-> nm ïu\Ur\Vw i-. 1(1. -e.].). 

(Skoiiuiiiie. IV, a^jWi En 18;Kt. In Maiisliijun officielle donne In 'pro- 
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portion i'ao enbal nalurel sur lit; pour tif} années on a compld lUr 
jU DitiunUB,fln 18S3 : 

Dmi ledipummntda laSeine. . . 1t,03 enhnuulireU. 

DiM 11 popolaliou uibaluË 11,3D 

D«u la mpnkilon runle 

DauliFtiDceradirt.. ...... T,«T 

L'Allemind «urtont doit rceannBlIra MB uns profonde hunlIitlioB 
que la région méridioiiile de sa pairie présenle li c«t ifstû des propor- 
tions eicessïvenieiil dcfsvoriiblcs. Ëa moyenne, dans les années iSil i 
ISSU, la Lombnrdie complail, sur ilH) naissances, 3,â(i niïssAnccâ illé- 
gitime» ; la UolhiiHe, S,U.'> ; In France, T,^; In QelKÙpie, 7,r^7 ; 1« 
Bohéine, 14,1)3; la Saie, l-i,'J6 (Hem, Bevôlk, Stiidieii, I, im). D'»- 
prài> dfll donni>cs i{iieli|iio pou plus nneionncs, il y avdiliinnH l'AiUrklie, 
Dn-desaaus de l'iins, ui]e naissance illê^ilime sur -i.TT nnissdni:i:.> en 
gi'nùrni ; en Stjrie, une sur 4,6G; en llnviére, sur 4,98 (dislricl du Mein 
siipiTieur, iln Blilu, tO,<0} ; dut la daché dejfade, 6,GI ;d«M 
le Wûrlcnibcrg, 8,09 ^dani leHiDorre, 10,6S;en Praue, (ffi- 
vei. ifc. cit. , p . 4»; ; dini II Hardie Bleoioiale, im4731 >» 1 1 18 
{liWismUch, l, S Î3l)). 

(.'ij Les mort-nés Tonnaient, de 181M890, dBerlio,Breilau M Soni^ 
berg, S pour lUOdet naÎMancesié^lîmeeMSpourlOOdei nainancei 
illégitimes ; i la campagne, en Proue, 91/1 et 4 9/3 ponr 100. Dani 
tonte k monarchie (1810-1834], il est mort tur le* ealkaU nia viaUef , 
dani II pramiirc apDfe, 17 )MHl^1ÛOdel enbnti légitimée et S!l,3 pour 
100deaUI^UB3M;iBeriin*aul, 19,8 et Se^tpoer 100 (AarnoaiW, 
Population iatlb, p. III, leq^ 2W,«ef.). Au deU de fat premiâraannici 
le rapport ae modiOe. — Pour la France, JV. LÊgaft a dresii un (aUeia 
déciiif, pour monirer l'inlneNe fatale eiercée par b ndatance llldgi- 
lime aurli Tieilwcnikol*. Bi praunt pour oniti ledfaèed'miurial 
légiline, la mortalild du en&uli nalnrels est représentée, «<u tifenal 
époques de l'exlrime enfance, par les rapporta suivants : 

B 1 lï jours ' . . t|iS 

la Jonn I I noli a,H 

t mol) i ■ moit.. .... !,U 

3 mnis i 0 mots S.OT 

• mola a I an i,H 

Ainsi, loulta circonstances éi^lesd'ailleure, la mortalité des enfants 
nitiirels «f.1 presque double de celle des enfants légitimes dans la prê- 
tai Afo{ft,38i JonàHU, itn.) ;Jagt>{l&, IJeaq.). Unefaulpuou- 
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UierqaeleibtbiUDli de It terre de Ghanaan étaient de beaucoup supê- 
rieun en enttUM lui imh leurs cODlem|)arains. — Salon parnit nvoir 
ÉUbll leamiiMOi publiques i Athènes, afin de mieux snuvegarJer les 
femmei hounkMlAthen., 3UII, p. 869). En Pnoce, Cli»rlem»gne pour- 
iiiiTiil déji U protlitation {Delamam, Traîli de la police, 1,460 ). 

(7) D'ordinitre, ce «ont lu vorigeurt qui t'y abandannent les pre- 
mier!. MenlioDoonale culte ditordonné itïtt&iim» AphroiOe, que 
les PhiDÎciena ont répandu partout : Chypre, Gylhére, Brjthie, etc. Ul 
prostitution desTemmesde Bsliylone s'y ntluche {Bérod., l, 109}; p>- 
reiliemcntn Byblos (Luonn., De de> Syria,l}];Erya9(Strtbo, VI, p.S7i 
Dioà. IV, Kî); Cyprù {llcrod.,1, lOS, i99); Cvttfr^e(Pau»an., I;U). 
pilles athéniennes an l'ircc. Aujourd'Iiiii encore, les femmei ont une Fort 
inBUvaiso renoniméa ilniis presque lonles les oasis situées sur la «rinde 

' 11, 1013; II, 

ec .iiiclle sé- 

Térilc lo ii-'islntiiiii ili;s villes alkNinmlp-^, :\h leur |iri!F:ùer d^viïloppe- 

oe B'occii|iPnl viol i;,'.cliitlil, lliinnovers, I. "i"). 

(81 11 n'est |)ai r.irc do voir its iillus dt nisiiv.iise vie devenir eticein- 
tei; niais d'ordinaire elles Tunl fausse couche, ou hieu elles lufaisseol 
un Bccoucheinvni irés-]i<;rillciii, et leur; cillants meurent presque tous 
dans le courant de In première année {l'arent-DuchUleUt, be U prosti- 
tntloD dans la rille de Paris, 1836, 1, ch. m). 

(9] Au tempi de DémoiUiàiti, les bomiueslei plus sévères disaient: 
Oo ades hétaïres pour wn plaisir, des coticubines pour être bien soigné, 
des bmmei pour qu'elles todb donnent des eorauia el conduisent le 
iDéDige(Adv. Nearam, p. 1386). 

(Il)] En Grèce comme à Rome, on ne vit d'abord se prostituer que 
des esdlveS] des ilTrandiies, des étrangères ; mais, sous le.s empereurs, 
la prostitution se répandit jusqne dans les pins hautes classes iTacil., 
Ann.. II..8.'Ij: Suefori.. [TiUer.. .ISMInlii;.. 41 1: IW.Jrtfo/. IV. 711. I.'im- 
persince Mtssaiinf. y. juvfjiat (yi. iiu, sen.]. iiistours ne iieiioganiiie 
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■une {Antonùa Panonnila +1471 : pin 
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Arttia + 1SS6). Froptirct [II, S) se f\i\al de l'inlIueDce corruptrice 
qti'exerfiieDl de son tempe les images obscéoes. C'est un Tait cruelle- 
meot MriclMBU[|ue de Toir ForrAoràw descendre jaiqn'i retncerles 
■ctes Iteplas honieai (Su^ns, Tiber., U), comme Pramlih oe dédd- 
piit pu de glorifier le triomphe d'ans mentrie gaudtn» sur li fletu 
fflotnmii [PUn., HtsL N., miY, 19). H est mt que Met Bomain » 
Tait de même t 

n^T. 7aihA(VennischleSchrinBn. IT. 311. leq.t: «urr/DIeHs- 
dieeiicbe Venus nnd Flir^ne. ig04). 

[1d) Le nombre des uncs msci up^ .1 iMri! ■■mu ne :ux\h en ei 
de 4630 en SU On 

do mauvaise »ie[/'iweni-i«ni.(.'''''-i'. [■j.j-liliii, iii' r.irn. 1. cii. i. m. 



rail G11 SvricKicotiDaÎEsaDcedGla ;>iS<i[.iîAiL:[(»eT(i(/.. I. 1 OSl . Pueille- 
mcM fcoro pendant lesmm<i«». 

IISl V.£«ctïrlUharlkles. 1. a^n.seq.l. <£'i[;iiii<;ne lilAmece vice que 
qnand il esl pratiqué pour de l'argent (In Timarch., 137). Ljitiai (Adr. 
Simon,} Kfiroduttcomnie une chose toate simple devant le iribniiBl un 
engagement honteux. V. .C'tcMn. {loe. cit., p. 1S9, 119), on l'on élére 
une plainte rarmelte sur la base d'un tel coolrat. Impit industriel des 
maisons d'adolescents (iCich, loe. ei'I,, R.). ÀTUtophana bit lilotion il 
des abominations plus honteuses encore [Eqnit., 1280, leq.) Veapp., 
mi, seq., 1347; Pax, m-, Binœ, 1319). 

{16) Valer. Maxim, (VI, 1,7,9, seij.]. La leai Julia la punit seule- 
mentcomnie tluprum (L. 34, % 148, 5, Dig.; l'auUi, Sent, rcccpl., II, 
30, 13). Permise plus tard, jusiiu'à Fbïlippe, moyennant une redevance 
{Aturd. Vicf., CiBS., 28), Première Ir.ice de ce vice en 3Ï1 xvaal J.~C. 
{Snidas, V, Toîk Ai!™;;-.;), Plus UrJ ce Ril un graiici sciiidale lorsque 

Dls(PIu(ar(Ji., Marcel!. !a). ' ' 

(17) JifiuH, (I, 4). Le a soviire » Juvenal n'y i^nii pas loul f, fait con- 
traire {VI, 3i, scq.), cl Maniai se ï.liilc île >cs dékiuclies (11, -CI ; XI, 
44,S9, 7i; XII, 98). 

(18) Ciceron (AdDiv., Vlll, 12, 14|. 

(19) âuelon. (Tiber., 43, aeq.; Nero, 27, seq.); Lamprid. (Goramod., 
S, 10,Kq.;Heliog., posiintj.Sur \tigrega tm>lelorvm,V. encore Dion 
Cm. (Utir,38; LXIH, 13); 7^. (Ann., XV, 37); Tactm. (Ad Gnecos, 
p. 100). najan, Ini-mïme, le meilleur des emperenn romiini (jCJ, 
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iï«rtton.,V,Badria[i.,-J( 0>Ui;ii-t iiiilu.irii^doiiL [i^irlc .lf«rri«( (IX,'i). 
i> collection de presi|iie lous le |iais.igc^ obscènes ^U■^ rl.i^aiiiiitis. tnin- 
menlés avec une honLeuse connaissaticc de h maltùre, se trouve dans 
les anuËies i l'ëdiLloa T.-C. Ffnberg du Hermiph rod il ii s dMnf on. J'a- 
normita, tSâi. 

(!0) U langue durée de celts oorruption monila fui surloiii miss eo 
relief pir le i^Tira eontruU de la cliMielè des Vindalei, 1 l'ilpoque da 
Id irtnde mignUen du pesples. V. SaMun. (De gubera, Dei, III, 
|MMfni). 

§250. 

D. Nous avoniparlé, dapale paragraphe précédeot, des ex- 
crolssiDcea parasiles qui détournent la sève de l'arbre de la 
population. Hais il est encore bien plus directement Bltncioé 
dans ses raebies, par toutes les influences qui diminuent la 
MÎnIeU du Vign eot^ugid. Combien les mBriages de copTe- 
nance (1) dans lesquels l'aiïeGtion n'entre poor rien, les dlror- 
ces inconsidérés et la fréquence de l'adultère out une étroite 
aîBnité, cela s'expUijuc du soi-ménm. La ilùcadenct; roinaiue 
OOnsUtue aussi 1,1 ])érLudâ classique de ce ni;d dévuraiit. Qu'il 
nous suffise de rappeler k spéculation pollllriue qui fit donner 
par César sa fille unique âPompée, malgré la grande diiïërencé^ 
d'dge, et qui Um plus tardOalaviii enccitiic au liherliu An- 
toine (2). Âii lieu des Lui^ëces et des Virginles Att. l'ancien 
temps de la venu romaine, on ue vil plus que des temmus qui : 
non consiilum numéro, êed marilorum annoi sms coinputanllZ). 
Parmi cette Toule de jeunes gens qui ont abdiqué tout souci de 
leur propre bonheur conjugal, ou rencontre un grand nombre 
d'adultères funestes surtout aux unions d'un âge inégal : cor- 
rumpern ei cornimjn saciiliim vocalur [TaciU) (4). Il est facile 
de l'oiiiprcndrc i iiiiiliicii ccl.i devait cuiilriljuer îi diuiiniier, sur- 
tout iiaiiiii l.'s liuiiiniLS, le i,'oiU puiir leui foiijuiçal. ihtdhts 
yumidicits proclamait diijà (151 avaut J.-C.) le mariage un 
mal nécessaire (5, 6). 

A ces époques, on élève les jeunes filles dans une sorte de 
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réclusion, afin de ineitre leur réputation ù l'ahri çt de les livrer 
ensuite ii un é|)oux; une fuis devenues feinines, elles s'aban- 
doniienl à une vie d'auiant plus déréglée. Au milieu d'une aU 
mosphÈre de (luri' iiioialiié, on procÈde tout auirement(7). 

On remarque iiu^^si, aii\ |iéi iodes de décadence, que lesdiTTé- 
reuefs sociales ei suriouL Ws diil'érences inlellecluelles s'elfa- 
eeul de plus l'ii plui eiiirc les deux sexes. A mesure que les 
Eeniiiies [irenuonl dea iini'iirs viriles, les hommes s'effàuiiienl, 
Cesl un m(iuv;us signe quand la gloire el la dnuiiiialion .s'al- 
laelienl auliuil au. feuimes qui «erivxnl, qui L;inivenu-iil, 
qu'iiux écrivains reninnuiés el aii>; grands honnnes d'Euit. 11 eu 
fut ainsi dans le^ Elats de la (JmVv ei an lenips des i:ésars(S|. 
Oe qu'on appelle :iujourd'lini Vmwaii<nioii <l^s fcmiju-^, ne 
pourrai! qu'abmilir ;i la dissiautn-n de la kn,û\k; el ii;ir là 
même rendre à la fennne le plus iléplurable serviee, Qu'on la 
rende d'une manière absolue 1 ét;;de <le I hunime. et que la con- 
currence seule décide de la suprématie du sexe, el il est fort à 
craindre que l'on ne voie revenir bieiiiùt œt état d'oppressioD 
aous lequel la femme a lonj^lemps j-émi eliez les peuples arrié- 
rés. Esi-ce que la vie de famille el la civilisation ne l'iini. pas 
réellcuieuiémaueipée'î 

Les ihéoricieus qui, pour écarler les inconvénients insépara- 
bles d'une civilisation arrivée à un haut degré de développement, 
■e laissait entraîner i prêcher la communauté des biens, ont 
aussi en nié, lorsqn'ils recomraaodent en môme temps l'éman- 
dpation dn sexe, une sorte de communauté de femmes plus ou 
moins générale. Les inoti& ont une grande atialogie dans les 
deos cas ; on condamne Viaage de la propriété et du mariage, 
parce qu'on en signale le fréquent «bu*; on désespère d'assu- 
rer k tous ce bien suprême et on l'Interdit i chacun ; ou veut 
améliorer le monde, sans demander aux hommes de faire le sa- 
criBce de lenrs mauvais penchants. Le résultat ne manquera 
pas d'être le même ^ 81). Loin de faire disparaître les femmes 
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de inaiivaise vie, les eiifauls ualurela, eic, ou arrivera k feire 
de tutJic femme une prostituée, et de tout enfant uq bâtard. Qael 
effravani olisiacle an développement de la population qu'un p^i- 
reil élat social, oii le monde ne sera plus qu'un vaste asile 
d'cnfaiils irouviisO)! 

On ne saunut niecounaitrf; la iicre^siié (1 une réforme dans 
la position sociale faite :iux li'uinies. au milieu dune popula- 
tion exubérante. Plus se restreint la perspective du ni.i- 
nage pour un grand nombre de jeunes filles, pins s évanouit 
I espérance de reiicoulier I asile que pouvait leur promettre 
pour un Am: avance la faindie dont les liens sont dissous, et 
plus il faudrait s ellorcer d ec;intir les extlusions, fniil de la loi 
ou de la coulnme. i(ui ferment a la femme I entrée de tant de 
carrières auxquelles elles sembleraient naliirellemeni appe- 
lées (10). Ce n'est que la conséquence du progrès qui a déjà 
aboli les liens de la tutelle perpétuelle imposée aux sexe. 11 peut 
devenir inévitable d'aller beaucoup pins loin, mais, nous devons 
en faire l'aveu, nous déplorons celte nécessité (11). La meil- 
leure divisiou du travail est celle qui fait de la femme le trésor 
de la maison ; mais, par malheur, elle n'est pas toujours pos- 
sible. 

())Celleeipr«£sioD ne devient applicable qu'aui temps de civilisa- 
lion où 11 libre disposition ilc sol-mâmc psssc i^énomlcmeiil ponric 
premier besoin. Au moyen Age, qnsnd les liens de rsraillc dominaient 
loDl, l'imian conjugale était d'ardinairo réglée par la famille, maia il 
D'en rcBulloit poiiil un scntlmenl de contrainte. 

(2) ProptTCt se plaint Ircs-anièrcmenl de la cormptioD qui tvBit en- 
Tahi de aoa tenijis le* alTeclioiis du ccenr. Dans le monde hellénique, 
Ktai les luccesseurs d'Alexandre, les mariage» it oomtnane» m mut- 
tlpUirentl l'excit ; ainu, le vieux Silencni prit' pour remme Upetite- 
lllle de son cmnpélileur ^ltîg0Ilc, et Ljtiniai]nela flllede Ptolémto, etc. 
(m, 13.) 

(3| Sèniiptt [De benef., Ili, 16) , terrible chapitre I luvénal parle de 
femmes qui ovoient eu 8 marie en H ans (VI, 2Î9, seq.) ; et saint 
Jérôme vil une Teninie enterrée par son 23' mari, qui, de son cûlé, avait 
en 21 femmes (Ad, ABemch, I, B08). Le premier exemple d'un divorce 
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formel, diffareatio, renuiDle g l'tn ES3 apréi lu fondalinn de Boroe 
[Âaltà'GeU», IV, 3). Bn Grèce, on ne rencanlrs ce conlruls caracléritli- 
qae que dsni lu letaps andeni; on tebetiit les fommet, Undii qn'il 
bllot plai urd leur assurer de Tories doti, afin d'échapper au caprice 

du divorce {Hermann, Privatalterlh., g 30). Au sujet tic In Paleslinc, 
V. Eïnng, de saint Ji-iin (.1, 17, ^cq.). 

(4) CicpTon n rclrnriMlans ■ nii discours pour Ciiienfius, le déwlnnl 
lablenu des fnmilUide înn tfiii|ii, do[it l'ovirire pl b dpbiiucde n valent 
rompu tons le liens. Et plus Inrd, parmi lus nombreuses familles dont 
Dnimanfi roconle l'histoire, il en est fnrt peu qui n'aient point camé 
ou subi quelque odiem scandale. 

(5) Aulu-GtUe (1, 6). Ba Grice, ces symptômes K réiélent déjà danx 
ÂriÛopKant, BOInmmenlIw/nnnKfd la/ifl«da Cerit. La « mùo^ni* > 
itEuHfidt tenait i la mima cante ; d^nla Socrate, la plupart dn phi- 
losophes vécurent dana le célibat {Alhm,, XIII, 6, seq. ; PHn., fl. N., 
mv. 10). V. ntophrast. dans Hieroa. (Adr. Jovin.. I, 47), et .1»- 
lipolCT-dsns SlotŒtw {Sermon., LXVH.ÎS,. Hésiode mel déjà en balance 
les mntages et les iaconvénients du mariage (Théo*., 600, sei).). 

(G) Dans l'ilalic moderne, la coutume des i aigisbéi > ne s'ett ^'é- 
nérnli^i'C nn'nu dii-serliéme siècle; l'itsnge ne ]iermett>it à nnciuie 
femme de se montrer en public sans itre nccompapnce, cl le ninri se 
serait rcniin riiiicuie su rvnit suivi su propre rcmmc. Dti icnips des 
ri'iinuniines iiniiriiiii's. n» ne eaiinaissaït encore ni ta réclusion claus- 
train, m u:i uni'i'rics loi.'fji'uirff). Dans plusieurs villes, au movcn âije 
tic mort; par eiemplo : « Jus municipale 
Vicenlinum (p. 133).- \u sujet Jes sigMs cspasiinls, qui prcsenleut 
ne nnmnreui eicmuies u inibli de In pudeur mais aussi de lidélilé, 
V. ToionJfnd (Journey, II, 143, seq.); fiourifoi'ng (Tableau. 11, 308, 
aeq.)- I^s corlçjoi sont d'habitude des clercs ou de jeunes oniciers. 

(1) Une Jeune Américaine du îiarà disait d mUtrena Bvlller : t We 
I enjoy onrselm berore marriage, bal in your country girls marrj to 
■ obtain a greater degre» oî freedom, and indnlge in the pleainrei and 
f diatipadona of sodety. i Tandis qne les jranes dlles i sont toujours 
dans la me, on IrooTe copsiamnieni les Temmes mariées à li cuisine > 
{Sfistrefs BattUr, American Journal, U, iKiH). L'etlrAme opposé se 
rencoEitre en Italie; aussi n'y faut-il pas trop se fier au nombre rédnlt 
des Tiiiissances iW-gitimei, Un adultère pèse plus sous k rapport moral 
que dii J([i/ir« .' — Contraste analoijue dans l'antiquité, enlre les femmet 
ioniennes cl dorienues : n Spnrtf, par exemple, on rerusaïl ani femmes 
plusséïcromcui qu'aux lilic^ l'ejiirt'c dcs[,7mnasesd'homnies(Pinwan., 
V, G, -s VI, 2J, fi; /■(o((,. Lie leg^'., VII, p. 80.1, seq.; XmojA., De 
rep. Laced., 1; Comp. Ch.-O. Mûller, Dorier, H, 376, seq.). 

(8) Platon (De l^g., Vi, TJi), aussi Uen nWArutoU (Poliu. U, 6; T, 
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U, fî. ei VI, i. <2i,sc iiloÎKiiuntde la dominalîau exercée [>«r IcifwiBiM 
de Itiir temps: immensea [iroprîêléa des femmes i Lacédémone (^ritlnl.i 
E>oliL, 11, B, 9). Le premier conseille uénnmoius d'idniellra lea feiuvet 
aiii gj!"!!*^! *^ euembléet, aui einplois, eio. ; elles dilTéreiit dit 
homnips, niii* naq en ce qui cpiicerne le* quililéi raquiies pour lour 
remer De rep., V,p.4M, leq.; Daltgg.,V|, 180; Vil, SOS). Opwg* 
iarnlanuîrenieDt il eer^mei cunctturea its lenip> ipudeniei, qwDd 
on Toii les femmes de niuieise vie parler n Rame I* U>gt ipaKfulipii, st 
rccfiïûir le nom de (ogafœ r7(or«l . Serni-, I, î, 63, »Bq., BP, «eq.; 
Uartial, VI, Gi). V. sar ki. liomiiiEs ertémiiKa, Apulée (HeUm., VIII]; 
Salvian. (De |;iibcrri. Dfi, Vil). Ainsi que le Wil flnemeul obaervQr 
lliehl lF:iiiiilie. p, i;i|, il <'M impiiRsililc dc ipfiCDnnnîlre dios le con- 

pi'ri"ile-ili' hi i-iilliiri' In i]i(iii>s (l<'ï"l(i|i|ii'i! iiiii' le cij-.tunip il ci ileiii se);e| 
diffère k moiiiï [Tacite. Gerni., il . 

eiilre 11'' di'iu seirs ; il vomlr.iil les rfdipl.ifiT [larilcs iiuliiiis de Courte 
durée, sou< la dirccliuii de l'Eiat, <nvcc commiiiisuin d'cnronts! (Q^ re- 
pub.A'O l-e slaicicD CAryiippe epproUTC l'union des pnrcul! et des eai 
îiiiliidegrrëratGtijeE i(Bnrs(Woj)én. £a«ri., VII, 188). Les anobaptiatet 
invoquèrent parole du Cbrial; ■ Celui qui ue renonce paaà loiil m 
oui lui est cber ne aauraii dtre mon discinle : k les temmes doiveot donc 
ucriBer leur honneur, afli] (le ^iipporier la honte pgur 1 amour du 
Ghrisl. etc. Les courllsanea saut plui préa du dal que les femitief 
hoiineieji.etc. tUanen. Deuischi. Verhaeitiime im Beformaliansieitalter. 
III. ail.. 

de prâfe 

rciii'c -iir ■ ro-iei'iii'Dii lli> l.i iiuei-n: l'i nii ki s'irnce, Damitier 



pol., r,l., l).i„. I H,„- Ml ;■ ■■■T, rh.ii;.' fnumt Uoit 

avoir 'imullnin meiit (iii /jjùiij,' ijni lui Joune dcui nuhms , uu flfini- 
uur i|ui jui en a donne un, un favan. eu outre autant u «niants ([u elle 
Teut. mais tcui-ti n aiii le^iii^nienii auuun droit, Le i monue harmo- 
nien d sera préserve uc reices de population au mojroD do quatre 
di|;uc>i : o le TÉgime gaiirosopMqae , i car nne cnere délicate est un 
moyen ie stérilité qui deviendra bien plna puissant en hamonie, oA 
chacun est un ^Mstr^nonic rafQné; t ta oigwmr dtt fetafon, ■ lei 
femmes délicates sont d'une técanditt outrée flcbeuse; t Pasereiof 
jnd^^o'.'carU puberté eat subordonnée aui ioDusncesdela gïmoasU. 
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qup;eunn« kt mmirt p^afiéTagaf^ft, t le libre amour, in pluralité 
d'an»nU,«Bt«Tidemmeiil un obstacle à h rêconiliI<^ Les hnrmonkns 
Aurontbeaucoupde femmes, adonnées i la ptunlllv d'homme», par vertu 
earporalivi el utilt à iaiocUlé : \e* bacchantes, bayadèren, faquirme» 
(\ nultis corpornlioiis chni'giies du service ilMarmë^ el des camven sé- 
rails... Ce gpiirp Je inœiirs, |iar soit eilensipn auïdcui tiers des femmes, 
sera un Irès-piiissniil niDjen de t^lérililé (Ifouv. monde industriel, p. ^9)), 
!«().). Février l'rnit qu'il surfil du îi' dii nombre immense de femmes 
qii« la civilisalÏQu emploie pour éleree |«s aofanls. Kn Rénéial, les pt- 
renlgy cuiivi«ntient Ie mollis, coini|ie la prourii l'aversion ualiirellt 
contre leurs prescriptions, vonscils, elc.; édiicaliou des lulini par les 
hinniru (p.SlIj, des bamUiW par lei menlori'ni (p. 922). Si on laiste 
pleine llberii dtni le choix de l'indnilrie, on ferra, partietupla, Im 
ipftnw cullMf t SJ3plT|M^on|n»r j/3p«rlM bnimn; popr iMqrts, 
1/3 des homma, 2/3 des femmes; dans ragricuUure, la grande culture 
eraploien 9/3 d'homines el 1/3 de femmes, et lapelile [/.I d'hommeset 
l/a de reiinaes(p. !3«). — Le joun»! commimlsK! rilunutniiilrc s'est 
pranqacé pour le coqiaïuiiautc des femmes, taudïb ^vo Cabel a lnwà la 
question ouverte. V. du reslc, Godwin (On polit, justice, 17'j:j, V!)!, 

(10) /. Smliam (Tnllé di liglslilleQ, U, 937, Be<|.) regarde comme 
pea couiEnaUe que les bopunïs t'iKXBpBul du cammcrce des Jouets et 

des modes, du métier de laïllenr el dt cordonnier pour femmes, etc. 

(11) J.-S. Mill ^^lorilie une plus grande iiidépcndiiiicc i^caiiomicjiie 
de> ruiiiiiii.'.., il l'ii K'.lend surtont Une diminution des mni in^oï irrellé- 
cliisil'niu- ,IV, di, m, aj-Nesail-il donc pis que lu il,™irteile pro- 
léLirliilde f^briqui:, où YiniUpandanct d's frinmes existe, conduisent i 
un réïnltjtl bien ditfcreut ! 

§ÎBI. 

Paus certliues réglons reculées de l'Asie, k» obstacles in- 
mpraiix, (els que |e$ niis^aaiies illégiiiines et l'adultère, qui eu- 
inveiit chei nous te développemeol de la pDpulatioo, esis* 
tent «pus fortne d'instiuiiions légales I UentionponB d'abord la 
pol^mttr^ dans l'Igdç orieptale , 1b Tbibet et d'autres r^oi 
des Alpes asiatiques; elle ne se trouva aUénnée qne dans un 
eerlaia seas, à savoir que pluueurs frères possèdent idu sauls 
femme eu commun (1). Cette étrange coutume vient en beau- 
coup de contrées de ce qne l'on tue. en grande partie , les en- 
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Anis du sexe féininin, ou du moins on vend k l'étranger les 
îeunes filles, dès qu'elles sont arrivées à l'adolesceuce (2). Ajou- 
tons que dans l'Himalajn U tépslatloo multiplie les enconrage- 
ments au eâibit, de maoi^ que les hantes seuls peuvent 
parvenir h acquérir des lumières el' i s'élever en dignité (S). 
Dans plusieurs régions des Indes orientales, la loi consacre la 
cemmunaoté des femmes, qui ne se irodve quelque peu eolni- 
vée que par la disiinction des castes (•4), el l'on rencontre par- 
tout U dissolution, qui accouipague toujours la décadence des 
nations (&). 

La Chine passe pour &iTe le pays classique de texpotition 
de» enfants. Un auteur iiidigËne , que l'on a l'habitude de citer 
au nombre des autorités les plus imposantes , hostiles h cette 
coutume, n'envisage cet acte comme boiiteux que si les parents 
possèdent un avoir suffisant pour nourrir leur prog*!nilure. Il 
condamne en particulier le meurtre des (ilJes, comme •< nue 
lutte établie avec l'harmonie delà nalure ; plus un péri' veiii 
la tenter , et plus il aura de filles, el l'on ti'u janiiiis entendu 
dire que ce procédé pût pruruer à la naissance des garçons (C). 
Du reste, l'exposition des enfants n également joué nu grand 
rùlu dnns i'aiili(piilé , moins reculée. AthÈuts coiisaLrail eo 
droit lie la puissaïu'i' paternelle. L'u homme même tel que So- 
crate range ifxpnsUion licx fnfmls au nombre des licvoirs 
professionnels de la sage-femme (7). — Âridote n'a aucune ob- 
jection h élever, au point de vue moral, contre ravorieQient(8). 
— Une vieille loi romaine, qui date de l'an 475 avant I,-C., 
avait prescrit comme ini devoir du citoyen, de se marier et 
d'élever tous ses enfants (9). Combien l'état des choses ne 
ful-il pas différent sous l'empire! (10} jusqu'au monienlon le 
christianisme, devenu religion de l'Etat, fît prononcer la dé- 
fense légale de rexposilim (11). 

(1) TunuT (EmbiMï lo Tïbel, II, 349) psrle de cini| tréres qui ti- 
nienl heurenxsoiM lo mime Uni {Jaguemont, Vojdgean Inde, p. 40S). 
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A Ladakh (petit Thibel], ]» eobals unt ittrilné)! au Erére aini, au- 
quel appartient anssi la fortone; lei cadeti Ecrrent comme domeilîqnes 
et peuvent même être chaiiêi it k nuiiUQ (JVflimonn, dius l'AiisUnd, 
iSiÉ, n° \6, seq,). A fitMoUr, le premier safant appartient i Vilaé, le 
second nu puîné, etc. La femme eit achetée en commun par les frères, 
el trnilée lont à fait comme uae esclave (Ililtrr, Enlkiinde, [II, 7Sâ). 
Dans le Boiitan, le$ hommes vont s'^lalilir d.nih l^i m^ii'.iiii de la femme, 
qui est eouveol igte el qui n vécu Ircs-librcincm nvanl son niariji;c, 
peut-Élre jusqu'à vingL-cinq oïl Irinlc ans {llititr, IV, llioi. tliei les 
Garos, h femme peut même iguillcrà voloulé le mnri, sa lis abdiqner le 
droil auxeiifLinis ti blei biens, l^mdisque le mari en la répudiant perd les 
uns et les aulrcs [IUIUt, V, 4(J.'I). Ili'i.i dans la grande éimpêe iudicnuc 
ilahâhhilrnla , on Irouvc la polijandrie, chez lei Indiens du Nord. De 
mime, dans les Iribns indo-germaniques, dans l'Asie centrale {Itilter, 
VII, GOSj. et d'oprès des sources chinoiies, daoa l'ancien Toltliareilan 
iRittiT, VII, 699). même dans rsacieniie Sparte [Poiyb., XII, 6). 

(!) Sur le Ntrbtdda inrêrieur. l'empoisonnement dex enfants nou~ 
leau-nia du seie téminiD était chose trëg-comniane encore au com- 
mencement du dii-neuiième siècle. A Kutoh, on préfère prendre des 
femmes étrangires et tuer ses pra|ires Ulles (iti(l«r, VII, 613, lUSJ). De 
mime daus l'Arcadie indienue, le |iay« des mouls MJjfhari (V, 103S, 
■eq.). Dans le Kachmp, toutes les Bllet âgées de bnit ans entiron mal 
Tendues [lonrle FendjiA et l'Jnda (VII, 78). Quelque choie d'analogue 
dans le Caucase el dans les contrées alpestres de Badatdian (VU, 798, 
seq.). Batclhaïut* (Trauskanlusia, ]8ÎI43,I, ch. ij raconte quelesltusses 
avaienl capturé un ntTire qui emmenait en Turquie, des esclaves cir- 
cassiennei; ils liiisérenté celles-ci le dmii ic revenir eliec elles, de 
se marier en Ruiiie, OU de conlinner route pour Couslanlinople ; toutes 
déclarèrent, sans hériter, qu'elles préféraient prendre ce dernier parti! 

(.'<) Dans quelques conlréesdu lïîict etda Boulon, diaqueqtutriéma 
Gis se fait lama, parfois même la moitié des jannes gens [AfUer, IT, 
149, S06). 

[i] Chez les Garoi et les Nain, ainsi que chei les Coiiyas dans le 
iiord-ouesl de l'Inde , les enfants n'ont ]ias de père , et regardent les 
frërcs issus de la m£me mère comme leurs plus proches parents mascu- 
lins. Les héritages se transmettent également de cette manière (4.-S. 
Mill, liist. of Brit. Indin, 1, S^S, seq. ; Buchanan, Journey ihrODgh 
niisore, 11, iU, seq. ; «ill«r. V, 390, 039, seq., 7S3). De même en 
Syrie (ifrroif . , 1, 173), Est-ce que le singulier usage lie quelques u- 
ciennes tribus germaniques, dont parle Iïwtl« (Gemao., iiO)j nesent- 
tachenît pas originairement 1 U commnnanlé des femmes? 

(S] f Bren tin most debiuched Europeio ii a paltem of modeity, 
( compared irilh tlw Indiins ihemtdves » (Blinb. Rer., XX, ISiJ. Eo 
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GHlnei II etilu iti écolu k)téda1u foni tiré|)irir iè betUs f«utiU flllei, 
mquellM bd ijiprend ll dan», la mUnitiDe, Mb., i i&iealt \H tooev- 
hliiende fjrnnds seifinem (fliHer, IV. 8îl). 

(fi( Hécil odlclel de J. Hmoring rAlhen/rum, )7 no». ISSS). Il n'»st 
pu dOHlnii i]t]B l'ïiposillon des cnTaliH ne .toil lp(;ill*nieiit autorisée 60 
Ctirnc ; Iipaiirniip dc cens pBiiïhpB se tiinriontUTee l'InlentiDii de proBlci' 
de cpllc f,itLilté. Unis les relalioiis différent bcoKcciip ipM à l'e^ilcn- 
sioii prnlii|rjr du mal. Les jnsiiiles disaicni inie dnrH lés îeiilefl rliës de 
Pecking on eipote annuellement de 2,000 à 3,000 eiifahlf ; en outre, 
de nombreux eoredlB Boni JetH tl l'ela oïl nojén dtai ati baquet, fltis«U 
itt iptti Ifidl- nlIUïnM [SdftoRi, p. 1fl6, eeq.)' t-ei bntiint] ebilhdon- 
nta diHi Iti rues tont cbarine malin enUrnsés |inr ii p9\ki Sans ilnë 
âiarrttife, Hiorll cl tWatits enientblG, et jetés ilarls une ^andc tossi 
hoN d« la itlla. Vaalres lni)ic»tia:ii sont ninini dérnvorabl«s : 
exemple, ceilea fonraiel par ftW*, qni te irUuvnii eu Chine én iSti 
(Voyage, th. V.lea tilatioi.s de SVemm (IjiHursescli., VI, llS). 

(T}J>(tft(Llif;g.Att., p. iUl.M.Bicktr (Cliarikles^ 1, SI, aïq.): P'i»o 
(TbOil., p. m, tin.]. mi \t répnbliiiiiétlaFlitlOii le «tEtèHlfeUë Viai- 
ptatlMia (dlknla, pnilqdé tut-une lihgi CfeUelIfl, canûltliê nnedu 
huea eaieolieltea (De ri^., V. m). 

(ft) AriilnU conseille aUx bommel ié ti paa it marier atani teui- 
lrentp <eptièmeaunééel de tie pldaaTblr d'éhftnta après Cinijtianle-irinq 
■nu. Aucune famille ne doit l^ir ao i'uH Nombre dSlerlnlné d'en- 
fants (f>>)lit.,VII.U). Onittroutédei ima^fi Ai n us, qtli représentent 
la dffps.p, wmsniit un embryon {Cfi.-O. jlfWfpr, Denkniaelet fler alted 
Kuust, il, n" ïeni. V. par contre, Stolmu! (SëhnOn., IMeV, 81; 
LXXV, m). 

9] Ih/omt. Bal. (Antii|uil. Bom., IX, 4î). 

iO))'IutorcS.(bèamoMpt'ol., 81; JfJtiiji. Ftltt {0ctâ(,,30].0ft tfoii; 
Atl Idlik iiy iilë qbsnd on aiall < mez u d'énfanUat mettre les autres 
1 hiorl, HUuUM après leur n«l<;jïnce. T. lè ^MA paatorAt it Longiii 
(IV,U,3!t). Fréquence de l'a Tortem en t provoqué par l'art [yuu^tinf, V'I, 
SBl). JbillieS èsclive» transfnrmïi! «n epaiioni-x. on (rrïicC dps femmes 
qui tiË ÏOuUletll pàa ivoïr ri'eilfanis [JurMal, V), :nt, séq.; Mnrlial, 
VI, 67). 

(tl) Sdiia CHhéUtllin le Cnnd, SIS aV. J.-C, ineod., Cad., tl, 97, 1). 
gSÉSa. 

Le chebilii du vice|esl glissant. Quand Is^pugnance dli sà- 
erifice de liberiâ, qu'eiisa Vital coDjugil, a profondémenL pé- 
nétré flu ««in d'une tlition i lonqde les txlnptbhis obstiries, 



Digilized by Google 



HIBTdlIIF, flK I.* PofULAtlOrt. 327 
dirigés contre I augmeiuntion la poplilslian (^24d) se sunt 
dévclojipes. lis m: se bornent pus a la NiiiiIlt. lIs ne lardeiU 
pas a la faire deeruitre. lundis (]iie oliez les jieiijiles lennes el 
ïigoiircn\ la perle il linninies. i :uisue ]>nr la i;nerrp. la pusie. 
csi Ire.s-proiDplemenl nip:u-ec 1 1 (. In force <lc reproduc- 
lioii se tronvo ki iro]j eiuiiscc priur rempUr la laeiiiie. l'Ius 
d une luis, les périodes de décadence oni vu accélérer leur dé- 
clin par de terribles épidémies , qui out enlevé en masse Ws 
derniers reslea des géiieralioiis antiques et meilleures (2). 
Quand ini peuple vieilli voit revenir les jours de suti enfance, 
ou la pnpulalion était clair-semée sur le sol, on ne saurait i al- 
iribiicr unniuemeiit a la diminution des moyens de sulisislance 
et 3 leur mauvaise repartiiion. Certes, il serait impossible de 
comprendre la dépopUlaiiOii qui s'est produite pendânt la iéc»' 
dence de la Grèue et de Rome , sans l'esclaTage diiqiiel les 
classes inférieures étalent réduites (3). 

EU U ftslt qui dévasta, en 1709 el 1710, l> PruSM ci ti Lilhnanie, 
dotl atolr emporti le liera, ■ Danuti; presque la moitié des bibiliiils. 

Tindiii une nrér-ddemmenl on iie RomntilL une <i.0R9 mariages |i(r ati, 
leDombre s'éleva, eu 1711. i ii.im. cl en I7l!i. :i 6.267, jionr ne 
se réduire que dans les années suivauics. ivcc une pnpnlalion Tort 
amoindrie. nu-dessou<i de S.DDi) I.SijtmiJrA.GDcili. Ordmin^, I, lahl, 
Effets «nnlociies àc la nc^lc Nrirseillc. 1730 (jruiance. RechercliFS sur 
la iiopniauoii, i •m» i.n ii.i-mi., i>.i a ciînifnieiii remarque qu'après les 



î g n ap es années de 

Pendes: la peste romaine, urii' rurhis icrranim . entre a.'iO el 3liS 
avinl <t.-C,. qui «nnit euieve a Aiesanurjo (ci uem-eirc panoui?) la 
moiUi des habitants (GtJibon. Uisl, oflhe lloman Lmpire. ch. xj ; aussi 
eue a lemuemeul décime rciemeul mlellccluel rotuaiu {flUebahr). La 
peste de 1831, qui emporta i Bagdad les deux tiers de la population, 
eierfa une grande influence poUliqne, Tous les liens sodani parurent 
rompus, les brigands domiuiienl la campagne, l'armée du puiuani 
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Diud-Pischi Tut emportée presqu'eù loUUU, et tout l'échROuidiga po- 
litique qu'il avxil élevé à l'image de Hehcmel-Ali tomba eo rninet. 
Comp. Anlh. Graves (HIssiouarv jouroil Df R raridence M Bigtlad, 

<832). 

aous ce rapport, i! «.xisteiiiicgmiidediflerence enlrele serrage et 
1 escl"viii;e. Pnlm. iil. .>.i: XWVTI. 41 pnrie dej^i de la dépopulalion de 
U Gr \ I I t. n irabo (VII, 801 ; VIU, 395; 

IX tl / \ll 1 \lli U 1\ X.J). nu(arij.*esou- 

uenl i|iie loiilc I tHias pom.TU il iieiiie. ne son leiiips, fauroir 3,000 
hoplilt!.. liiiidiï que Mii^'nrc <cu)c en nvnit Iburci auLanl au tciups de 
Ihemistocle (De cicrecl» orac. H). Antmui et Tarenle déclinèrent jifl- 
L'elllemeiil sous Néron (7acile. Ann.. XIV. ST). La diifiapulalion c(ui 
commença sous Tikre. do»< la capitale même. réiuUc de Tacite (A.Da., 
IV, i. il). Avocla populiuon dcclinn Bnsn\ In bcniilc ^lutionale. .lEccAt- 
iici rencontrait à Athènes lie.mi^oup d« bcani jeunes ^ens [Adr. Ti- 
niDrcli.,31); Cufln n'en vil (|ue [ort peu {Cicero, Deuat. Deonim, 1,28) ; 
010» CAryiMlatn< preique pluBiin seul (Ont., 31). V. sur rabaîtiement 
forcé de 1b taille du loldal, Thtod. (Cod., VU, i3, 3); Vtget. (De n 
milil., I, S). 
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Fournir i la populalioa b plus nombreuse les moyens 
d'existence les plus favorablesr tel est le bat suprême du 
progrÈs écoiioiniijue. 

Une j)o/)i(/(ilioi) coiiipacle n'est pas seulemeni le signe du 
dévtloppeineni des fureus productives, énergiqueinenl em- 
ployées (1), elle constitue par elle-même une foreë productive, 
d'une grande puissance, elleagli de la manière la plus féconde 
pour aiguillonner el pour faciliter l'application de toutes lea au- 
tres (2). Le nouveau exerce sans doute l'attrait de la nouveauté, 
mais on lient aussi à ce qui est ancien, à cause de I ancienneté 
même, et la force d'tueriie fait d'ordinaire pencher la balance 
de ce cAié. Cette force d'inertie, inlellectueUe et physique, est 
si générale, que la plupart des boDunes ne s'écarteraient point 
du cercle ordinaire d'activité et de-besoins, daus lequel ils ddi 
l'habitude de tourner, si le charme tout-puissant de l'aiDonr et 
de i'aiîectioD parteruelle ne les entraînait point à l'élargir. 
Pour soumettre le monde terrestre à l'homme, 11 a fallu que 
Dieu armât de plus d'énergie la Acuité de reproduction de l'es- 
pèce humaine, que la fertilité de sa patrie primitive. L'inconnu 
et le lointain effrayent au moins autant qu'ils attirent 

il est facile de reconnailre, pareillement, combien la division 
el l'agglomération du travail deviennent plus faciles, il mesure 
que la population augmente de dennU. Que l'on compare seu- 
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it'iiiL'iiI smis ce ra|i[K)rL li's grandes villes cl îe jiiaï pays (4). — 
Du niiKiii'iil iiii 1 ou ni- s;iur;iil ri:vi)i[iicr en doute qu'une iialioii 
ilB\ii!rU d'aul.iiil |iliis piiissiinli' cl plus flurissaiile qu'elle coiiiple 
dans son sein jiliis d'Iioninu's ([ui jouis.seiil do h forte, de 
laisitiiiT. d'une iiilellinetiee iiiliivée, et <|iil sp sentent heureux, 
il est inipossilile de uéyliger eet ordie d'idées. 

Le ïériuble excès de jiopulation. i\\ù eimduil un peuple à dé- 
passer la limite des moyens de snlisisi^niee. ili' jikidIiVc n i ii- 
dnire forcément il la longue la parlliiu>ennede i li.iL-iiit.i Liiisiiiiie 
une des maladies sociales les plu^ pénilde.s et ie.s plus périUeii- 
ies (9). Une collÉiirrende diîsordortMée ilp travailleurs pas 
seuleltlelit ]fmr l'ésiiltnt de précipiter dans la mistre la miijeuré 
partie de la uaiion, par suite de la réductiojt dit salaire, elle iiiu1< 
liplie aussi les sédurliiins les plus faïaleS; tlle rund le ricliB dur, 
et lui inspire le mépris des liomniés; l'Ile pUusse le |llilivre à 
l'envie, h la convoitise, aii délil, k lâ pi'oslltuttoil. Cothuie dans 
une étoUflhiite m&èè. la hature bestiale de l'boibiiie prend lé des- 
sus stir li nature iHtelleciuellii. tes rËlaliohs lel plus liatUtelleat 
les plili générales elles plus Ibdispensilliles 6e trouvent darï,bUt 
empoisonnées pdf la difficUtléouparrimpossiblUtédeCDulradtdf 
tûtitiiffi, et pftr l'abiel- solici qu'éfëillé l'iitenii' des bnfantS. •» 
Cbte une natiob qui demeure sUtlBIindire on ijUl rétrdgrddé t 
rekCisU; UpopUlation ne peut qu'aggrater eeitti causé AU dd' 
«ïdence (B). 

(I) Une cnrle de l'Eitropf i\m indirpiewil la dpnailé Je U |io|itilntii)n, 
au inoïen dé lei n Us il i verses, s'nnsombrir.iil (intrtiil iiil environs dé* 
lifineE alltm dd la Sicile en Eeossc el île Pari* en Sue, el l'ËcInlrcirnil, 
à peu d'eiceplions (irés, en l'éloignant de celle oroii. L'ilalie eKl, elii' 
CDU 1b uit, iopaj» de li plus BnciBone culture, et l'Angleterre celui de 
h culture \» plus aiiancêe de l'écodonlle mddëïnè, qui W ditËldprfc 
d'une niNnière brlElanli! dmii plys bkignM par te nhlD. 

U eilhieD remari|iisble voir in lenteur avec laquelle la populaliena 
marché pres<|iip |>;iri<>iii ■■n lùirnpp. iliirant le dii-liuiliéme siècle, et le 
déieloppcnieni 'iuvWr a yri, it conimeiteemèni du din-rieuvlëmo 

rikie, et «urtonl d«i.uls \m. D'uprcs DieltrM lAWIi dér lerllUtif 



POLITlQlK- Ok t.A POPULATION. 331 
AkalClDie, iH mil ISSOt, le nombre d'hnbilabts l'eit kcim pir mS\li 



En France de t 16 Si 

A Nipics de IS IS U 

Bo PfemoDl du s B SO 

En LoinbHdIe de IB lO M 

Sa An|]eiErreBtpilnd«e4ltBt. dfl la U tSS 

In Ecosse de a le 34 

Bn Irlande de it 80 n 

En Uallinda da 13 11 9i 

Bn Belgiqna.. . • de 15 41 isf. 

En PnuM ' . de I 17 tm 

En Hinovra do D lî 3i 

En Wuriemberg àe n ii 5« 

Bu BobtmB da is 97 T3 

(2i Nons empronltroni an mémoire de L, ^olMuiMiUiTidnilDifira' 
lion de flenri IV (clupiirft da Utsëchtmeiitdci miriîii], le pHugeni- 
tinti 

t La foné M h rfeftlme dei roh confiile dani tt nowBni it D«<(a 
> L'ommci BH iDim > (Préamhnie do l'cdit delKl)!)). En ne sépn- 
rinl poinldMi n \ientée la nonilire et l'nispince de» liabilintu. Henri IV 
prDeliime U rtriUble doctrine en mali^rc de pn|iulnlion. Vouloir i.so- 
1er ces deiii lerniei, c'eut tomber dans l'erreur, il ne suflil jioinl (|ub 
In pDpnUiinn se mnkiplie, si c'esl un prii tlci .sonfTrauce« et de It 
dégrniliilinn des bubilnnli ; In nii<>érc M )irnlilli{iio, san.s cn^iendrer ni 
forre poirr l'ElnL , ]]i ncLivilé pour les indivirliifi. Se canleiiler i d'un 
.iniri' toli', d'uni' imrt pins cnnsidérnble de bien-èire, iici]ui!e i chicim 
de" ni™bri's qui composent une population ^inlionnnire ou rélronr»de( 
c'cHt réiluira à une opération ariLhniélii|ne trop «impie le problème de 
In rieliesse de» nilions ; sine doute, si le nombre des parlicipinls D'iog- 
ineule pu an dimlnlWi ee priienee dn dérelappement de U prodactUin, 
la part de chicun penl focitemeni derenlr tiln* eoniidAnble. Hilt h'f 
Aureit-il pal, dane un pareil cfTei de la cirilîMliun, nn détrimeni elttn 
dnnger? Si tes nations ne doivent pas nbdiigner in prévoyance, ne luIDt- 
11 |>3s, pnnr In réveiller et pour «mp^lier nii dételopiieinenteiclnaïf de 
Iji popnl ration, de cultiver l'Ame et d'élever i'intelli|^ijce? Chez un peu- 
ple pcliiir" et moral, l'accroisseiiietii de iii )iroitnclio!i précédera tou- 
|finr< riin[.'mflnlnlion dn nombrf <ipt. f:il(iycri.k 

Il Oiie ilcvïendrnient lesconiii'i."- ('lu. ri( tt pi us ciïilisrés, (p]i s'at- 
Incheniciit i une doctrine trop .'LmiLi', r ■ imi jcaiil iju'i mettre un 

cliiiïri? i^t ,'n'|.iii^.^5iicc. 

'I LV~pritliNni<iin iliimiiie de pins eu pln« ii-s élétiiciits, et les assujettit 
.1 ses besoins ; nous sovousmaîiitenanl à quoi nous en tenir sur les pas- 
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torales des siides pistés ; nous uroni que rhomma u't de rid^lm 
qu'a condition de la conquérir. Les merveilleuse» décoaTcrtes de U 
scieucc l'oul armé d'iiislrunieiiLï ûnur^iijiK^s qui rendent plui iboD- 
dants les produits du travail, cl qui peruicUeul d'atteindre un riiallit 

déraLle de force,'^ et dei:.i[>ïlau(. i.niii d'^lre un ulivliide, celle ncliviléi 
plui Intense et plus féconde, doit ^Ire iiii levitr iioiir l'accrois^^euicnl 
de la population. C'est aiuM que \en nntinns li's iilu-i rMi'iliKi.'c.t dcuuniri'.- 
Tonl en latme temps les |d[L> f^]rU'^, iiii ellr» imiljitdjiL liL'fi'udre Ic' 
lumières et l'aistiDce qu'dk^ aui -n -.c |iri>i'in'i'j' ' 

( KoKtanparllgeiitCetli' m.i m'iIi' vihj- ii>i;.lii1 il ih'.iil, iii-|iin' <!(; 

la mtme peniéeque Ileiirl ]\ . 

• C'ttI par leur nombre {de' '^njcl^) il'ii! lu ijuimlexir ilei ir"^ sir inc- 
lure, tl non par iVInnilue des £luh. o 

(.1) V. dt!],! J. Ilarrinyion (+f6f>7, PreroBolive ot n po[mlsr govtru- 
monl, 1, ch. n; : sir V. SImart (Priuciplcs, 1, cli. iviii).) ilalthus 
(Princ. or populat,, IV, ch. i). M'Culloch montre tort bien combien 
il en Nre de voir une grande àctiTilé se dérelopper ctiei ceui qui ptn- 
lent mil cela vivre à leur iÎh. U loi do Malllnu empAdie que telle 
ne deWeo DO limais la ailualion de li maJoriU. Cesl pricUémeul du- 
nul lasBnDëuaù l'tptilnde au Iranll eil le plus développée, que l'on e, 
si l'en ne veut pis rester ciUba taire, la perspective d'une Tone augmen- 
UUon de dépenses; telle-ci.ï l'exception de quelques personnes exiré- 
meraent riches, menace de faire déclînerli condition de clilcun de ceux 
qni ne songeai peint i jr pourvoir au moyen d'une augmentation corret- 
pondmledu revenu. Sans C« besoin, lec progrés humains se nteuliraionl 
de plus eu plus; car li dura newwtliu pèse de moins en raoini lour- 
dement. 

(4) Suivant Purvi* (Principlea of population aud production, 1818, 
p. 4SSJ, il 7 avait en Angleterre (Londres excepté) : 

Jlini 1»^ """^ ^ 

If B pluf pcup1ti.de pnpuliDon lei noliu peuplêi. 

1,1» i.oei. 
U tîab. ST hib. n haU 
lU bab, m bab. «1 bib. 

li,tl8IW.M.I*^eliv.M. »,iH llv.si. 
V. Aiu (Lehrbuch, II, $ 13}. On a ranisrqué souvent quelque chose 
d'analogne, sona le rapport de l'assiette de l'impôt. Le* provinceH hes- 



Uo homme ajant toe Uv. 
SI. de revenu 

Total dotons les rovEons 
an deU ds MO llv. st., 
par mille carre. . . . 
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soisrs, pr eiempU, payaient p.ir [He, pmir impûi sur Ivs boissonR. et 
U dcuailé da la population était : 

Hem rhi'naiie i<xi — too 

Slarkeuboura es — Et 

Beaae snpi'rieure Si -~ M 

(Rau,Uhtbuch.rn,S380.] 

(5) Quand on parle A'txcia de popiit<aion, on démit loDjonn «e de- 
mander: sou<:qiicl r.ipportla iiopiilnlion esl-«l1elrop compacte? Il a'arri- 
ven, l'ii i-(ti:\. i|iip ilifiicilemciil y ail ïmpoîsibiEiti! absolue d'obte- 
nir lie; iiiDvtn.s iId iiihsisl.nuct. La |ilupnrt du temps ou parle àvVfxeèl 
<!' impiiliilioii. (|iiauii le rnynu il: la subsiu.iuce oblige n diminner lea 

iiomiqiie l'IrLiLide)? Schmilthfnner [Stnat.rtisscmeliaficn. 1, 131), dis- 
lingue enfvi' un excès de populnliou Tttalif elabfoiu- on peul obvier à 
celui-lii.su moyeu du divelopptuieui inipllectuel et ipicIqHofois de réfor- 
mes polilti|ues, tandis que celui ci louclie a la limite ctlrfme des moyens 
malériels de subsistance, W. Thornion ( Overpopulntion and its re- 
niedy, iRJIi, 9) envisage comme trop peuplé, en prenant pour mesure 
les habitudes anglaiies, un pays dans lequel un homme de 20 à TOani: 
n'est pas en état de gagner de quoi subvenir à son entretien et i celui 
de 1 \ji penonnes qui ont besoin d'appui {eufauls au-dessous de tO, 
remnes an-de»ui de 60, lieilUrdi au-dessus de 70 ans). 

(6) Potir 11 gnerre, un million de paysans aisés présente plus de forças, 
surtout pour nnedéTeose opiiilllre, que ! millions de prolélairei. ■ Le» 
tterhage» compacttt se fauchent If mieux, n 

§ 251. 

La plapart des gouveriieinents qui se sont .ittnchés ii favo- 
risarleddveloppementde In poptilation chez les nations n'ayant 
pas encore pris lettr essor, el de le modérer thtt les peuples 
dout la drilisatioa risipiait de pencher au delà d'ane maUnité 
complète, n'ont donc point obéi à une mauvaise politique. De 
celle manière, et en tant que l'action du pouvoir exerce uae in- 
fluence lëfptime, l'écoDomie publique atteindra plus tût le but 
Boprôroe qu'elle poorsuit, et elle verra reculer auUot que pos- 
^blele moment du déclin (1-2]. 
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Qugnià savoir si [■ma 



iraliH! des liabilantB : 



■»5 



9: 



100. 



101H5). 



Lorsque ragrkuilure ybujiiluntiu l'atii:ieiitie roUilioti Ineiiuale, 
pour adojimr un sysiËnii? d'cxpioîlatiun [ilua intensive, non- 
seiilcmpiil 011 |>eul nourrir un jiliis grnnd nombre d'hommes, 
ninis 011 les iiourril mieux ('t). Un e>L:i'l!i;nt syin|ilûinD se reu- 
conlre dans la iiiu!ii;)lici[é diia cnnsiruciioiiii nouvelles, eu 
l'habilation est un besoin sur lequel au peut beaucoup rebou- 
cher, en cas de nécessité. Hais i{ w Taut pas que pe soient dei 
spéculations téméraires sur les bltisses, et ïl est facile d'avoir 
une opinion à cet égard , en comparant le prix du lojer des 
maisons avec le taux habituel de l'intérêt payé dons le pays. 
En Angleterre et dans le pays de Galles, la population a aug- 
menté, de 1821 iil831,del5pour 100, et de 11431 à 1841 
del4ponrl00, et le nombre des maisons s'est accru dans ces 
deux périodes de 16 et SO pour 100 (5). 

{)) V. n. UM (FolUehriiienMlMtt, !, fi IS.) 

(S) Les ofiinioDi des ihioricisni * es iiijet prfonieot d'onllfliirf 

une Dscillilion remarquable. Tantôt on les voit s'enthousiasmer pour 




rinjjp ; .-i tout homme, de iirendre femine a ÏU ans ; luiite femme, il« 
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f mnier i\c 1^ il 18 ; celui ijui ^l'.ihslienl, dans Ifl croiiilc de ne pi» 

lilissera pas itianqiicr in iiiiMssqiri: rcii! i|LiI nirOEripluM'iil .sDii l'oiii- 
monilenienl (\Vcrlie von Iniiischer, X.\, 77, ici|. — tn Aii^leli'rra, 
SONS Issilcut premier:! Tuilufs on redoiiintt l^eaiicniip U Lli:pnpiiUlian 
{i, llfnry Vil. ï|i ; 3 Henry Vllt, cit. m\]. J. Boitin |Ua repiiblig., 
VI, '2) Iroiive ies lois Jnlla el Pipiu Poppsa pdmirablei ; ilu inoincnt an 
elles rurenlaliolles, an "'i naître la plus grfnda curriipliou <1« mœurs, at 
la popiililian diminua ra|iid«nieat. — Au conlrairei les pcoii(i[ql»Mi aai 
llaii rin f«UUm« ti il ixqnineaMmwt tfn <|ir-Hpli^e «ifile Mot dOr 
mia^far U cniolf i'ap vuèt iwpnlilioD ; p'«tl surtout fuur 4é> 
leurnfr danger qu'ils rcrommindeot leurt priuaii d« colpniiab'aD. 
Ainsi, par pwiple, lUdtiali (Hjai. qF ihe «otH, I, c|i. m, t); Bonn 
(Sfrm, Ad., IjS, 33, et son ia\t Ue colonlit >n mbernlam dedueeDdia). 
V. Rmher (Znr Reich. der engl. Vollintirihschillalelire, p. 34, iS, 31, 
34, 42,) — l.'opinign contraire iiréraul a partir de Colbert f ou aiail 
vu que la pnpiilalimi était aiirlout compacte daiialea pafa lei plusrieliaa 
el relqljvciiiciil lc^ plut pui)wpl),«n DoUande DOlammeiil, et I'or 
pensa dovuir géni}raliser ces faïu parlîculiera. V-tu i peu,le« idées dn 
dcvcloppcmeiil de la cnnKcriplmg militaire vinml prtler iineaouvellB 
farce i celle Iciidaiice. Aiiisi, déjà SaavedT» Foxordfl (|dea principil 
chrisli^no-pDlilici, 1649, Symli., 66). Sir W. Tmplt penie qui la 
bii&e véi'iliible du caniiiicrca el de la ricbesae, c'est npe population nont- 
lircuse, qui invite le peuple a nn Iravail assidu el à l'éconaniie [Warki, 
[, ici, seq., t7| ; 111. p. ij Imiisrii putenlia (xcioium nwiro aHi- 
mûnJ'i Ml (Siiiuoia, Tr.ici. jiulil., VII, 18). o La Tarcu el rioliusse dei 
ro]rs et princes souverains causisle ea i'upaltnce et tiambre àe leuri 
nî^tctt, 1 avait dit ileori IV, dam le magniUque préamliuls d$ l'édit ia 
8 qvril (SBO, mr IB dua^i^aHi dtt ntoraù, qai eii pauH'r* l'WPH 
df ns iiqufllle an rivUe la nieui l'iammt* poiiaiflie da es gnnd mo- 
narque. — /'«fin dédire UHl uet 1,000 acrea qui peuvent nourrir 1,000 
honinie», prérérabtejii 10,1)00 acres qui opl le mêmfl résultat- On poiiiv 
rail donc abandonner entiorcmaiil l'Ecosse et l'Irlande, et en IrBnsparr 
ter les baliiUiits en Antîlo'cre ; on Tiicililerail ainsi Ions les travaux 
«nlreprii dnns nn bnl d'nlililé commune [Sevcral easays, p. IQT, seq,, 
in, sct[.). fiuWiniscOursi'of IraibMi, âOM, et pluiciicore p. seq.); 
Lucke { Works , II. :ii , ; llauniiiiii (Worb, I, 7.1, seq.; Il, :(, G, 191) 
font preuve de pins île moilùr<iliuii. En Allema^iic, .Srcti'riiliir^/' con- 
seille d'éuiblir de vastes ailles, oii l'un éluier.iil ant (r:\ii de l'Ekil let 
orphelins ou même ha CEifants des famille pnnvri's , flniis l'nniquf 
l>Lil d'anginejilcr le uamlire di:s homme. ï.iliiie* : Tenisolier Fiirsten- 
slaal, éd. 167S, p, S!03, p. IT'J). Bêcher (tgiii. Ui>ciir:«. 1, 17) dibul* 
par l'éloge d'une papulaiign compacle; les meurtriers uat punti 
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« pnrce i|ii'ils jiorleul alleiute an di'selopiK'nieiil ilr ia |iO|iiilalion i 
(p, 900), Uorneck fOE^terreieii ûW Ailes, IfiBi, p. 29. seq.) envi- 
snge rnugmonliiLioTi In plus fnrli^ ilii nombre cl dcrocciipotion des hom- 
mes comiiifî h troislcmc règle foiidaiiLeLLUle de l'ècanomie publique. 
D'oprés Kuuian (Dima royale, p. l.'iO, éd. Daire), o Jr< .kiiXj ne pruvpiit 
ptu faire da enfants, sans que le prince n'en profile n (V.aussi p. 46, 
14S]. ( Mwnbm ofpeopte ihe grealest ridies d (Low, Tnde and mo- 
nejT, p. 909}. Pireillemenl, le disciple de Law : Uélon (Essai polit, sur 
le commerce, ch. :, 3}. ( The ntxmber of people il bolh, meani and 
noUvei to tnduriry » {Berketei/, Worlu, U, 187] ; eoui le pnmiw io- 
tfrCIpubtic, c'ett U mnlliplicilïoii dn nombredi dlorcni icUbfQne- 
riit, 906; Smtmildt, Gceltl. Ordnaiig, I, cb. l). — Veni le milieu du 
dli-huilièine siècle, nous renconUoili une école d'écoDomisles qui 
décidpul loiile question contmrenée, ninnt qu'elle Tarorise au non 
l'accroLiispnietil de la poptilnlim; bien rératél par Schlonfr (Aiira^ii,'<- 
grûndc, II, IH, seq ). Ainsi, notamment I^eiter llmportnnt questions, 
IV, It ; V. S; VII, i; VIH, 5; Four tracts, p. "Ûj; f'o.tunnais iPinaiiCCS 
de Frjurp, 1, ïil), qiri nynrdecommi! Tubjel priucipnl d^iiie bonne poli- 
tique iiiJnstricilc d' occuper, luln ni d'hoinmi's que possible; AVclvr (Sur 
le commerce et la léj(isUtion des prains, t77li); SonnenfeU (Gruiid- 
saetie der Folîiei, Uiodluug und Finanz, 11G3), igui proclime le pHn- 
cipedela population comme la base des quatre sciences politiques {1,^3.'^, 
seq.). U bilaneedii commerce e*t, suivant ces ccrirains, favorable à la 
nation qui occupe le plus grand nombre d'hommes aui articles d'eipor- 
laliou. V. Sonnenftls (II, g aïO, seq., 3:U, seq.]. l'on Justi (Staits- 
wcrthscbaft, 1, 1G0, ^eq.) dit tout uniment, qu'un pays ne peut jamais 
aïoir trop d'habitants. V. encore J.-J. Ilousaeau [Contrai social, IV, Q); 
Vern', (Opascoli, p. 3iS); Filangieri {\.egp politiche et ecoDOmiche, 
11,9} ; Pofajf (Honil tnd polit, philosophy, II, th. ii).Ftr le iiilmemol]% 
A, Young déplore (dant m Finnen leUen) que let loEi logUInt nr 
Ici pauvre* empêchent l'accroiisemeDl de le population. H exprime, 11 
est ml, une opinion ditTérente dans d'autres écrits. V. Travele fa 
France (I.ch. m), — On peut voirjusqn'à quel point ces idées aTfienl 
pénétré dans l'opinion publique, par les premières lignes du Vicar of 
Wakeneld, ainsi que dans la déclaration, faite par Fitt au Parlement 
(n96) : I l'homme qui enrichit sa patrie d'un i^rand nombre d'cnfaiit?t 
a droit d'être secouru t pour les élever. 

La réaction, qui atteignit sou point i;ulniiiinnt dans la loi de Mailhus, 
commença déjà par les physiocrates et pnr Sleiiari {(Juesnay, .Maiiraes 
génér., n° ïd); J/a uf-ear. (Philosophie lur.ilt:, du viii, el Ami des hom- 
mes, 1769, Vin, 81 . V. i:i-dpsMii S 243.— On pourrait dire de cerlaint 
économistes modernes, qu'ils déplorent et qu'iU condamnent la ntil- 
MDce de tout enfant, dont l'entretien, pour toute la vie, n'a pH été »• 
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3.17 



auré d'anoca, tu mojm d'âne renie. — Les SMialisles dcclnment iaa» 
le seat conlnlra : (GÔdwin, Inqnir;, I, ch. iiii)- 

L'iBcieDiie èeonomi» publique de la Ùtécn lémoigne d'une lorie 
d'aniîèlè, an aujet du dÔTeloppement Irèi-rapide de la populalion, no~ 
lammenlâ l'^que de la foadaiion de la [duparl dei eoloniet. Nena 
tTOni ddji dit t\n'lUshde avait Mlgneuaemeet nais en balance les atan- 
taget et lea inconTinleats do mariage (Théog., 600, seq. ). La guerre 
de Troie a été présentée comme suscilée par la Tolonlè dïTine, aBu 
d'aUé)^r le fardeau d'une population surabondonla.— V. le Héuioire sur 
rndmiiiislralioa de Henri IV, de L. roi.jiosfc.- (Ilompte rendu de l'Aca- 
ilcniicdK!! sciL-iim niurate i^l im]iliiiiii:!i. 1K,1M. 

(3) (Ediub. Rdv., XCII, ser|.). U popiilalLon a moulé de 19 d 28 
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monté, en I85H, à i.rës de 117 millions de livres tterlins. Le tonnage 

(1) A. rouag [Polil. arithmet,. p. m. %ci\.). Aui Elols-Unia, la po- 
pulation a augmeuté, en IOnns,de 33 à 31 pour 100; l'importation, de 
47 ; l'exporta tion, de 51 ; la consonimalion du ibé, de 61 ; du caféj de 
SI ; du Tin, de 46; ta maiaedu numéraire, de 82 pour 100. L'aufineiita- 
lion de la ricbeate aurait été, eo mojenoe, daoa le rapport de 61 : 33, 
■m l'augmentation de U population (Zbeier, Progreia of Ihe Dn. St^ 
p. 302, aeq.}. 

(S) A LiTerpool, In population s augnienlc, de 1831 i 18il,de 40 
pour 100; le nombre des maisons, de â-t pour 100 leulemeDl, i cauH 
de la lonc ininiigraiioii de prolétaires irlandais (Edinl).Bev.,LSXX,80). 
Suivant Freyier (Des classes daugereuses) le uombre dea bonaei habi- 
taiione te aérait continuellement accm laua Louia-Phîlippe, et celui dta 
plni mauvait logemeali .aurait coratammenl diminué. — D'aprœ Hora 
(BerAlk. Studien, I, 62 seq.], il 7 a pour 100 individui : 

Efl France. . 
En Belg<i)ue . 
Bn Aueletetr 
8n Uelbade. 
Bn Autriche. 
En Rnssie. . 

Ce (impie tableau ne saurait conduire i une conclusion Inen expli- 
cite; car, par exemple, les maiiDos sont généralement plus petites dana 
les villes anglaises que dans les villes prussiennes. Une maiwn Iran- 
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çifiie ue eampte en moyenne que !i tj% oiiTeriuren; une imisou belice, 
3 1/3 piêcai. Ainsi, Vdu constate régulléremeql iju'ii y 4 im jes tillsr 
geg tnoins ^'habitaiils pirniaison <|ae dans les villei, iims lesgraiidef 
surtout, el cefienilqnt cellea-ci oITrent plus d'eipicf. Ba Be)giqH<l> por 
Meniple, nu cain|ile pour 100 personnes 66 chimbres fp tille et 63 
senioment A 1b tnnip«gni!. Dans hs pitis griirules communes 4e h Francs 
(au deli de H0,(KIO hnliilaiils], les maisons onl en moyeniiB presque 
fois autant d'ouvert urcs el seulement quttre Tois autnnt de Inçadiirei 
i\ut diins \es petites communes (de moins de S.OUO li^liiignt^ (fforPi 
loc. pu., 1, 76, seq.)- 

S ^■ 

Gemioe moyetis dSirl destiné i favoriser rsccroiflsement de 

la popiilalioii, on peut uotamnieni employer les siiiv^iils : 

A. l'irsc-ite k n.iariaije l'i protéger la muttiplicalion rfei 
eufiinU. Presiiut! clitz tous les peuples, i leur épotjtie de iQoyeii 
âge, il règne un esprit de fumille lellement prononi^é, ijue les 
homqies Regarde ni comme i^ii devoir sacré de ne poiiil laisser 
éteitidre leur fitinillc. QiMV'A ou ne possède pas la fauuliÉ phy- 
sique d'accomplir ce devoir, od y suppléent Taidede la loi(l). 
■— C'est dans le mËme sens que s'exerce riuflueiu'c de la pltipan 
des doctrines religieuses [2) el des inslilutiuiispolili(mcs, eup;<r- 
ly^eanl lu rf|iiiKion des linuurs |i(i)iid:iiros, ;i l't's;;iri) du cfiiiimt 
el(ic l:\ siorilili' ili [ViiJiijrs (n.. — I.rs Vi'T(nrj|»'[i^,'s nunhiii'es 
à ci'u>L 'pli i"issèilfiil iiii i;r.iiiil miiuliri' d'i'^liiiH-. Mi'iiiii^iii s'a- 
juulcr ï ces iciiduaces {M- Cuibei l l'd cui ori' ilùndcr. en 1666, 
rexejopliuu de tiiiq ans de taille el des ili;u'^es publiques 
pour les mariages coniraetés avant la \iiisui^iiie ;iniiéc; celle 
e\eii)pliiiii dchcciid il aiiiin's pour les mariai,'!.' s dillerés 

jLSi|u'ii vili-l-un :uis. iii:iis s'éu'iid ii toulf la durée, do la vie en 
faveur de ceux qui auUlix enfants vivants 0 nés en loyal mariage, 
noi^ prélres, nligiein ai ceUgteiuea(5). ■ Et • c»ane li nobtesse 
ut le plus ferme appui des conreiiDes, et qu'en la propagation 
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des gcnliUliomuies cousiittc la pi'iiici|iiilc puissance de l'Etat, b 
les geiitiUhomDies obtiemiKiil 1 ,000 livres de pension s'ils ont 
dix enfants, 2.000 s'ils vont jusqu'îi doiiit' ; i! est accordé aux 
habitants des villes fcanclies, bourgeois non taiibbics ou no- 
bles, la iDoiiié (le Mi |ifnsiuiii, aveL rexomiHioti du Kiiel, des 
gardes et des atiires cli:iri,'t's de ville (6|, 

Ce rÈijime de priiiifs appliqué la faiiiille ne peut être re- 
Ijnrdé qne comme singulièrement inutile : aucun geiiiilhouune 
ne songera 'i désirer la surveaance de douze enfants, afin de 
gagner une pension de 2,000 livres I Aussi, s'est-on empressé 
de supprimer ces récompenses après la mort de Colbert 
(1685) (7, 8). 

Chez les peuples aileinls de décadence morale, alors que la 
répugnance v!s-à-\ is du mariage envabit de plus en plus le ter- 
rain, on a quelquefois essajé de la combattre au moyen d'nn 
autre système de primes. AÏJisi, par exemple, à Roinu, depuis 
César et Auguste ; mate ee fiil avec très-peu de saccbs. Il con- 
vient peu !i t'adultère de prêcher le sixième cammandeoent de 
Dieu (9). 

(I> A ^r(e, lu hoDiBiM qui ne pouviienl pis n voir d'an riiiU dé- 
nient pirmcllre.i li'.ititras de TréquenUr leurs jeiinea Feninies f Xmnplk., 
nerep Lic-pil.I /'!<./,, Lycurg., 16}. — Grantlu imparlonce do l'ailojK 

\iiWi. loi-, iiiiliciiuei de Minou, préoccupi'i^^ |iriiicipalomeDl de 
la néctssilc itps sirrificps, pour lesnssiirer nui parculs miré; leur mort. 
De méuie Zornn'lre et Uahomet. Dans l,i Bible il f.iiii ilisiiiinner Ica 
époques ; I, Moite [2, 18;, d'accord avec Proï. (H, 28). et Prédic. (18, 
seq.) i et d'un (ulre colii I Corinlii. 17), écrit dans dea circonstances 
csseiilielletiietil ditréreiites, et qui par li même ae it trouve nullement 
en cautradiciion avec ces pasuges de l'ancien Testameul. 

(3] [. lUu'i'ic (:<0, £1). A Sparte, laa célib«uireg éldeal pTesqM nolii 
(t'rnCamie l^lut., Ljcarg-, IS). On wlmeUail i Alhéou l'aceaulû» 
i'agamii (Podiue, Vlll, iU). Au iiùet dea auGieDDes pudUïojk cbhhh 
riilei de cou* «iiù n'uTiiwL pw d'enbuu et d« lAcompeam tcqnUet 
i 11 féoindili, à Borna, V. VaUr. Max. {11, 9) ; Iït»-ii'oa (UV, )S) ; 
iiilit-^ (I, «; Y, F«liw (V. Dtoriuin). Du» buiiMiw daiilla» 
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impâliilef allemADdes, on a ei\f;i le mariage pniir ocuupiT cprtnina em- 
plois, ponr icquirir 1> mailrise, elc. De lemps li aulrc le Use s'Adjugea 
mfnie l'héritage des calibUnirea : V. Ludewig (De EdResloli,, 1727), 
maisiDSii Sttehow (Elem.jurisGcrm., g 390). Sur les amendes infljgàes 
■Di célilMliires dans l'Espagne dn moj-cn jge, V. Gans (Erbrïchl. 
40l,Eec|.}. 

(J) Récoiii|iense annuelle de ta palytfchnie chez les Perses {HeTùdol., 
J, 136). A Sparte, :l cnlanla libéraient le père du service de garde, et 
4 de taules lei charges publiques (,4rùf.. Polit., Il, 6, 13 ; Mlian., V. 
B., Vt,6). 

(S)Lt> enbobinarU en portiotlca tnna pour le terrice du ftji 
ctmlinuent de compler comme l'Ui éUlentti'Hiiti. 

Vm lur lei édiU de Colbert reliUb i la populailoD, l'inUreMiDl ou- 
Tnge de H. JouUtau (Blude lar Colberi; BipoaliJou du syttéme d'éco- 
nomie politique soÏTi eu France (le tSGl i 1683; couronné par l'Aca- 
démie des sciences moralei et politiques, iSS6, t. ch. LXXXI, 
p. ilO.se-,.). 

(li] Loi russe de llil)7 imposnii nu .~ei.'in-Nr l'nffraiiiliis^cmenl des 
.(.■rfs, nmni ctui-ti H'iUaieiil yna mnrits. les lintiiiiU's .i vin;;! nus. les 
ranimes à ilivhuit. En tous cas, il ne pouvait pis les poursuivre, [ort- 
iju'lls l'.iinlent ijuiiié, même s'iltenient commis 'un rot (Sorointïn, 
liuss. Gesch., \l, p. S9). Une tacienne toi pmMieone ordonne épie- 
meut <ini paysans de se marier a vlngl-einq an* (CorpoK Conit. Hercb., 
V. 3. p. 148, 374). 

(7) Kollaf rv (Siècle de Louii XIV, ch. ixix] le regrelle beiuconp ; de 
même BwMey (Werki, 11, 181) Cl Fotbomiaii (Pinancea de France, I, 
391). Fergiaon (Bist of civil sociely, 111,4), parcoaire, demande: 
Whal fuel can Ihf italaman ad:l lo Ihe /ires of youlh? Pardllemeot 
Franklin (Obsensliuii-', etc.). Kn ta (ini™iir,i;riie les raiwcs de mariage 

uublicr i]iiG l'iinpùt ]iri''levé dans et: but peut ri'ndrc d'autant plus dilB- 
rlle rétablissement d'autres iiu'nnL;o' et l'éducaliou d'antres enfants 
{Krun, StaalïiKkonoraie, )i.:(n. 

[S) Frédéric le Crand réiiuisil la durée dn deuil â truîs mois pour les 
veufs, à neufmDispour les veuves. S'il abolissait I.1 piiiiilion ecclésiasti- 
que pour ceui qui ivaienl TailU, s'il ilérendail même de leur Taire de 
reproches, c'éuil autant ]iour Tavoriser la pnpnblioit que par des raisons 
pbilaulhropiques (Preuss. Gesch. l''riedrieh> M , 11, 3^17). Kn Islande, au 
liécledernicr encore, il Tul, à la siiile d'une ;;raiidc épidémie, légalement 
prexcrit qu'il ne devait résulter nulle honte pour une Ulle qui enii jui- 
qu'ésix eobnlB Dtlareli {Zacharim, Vienig Bûcher Tom Sloele, II, 113), 
Lemiréchildo&M aurait touIU) duu l'iniérUdu recrutement, que lei 
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mariages iic fiisscnl contractés que poareinq ans ! (Riwriea de Hau- 
rice, etc., p. 3«). 

(9) Dèji en i3\ avant J.-C. le ccnKw Miltiliu mil demandé que 
l'Elat pûlcODlraindro les citoyens o se marier (iyi«-Uiw,LIX; Siuton., 
Oct., S9). César dislribnait les lerrea de préfèrenn i eaux qui araienl 
trois enbot* ou davantage (Su<lan., César, 35). V. îNr la célèbre Lex 
Jtdia et Papïa FoRpM, Zimmtrn (Ceich. des roem. Printrechta, 1, 3, 
p. 630, aeq.); IKdCiui. (LVI,1,£eq.). IVajon lit plDieneoi«:ïl accorda 
aux parents appauvris, méine des classes supêrieurea, dei HCOUre cou* 
^dcrablce pour élever leurs en faiits. Sub te liberos Mitre libet, eaqiedilt 
(Pd'n., Paneg., 26). Mais ce remède était insîgniBint. T. Taeit. (Ann., 
lu. Î3 ! IV, 16) ; Piin. (Epist., IV, iS). 

§386. 

B. Appel fmt à Vimmigratim. C'est ut) mojen d'auUut 
mieux accueCU qu'il (end i fortifier la populatint), iion pas en 
iàvorisam la venue de nombreux eofaDU, mais l'anivée d'hom- 
mes dans la vigueur de l'âge, qui souient, ob^gés de quitter des 
pays libMvancés en culture, oit les rangs de la population se 
trouvent trop pressés, peuvent aider grandement m développe- 
ment de l'industrie du nouvel Etat, en l'initiant en quelque sorte 
il une civilisation plus développée. Qu'on songe aux habitants 
des Pays-Bas, qui se transportèrent comme cultivateurs dans le 
nord de l'Allemt^e au douûème Hëcle(l), et comme artisans 
au quatoiziËme et au seizième siècle en Aiif^terre ; aux mi- 
neurs et artisans allemands, qui pendant le moyen âge coloni- 
sèrent la Hongrie, la Transylvanie (2) et la Pulogne(3); aux 
huguenots français, qui se réfugièrent dans les pays protesunts. 
Presque tous les princes remarquables de la ilussie, depuis 
Ivan m, ont tâché d'appeler chez cu\ (tes colons allemands; 
c'est parle même motif que l'iiTre If; Grand se rerusailï rendre 
Jes prisonniers suédoisf-i). Les monarques prussiens ont cul- 
livé avec une prédilection pariiculiùrc b politique de l'immi- 
gralion (5). 

D'habitude, on accorde aux immigrants un certain nombre 
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d'années de fl-anehlse d'impAI et de service milîuire : éndeio' 
meiiL c'est li un procédé conveaable, car on se bnrue k renOD- 
cer pendant nn certain temps i m wanlage dont on serait 
sans cela complètement privé. Lorsque la tene n*a encore pres- 
qne pas de valeur dans les pajs ^ni appellent les colons dn 
dehors, on leur Tait souvent* snrlout k ceui qui possèdent des 
ressources, des concessions fatuités (6). — Les encourage- 
ments qid s'étendent beaucouj» au delà sont d'un avantage fort 
douteux. On ne doit pas oubUer qu'il n'j a incun proiit à ac- 
cueillir des hommes qui ne possèdent point de capiuux ou 
qui ne sont pas de bons ouvriers; et ce n'est pas d'ordinaire la 
partie la plus recommaudable de la population qui se décide !t 
éroigrer. Trop souvent ce parti est pris par des hommes qui 
n'ont pas réussi sur le sol natal, par leur propre fiiute, et qui 
transportent avec eUï leurs mauvaises inclinations dans un 
mondenoiiveau(7).— Il ne s'agit pas ici de ceux que leurs con- 
victions euLralnenl. qui Ëmtgrent pour maintenir la foi qui leur 
est chère : ceux-là, pourvu qu'ils sachent s'accommoder du mi- 
lieu dans lequel ils se trouvent appelés h vivre, deviendront 
l'honneur et l'appui le plus solide de la colonisation (8). Il reste 
toujours à mesurer le danger qu'ils peuvent courir, alors qu'il 
s'agit de s'assimiler des condition^) économiques eiiltërenieut 
difTérentes; ils sont, en elTet, exposés k succomber soUs fa 
pression de ces circonstances, quels que soient leur caractère 
et leur aptitude (9). 

Les puissances despotiques de l'Orient ont souvent essayé 
de s'assurer la possession de pavs nouvellement conquis, ed 
iraiisplnnt;int p;iniijisps les li:iliit;iiiis li'S plus vigoureux de ces 
coiilrùi's »l.i!i« di's r.''i;ioiis rrciik-cs de li'iir .meien empire. 
C'est ainsi qiii; les Juifs rurtiil emmenés un Assvrie et à Baby- 
lone, les l^réiriens en Perse. les Arméniens par Âbbas le Grand. 
Les tinsses ont également cnlrepris nne pareille transplanta- 
tion sous le règne d'Ivan (10). 
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C. Dffettsèà d'éinigrer. Ces prescripiious, nalurelles lors- 
qu'il s'agit de serfs, de vassaux, de paysans corvéables de l'E- 
tal, élaient des itiesuresde police irës-commuiies à l'époque du 
pouvoir absolu. C'est ainsi, {tar exemple, que Frédéric Guil- 
laume I" déTeudit sous peine de mort l'iinigration da tout paj- 
san Prussient le ntmt eMlineiit d«vtlt kUeindre cbas qui 
l'aoraient fotorliée, une réiionipelise de 300 thaleis était ac- 
cordée !i quiconque ineltrait la main &uruQAiiiifr^(ll).L'esprU 
de notra temps résiste de la manière la pins éoeitfque b une 
pareille t^oie, et, comme l'n dU Saji, anp papuldtlon 
exuliéraDte que l'on ênipéche d'émigrer s'échappera toujours, 
quand ce serait parla porte de la tombe (13), D'un autre cAlé, 
quand ou s'«ffi>reed>i^é(^lB départ de ceux qnë les dlsun- 
liroeitls politiques ou rellg^éut décident ï quitter le pajfs, Un ris- 
que fort d'agir comme le médecîu qui fait rentrer une éruption, 
et qui laisse envahir par le germe de la niladie Idus les orgaues 
de la vie (13). Àussi, les pays qui regardent l'éThigralifta comme 
un mal ne devraient-ils lui imposer aucune autre condilton ad- 
mioisirative que celle qui eoasisteâ exiger une déclaralioii préa- 
lable de l'itiicntiun qu'on a conçue, el h ne délivrer \e pniie-porl 
nécessaire que sur la preuve faite de l'acquitLeiiiL'Ut de l'impôt, 
du payement des dettes, etc. (14). — C'est à un tout autre ordre 
d'idées qu'aftpaïienaieul les peines sévères portées à Athëues 
contre l'émigration après la défaite de Cbérouée, alors que Ië 
découragement général menagaît l'Etat d'une dissolution com- 
plète (15). 

(1) Wtrsebr (Utierdic iiiederlStid. Kolonleti i» Deiitsctilond, II, ISâG). 

(ï) L'[ m migra lion des soi-di-;aiil Siu-im- en Tr.iinWvsiiie coiii- 
meiiceeMrc 1H1 cl llUI, i.arïiiiLcdc hin.iàv. inonduionde h Hol- 
lonilc. V. Sclilr.zrr {Knl. SinimlTiiiijCii mr lie-ch. lier Deulscheii \u 

Lu l'uli.jiii', <L' iiiiJ'..-.c di! colons allrainnils scMl»lireiit,di.rsiil le 
liTiï,irN,« -^m-U: ^nr doiiiDÎiiesdR l,i cOuroïKie cldi. (IrLlinai- 
reiiieiit ih ublliiruiil dcalerrea, iiioyemianl d«s ]iresUtioiiï perso iiiivllvi 
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M an cou Xtéi-mofliTi ; caui-ci ne commençiicnt à élre txigét ijd'iu 
bout de hiril ans , et sur iid mI non défriché an bout de Irenle am de 
franchise; en outre, ils Turent régis suivanl le droïlallemand ; l'autorité 
communale ^t» il allemande, ein. (floepfH, Cesïh. v/PoIen, 1,572, sei|.l. 

(i) rius Lird l"cnïoycdc Pierre le Grand s'erforçn d'allïrer eu Russie 
Its Si" Jr.ii r|iif; l'ljiv.i<idii rii-sL' nï.iil ninpfrliM tle continuer l'eiploita - 
lion ilr iMirs iNin.-, <!,■ l,-..,r. -ciiTir.., cLr. (M.lnvser, Gesch. des 18 

W^ilg.. el ,1,-îii^ le.- ],roujirrs ni,^r i,li„iuile- de b Russie, de|iuis 1765 et 
178.1. - Vers 18M, nu cui.ii.Mit i:iU,ii(lfl iviloiis , allemands pour la 
(iluparU 

'H; Frcdéric-tiuillaumc doil avoir employé, depui.s IT!I, SmilUonsda 
thalers à rélalilissemeiil des ralnns; jusqnen I7SH. on avait accueilli 
seiileineiil eii Prusse 20, 0 M f.» m il les uniiïelles(S(pii:p:, Praiiss. Cesch., 
111,412 seq.]. Frédéric Id Grand s'atlncha surloiil à rcleriir dnns le paya 
ICHélrangcra qui y reliaient déji périodiqucmeot ; ainsi les nioisson- 
iienn du Voglland, dans lea environi de Magdeboitn;, lea majans dn 
Vogllaud, dans les faubourg! de Berliu (1^), V. LamolU (Abhaad- 
Iuagen,47e3, p. 160, aeq.)- Onditqae Préd^ricaélnbli 42,600 finfllet, 
pour la plupart étrangères, dans S39 Tillsgei. 

(fl] EaRnasi», l'empereur Aleiandre promit ani coloni (1803) Infrin- 
chUeeuiiéred'impdti, pendinl dit ans. tin allégement d'impâli pour dU 
autres années, el l'aiïranebisiemeiil absolu du serrice ciiil et mllilaire ; 
en outre, 60 <ltttaititiftde terre par famille, une avance de 300 roubles 
pODr constnictîont et attirail d'exploilalîOD rurale, ainsi que l'ardent 
ndeeeuire pour vivre jusqu'i la première ricolte. Le règlement de 183,1 
pour la Pologne est matus libéral: Importation, en fr.^nchi.fe, du mn- 
Mlter, dispense du service mllilaire et remise de fî années d'impols ; 
les Cnlliveteurs qui jimiiv^nl 1,1 pO'.M'.sion i'v.n ceriniji cnjiilFil olilicn- 
nentdet rtntivi:' n (jiTjj.i.'m'i,; cniT»:,' ii-ifr:ii.'li; . l.e Hri'-il ,i offert 

nns En IlniiKrii^ 17^:1, Umi ciUiri riLtiiil nue ili'pt^jis^ iCimpèls pour 
six ans, el loul .irli^.m pour .[iiiii/e nns (MailaiK, l&Murreichi.-clie 
Gesrhlrhlp, IV. Si'!;, 

{") riu-iuurs lits cnloiis élsMi;. pnr h'ri'iii'ric le Gniid lonriiêrenl 
forl mal ; ils n'avaient elé allirés par les diatribiilions fniles, el 
quand celles-ci fiirciil consommées, ils s'inquiétèrent peu de Ir.ivailier. 
Geaucoup d'entre eut s'imaginèrent que d'autres devaient, aux Trais du 
Trésor, défriclier la terre qu'on leur abandonnait gratuitement ! Uohm 
vil des coloni'i qui ovaicnl, en vingt nns, passé par qualra nains diT- 
rérenlei. Le mi n'iuniil-il pas micni atteint le but, l'ilivaïteroplofé i 
la colonisation les flls cadets des pajrsans prussiens? [Dobm, Denkwdi^, 
TV, 390, leq.). On prétend qae chaque hmille de colons, danitUPruse 



POMTCQUB DP. LA POPULATION. ^4.S 
méridioDDle et dons la nouvelle Prusse orkiiIn!e, nvnil coùlé I ,S0O llia- 
lers (prés de 6,000 tr.) an Trésor (IIW.fr, l.M: iIit [.dii.dF.konomie. 
1806. II, 1T2: Piachfr, Cameral uni Poliicinclil, i, illO. sti;.), 

(81 «emonlranïhollsndais, depuis IIIIH, en Sle^i^- ; environ Il,0ll0 
husumiolt établis depuis l(>83 en Prusse ; Vaiiilnis, m Prusse, depuis 
1686; liabilanls du p^ys de Sahbour); et du Falatiiiat, en Prusse. Pour 
unElal, qui représente liii-mime un principe politic|uQ ou religieux, cela 
peut être une question d'honneur, el alors c'est, sani contredit, udo 
chose utile, d'orTrir a«le j ceni qui uuCtrentponrce principe. 

(9) Au njeldet colonie* ilienwndet établiei par Olioari» en Btpagne, 
r.SiAto«wr(Briefirocli«l,1779,IV,S87, aeq,}, V.iiimI rou<rnge:tn)er 
SUeu, Tamperamenl, aie. Spaniens von NDem reinnden Beobadiler in 
don J. 1777 UDd 1778 (Leipi., 1781, p. 360, lei].). 

(10) ffaranui'n (B'isloire de Rasiie, VIE, 97, iU). 

(11) néglement de 1721. V. Gerçait (Beitragiur Kuode*. Preassen, 
11, Ut, II, p. ISO). Le Landrecht prussien en dispose aulremeut (II, 
lit. XVlI, S 133, seq ). ASpire, on dérendait d'éiuigrer encore, en I7SS 
et 1783, Bill (jens de bonne conduite, .-lUx bons ourrierseta ceux qui ne 
ma^iquaienlpaxle ressouces.— V.dnii'^ te Rapport xar radmînlstnllon de 
Colbert {L. Walowski, ComplerenJn de l'Acadéinip des sciences morales 
et politiques, 1837) les mesures prises en France cl en It.ilie ponr em- 
pêcher l'émigrition des ouvriers, — On ruimnll .ins-^i, siins ciî ra]iporl. 
les prescriptions jalouses de l'aneienne h^L'i-lalion ,nn!;l.iiïe. 

(12) On voit s'accorder, sous ce rap|iorl, les théoriciens modernes 
les plus divisés d'opinion. Benlhain, par eicmple. dit que défendre d'é- 
niÏKrer c'est changer l'Etal en prison. De pareils édits devraient coin- 
iiicncer par ces mots ; i r<ous, etc.. i^'oorant l'arl de rendre nos sujets 
heureui ; bien assurés que si nous leur hissions la liberté de fuir, ils 
iraienl chercher des contrées moins opprimées, leur falsooi dé- 
Tense, etc. i (Théoiie des peines et des récompenses, 2* édil., U, 369). 
L.~D. Balitr (RetUuration der SlBalsvrissench., I, 439, seq., SOS] ri~ 
clame luisi avec force la liberté d'émigration, quand ce ne serait que 
poDT que chacun pnine, untprijadice ponrantîni, rechercher l'o^a- 
niu^Dn politique qn) lui contient./. 3Wfcrr(Ponr lnGU,1774, p.i06) 
approuvait encore la loi anglaise qui Interdisait rémigraiion des ou- 
vriers. V. aussi J. Bodin (De republ., I, 6]. 

[i:i) L'éniigralioD interdite en AnglelerreparCharlei 11(1637) (it|rni«r, 
Pœdera, X\, 143). On raconte que Cromwell et Himpden enraient été 
einpâcbés ain<i de quiiiiT le pays; mais cette anecdote ne semble pas 
aulliciiliqne [llHncrnft . Ilisl. ofllie l[i Si,, 1, iiS,. Antérieurement 

à l'Islande [SchU'yd, lh.ujùs, LiiHiiiiienl . tril., p. Ki). 

(14) Certains gouveriienteuts eiigent encore U preuve que l'émigraot 
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lera nccueitli dniis si nouvelle patrie, el qu'il possède de quoi contrir 
ses friis de laynife. La menace de ne |ilus recavoir ceiu qui voodniiHt 
revenir elerce iréa-peu d'inlluence, car, au moment du dépari, Im 
lianmeiiVabaDdonaenL facilemeiit aui plni brillanles eipérancea- 

[iS) y.LycnTg. {kii. Lcocmi., S!). — Gtiir défendit i loBiceui qui 
avaient nng de svnaienrs de i|itiuer i'iulle; latauiKicîlorena aulra 
ringl et qiuranle ans ne daîvciil pas du nioioa s'abieater paurplua da 
In^ ans. G'eil pour le même motif que la durée do mtice nilililn 
fnl rédnïle {Momnum, Boemiiclie Geuliichie, III, i/M). 

5W7. 

D. Les mesures à'hygiine et de polies sanitaire oat noe 
({rande fffieacilët Don->euleraeiit pour accroître le nombre deb 
habitants, mais encore pour réaliser les htmrtusés conditions 
{g 246) au milîea desquelles la population peut obtenir un dé- 
veloppement salutaire. 

E. Du reste, toutes les mesuras que Dons vendns tTetaminer 
reposent sur nne coiidilion préalable, sans laquelle elles pour* 
snivraieDl vainement le but, !i savoir que les mojena d'exi- 
Elencé de la nation augmBtilcJit, ou i!u moins qu'iti soient 
répartis d'une manière plus ég^iU'. Lli u[i ce progrès se réa- 
lise, l'accroissement île h pcjiiihtiuu produit de hii-mémei 
lâ oii il Tait défaut, tout encouragement artificiel des ttsuvello 
naissances ne fait qiie multiplier les victimes otTértes i l'ange 
de la mort. — Une répanition plus égale ne saurait d'ailleurs 
que rarement, à elle seule, améliorer l'e:(islence des citoyens 
(§ 204) ; le mal auquel on prétend porter ainsi rcniÈde ne fait 
qu'empirer, ou du moins il aélt-mi d'avaninyt; (S§ 80-250). — 11 
en est lont nniremeiit lorsqu'une rcpiirtiliun moins inégale ac- 
coniiiagne le développement absolu rie l'érunomie piililique. — 
Kons verrons plus l;iril, pur eveiiijik-, ijue ht simple UUvr\é <\ii 
disposer du sol et d'exereir uue imJustriL' peut être plus imisilile 
qu'utile, s'il m vieiil pas s'y jnindro nu uniivel essnr iloniii.^ ii 
la production, tandis qu'an milieu de circonslnnces fiivnrables, 
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fle psreiUeS mesures râretitent une foute dè fblrees engourdies, 
et que te ditidenie it l'économie générale croît iioi une pro- 
gression beaucoup plus rapide que le diviseur (% Sô8). 

g 238. 

A. Le moyen quiconsislc h miilliplicr les empécbements que 
rentantre le mariage présente de graves difficultés dans les 
pnys ob les rangs de h population sont pressés, et qui d'ordi- 
naire occupent un rang élevé de clvllisa^on. L'Etaïqui fait une 
pareille icnialive essaye de remonter le coitranl, et, le plus sou- 
vciil. nu riiiissirail encore nlulftt îi étendre In limiit- îles movi-nc 
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nées (4), et cependant on a généralement dÉcidé (ju'il suflîsiiit 
de prouver un le! :ivoir, pour avoir le droit absolu d'établir son 
domit'iiu et île se marier: c'est seulejneiit b di^faut d'une pa- 
reille justiriealioii que l'on a besoin d'une autorisation spé- 
ciale. Mais à (jui pourra-i-oii confier le droit de !a délivrer? 
D'habitude, c'est à la commune, parce qu'elle aura la ebar^'e 
d'assister la famille, si celle-ci tombe dans la détresse. Il est à 
craindre que cela ne conduise, d'ordinaire , à une .ip prédation 
trop rigoureuse, ei surtout qu'un esjirii local étroit n'empêche 
les postulants les plus l.nbnrieus elles pins babiles de s'établir, 
alors qu'ils seriiieiil le mieux en état de fournir au.'i besoins 
de la famille; ils ont le ton d'éveiller la jalousie ries anciens 
de la commune, qui redoutent la concurrence (5). — Si l'on 
confie à l'autorité publique le soin de prononcer, elle usera, 
eu Ipmps ordinaire, d'une telle libéralité, que le but de la loi 
sera compléiement manqué ; quelqnelois. cependant , il en ré- 
sultera des chicanes provoquées par ce qu on appelle un mii^rêt 
de haute police. 

Lh ou il existe encore des classes, des communautés, des 
corporniions. qui possèdent une véritable indépendance, et 
dont les membres attatheni une valeur réelle au lien qui les 
réunit, la chose va de soi. Le compagnon s absiieiii du mariage 
tant qu'il n a pas conquis la maîtrise, ei. une fois qu il est de- 
venu miltre. il e:iploite le fonds d or du melier (6). 

Uau partout où domine un prolétariat nombreux , quand il 
n'y » ni sacriBee personnel à bire, oi amélioration du sort h es- 
pérer, quand les besoins altacliés ànne condition, dont on crain- 
drait de descradre , n'existent pas, et ne font point naître une 
certaine dignité personnelle, les entraves apportées au mariage 
sont impatiemment supportées , et l'on j tient habituellement 
fort peu la main (7), — La règle qui soulève le moins d'oppo- 
giUon , c'est la Giatlon d'une limite d'Age , au-dessous de la- 
quelle il n'est pas permis , surtout aux hommes, de contracter 
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mariage (8) ; comme en général, quand il s'a^t de privilèges, 
ceiix qui se lattacheot il l'âge exercent le moios de répnlsion. 

Quelque chose d'analogue résulte, daus la plupart des Etats 
modernes, «if» règlements relalirs Ji la conscription, qoi oppo- 
seut, surtout dans les pajrs nouTeaux, un obstacle sérieux au 
développemeot de la popnlatîoD. 

. Le meilleur moyeu pour empêcher de contracter mariage 
Il la l^Ëre, c'est encore d'élever le niveau des besoius indivi- 
duels (g 16^ , naturellement, sous la condition qu'il ne s'a- 
gisse de créer que des besoins rationnels, qui contribuent à 
grandir la dignité humaine (9). 

On a souvent combattu toute espèce d'entrave apportée au 
mariage, même celle qui résulte de l'empire que l'homme exerce 
sur lui-m£rne. en prétendant que retarder ou empêcher l'union 
conjugale, c'est multiplier les séductions et amener la corrup- 
tion, nous ne devons pas oublier qu'il est des vices autres que 
ceux qui s'attaquent aux bonnes mœurs, et que la misère est 
fort mauvaise conseillère, surtout qu'elle ne saurait passer pour 
la sévère gardienne de la chasteté (10)1 

En Prusse, en France, en Angleterre, on a renoncé i toute 
intervention de l'autorité dans le but de rendre l'union conju- 
gale plus diflicileàconclure (H), etpersoniie ne saurait dire, en 
consultant les fyits, que cette liberté absolue ait produit de 
mauvais résultats. Dans la Bavière Bhénane, placée sous un 
régime aiinloguc, la charge de l'assistance publique ne s'élève 
en inoyeime qu'à 3ti,lî pour 100 de celle que doivent suppor- 
ter les sept autres cercles du royaume, et ou n'y compte pas, 
relativement, moitié autant d'enEants naturels (12,13). 

(1] Ed Friande, l'obsence iI'ud Ealaire attribue au dcrgc cattiollque, 
réduit à ma vivre ijiie de JroUs perçus sur les mnriiceç. les biiplémes, 
l'enlerremeiU, fie, n |>rn,l.iiL i.ii Mimubut ^irliliriel de l'sccrnissement 
ie h poinilaliai], d.xisles plus mauvaises cuiidîuaiiK. V. g 35i. 

(3) D«as le Wartcmberg, oa eajoigait pourla première (oîb, on 1A63, 
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»n intortlét dîitutdcr des nuriajtei précoces ; depuis 1713, il a 
f*lla Ibiirnlr It prtan de llmlractlon religienGs vt i!c Id cipociié de 
Doun-ir me fimitlt pour oblanir 1* penntBHon de ne ninrier ; en ^^3H, 
il (m défeada aui homiqei deie aaner »na\ iingi-ciiii| ma. 
(3) Lr iaiduWurlemberifdelS^d interdit le morlgce i ceui qni toal 
tl.ou qui oui 1^1^ cnTidnmnps depiiiideux uns: pour vol enri'ci- 
r MiTiK rln .lli iliS. nniir Inosiicrie. hinùntlgc liibi- 



n «Tolr de 

s (i.lia rr.l- DiBB d'*nlref cii. il dépend de li roniintiBa 
I dea mogint d'rxiiteoee pleinement el c(u»l«n- 
iD doit spèciilemenl prendre en considéralion la booDi 
reDommie, le» djpAu hlli d'une maaiin r^llère i h caiue d'tpar- 
gnn, etc., el, en cas de conourreace, la préRrenM doit ttn aeqaÏH 
ini (uidena miliuirei, et i ceux c|ui ant Oddemevt tervi lewM nullrea 
pendant quinie ans. — Dans le Wartimliei) (1833), oo regarde comno 
une gAnnlis iiinisiinle des ninf cnx dWslence : In capacilé iiersoiinelle 
poiir eiercer uii art iibérsl ou pour suivre iiiiocurrièrfi Mipnlillqtie.pour 
«nlrc|iri^inlr(! ie coniiinric. un mt'Lier. l'.iBriciilUirï Oit i|uiilquo aulre 
brandie iiiiluslrielle.^liii suffceù renlrelien d'uM r.iinille ; on la jioksi's- 

(3,300, l.lin Cl 1 *m fr ). il-i li.i il- 1S-2S iiVilîpnilqiip ROO, fi05 ou 
4IKHluri(i5. ( — IbiK le ii,iys,lt B.iiie ) <,n rcj/arJe comme un avoir 

graiiiiii ïilli's, (l.iiis Jii [iiiIii n. inuiii'^ ^Tniiiies, CUO llorius, el daua 
l« reste des conirtiuties, 3U0 Horins; dans la Uesse Élecioralc (ISiO) 
ISO Ibalers (environ 360 Tr.l (pour les petites communes rurales) ; jus- 
qu'à t.(KKIlli>lerb(3,7Iit] h.), t^asiel. Pluxieurt liûi exigent une con- 
duite irrâprocliible, el la coinniune peut Maveol diapeeaer du auitM 
cawUlion* uMi±(iellH, 

(S) ExaiDplf Tvnwqaakle ix» Am (Lahrb., Il, $ iHm, Mta i). 

(4) Un prvTeMiMii oà rigna tut MMbi wpii te cwpi, par ncMple 
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lei emplojét.et plui encore Inoffiders, h lounielteiit aujourd'hui en- 
core, uiei Toloutiers, i ((eacondiUonB reBtripljTeq, 101^1»^ 9*f Vm- 
toriU, eu eu qui couferue le meriege; H la cltrgf calbDijqiie tifnel 
une interdiction absolue. Ile pareilles mesures contribuent ordiniire- 
nenl â tracer une ligne de dfmnrcntlon entre ceui qu'eilas conceruent 
et la Dnlion en général. On sait combien les npinioni théologiques dit 
moyen Ige. nu sujet de ta sunTcraiiielc morale eiercèe sur soi-meine, 
ont donné de develo|ipGmenl au célibat tolonlolre. L ordre des Fmuciii- 
cain«. a lui seul. 1 coiu|iId n une é|>Di|ue IMt.OOO moines et ÎH.LiUU rcli- 
gieii'c. s.iin y cnm^ire:nire les frcres ppnilenls (/Mi;o( descli. dpr 
KIostiT-uml niiii^rurdpu. V. 33). La rigueur du jeûne |ioinvi}l rurilciiuint 
(selon Villmni:] Olre rcL-arilee comme un obstacle ' pri vcnti/. n 

i7 [■■< lIi-i o-iLioii ik- li>i^ |iiiiç-irnnp5 i|in niilorise pareiils et les 
liili'iir- riiriiu'j- (j|i|ni-ili(iii iirririnL.-.' i oiir i- luse de moyens d'entre- 
tien iii'IilIl-.^iiI-'. li iiii-Iiii.jIioii'- U'i'^-mi-i'Ii-i'-. de niolDdie, etc., peut 
devenir un "li-laclt ilan- U'- rin su[ii rii>iiu-- el|iiirnii la bourgeoisie, 

(8) \V urleiiibcri.' et B.ida c\iKeiil vinj;I-ciiic| nns: vingt-im ans snfB 
sent en ^n:(c et pour Iles.se-Darmsladt. vingt ans en Aulncbi', dix-huit 
seulement en Pramc. 

(9| Uatlkui (Principle ot population, IV, ch. uii), — Nous dcroiii 
ajoutera eequedil Sosditr, que pour remédier tu mal, c'est lorlo ut U 
tenlimeat moral el l'idée du deroir qu'il Ibul réTciller, doctrine du 
lacrtfice, qui eat Plme du christiiatiive, eiercera la plni lalalaire In- 
fluence pour emptcherle* unions contractées à 11 ligére et la naiuance 
des ett^titq ccwdamvii mu borriUe dèlrea*. Jtoar daminfr |bs fo- 
tralnepients de la passion, il Taul leur 0|)poser un senlinieni supérieur, 
el ta soweraiiuU morale de l'faonaie peut seule mettre un Trein aux 
Dppplili dont nn cherebcrait viincment l'apiisemenl dans la doclria» 
île l'iiili'iiH l'érin. Les éconouiisles, les socialiites el le chiialiaiiisine, 
IHi;i' . — Ot l'criviiiii n'psi pns toujours însie pour ce qu'il appelle d tort 

iv'ril.Ll.lc-, 1r- id.i,.^ .lu-il .li'ïcl->|.|ic LiirTlIepl ntleiilion cl sy,„p,i- 

(10,. M'::ihu, .,ir,c al., IV, rli, n i , En ^rNiT.!!. c'i'sl Une i;r,iinie 

tenlatiDHs. En Irlande, les rmnier« conservent sniiveiil leurs ilomesli- 
qUM et servantes, mémo après que ceui-ci se tout mnrivs. Hnii uelle 
(ltitit4de légaliser à cbii^ue.mon^ut la faille cooiiuise )■ augmente daua 
un,e pro|^orllon terrible le nombre des unions libres {MfîJingrr, Heise, 
11,187, seq.).Dans lepaysdeGAtllogua,oâ les campagnards se marient 
ei mqent heaMonp tdt i|m dus la eoBtrfg de Cateibw^, lat 
i«f s«M«( UMi(i(i»u, wt plw (rfqqeMff. 
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[11] .Valihu.', liii-tiifiuc lie songe.iti ânucunautre okUcle légal Aop- 
pn^cr mi nnriniip, que celui i|iti i-in>isti' ,i rpfii'ir l'nsiiîslinee pllblIqnB 
li pni-lir rr,in r,rl.iMi .l.'l.ii 'Wur „r|,„|i:l , IV, tli. vm ; V, cIj. il). 

{]■!; /iiVff |.i,lit (li^k.n., \A-..\, -i;!;; .Srfiiifi (Tflbingar 

Zeiticlir. mril p'-ini. Sl,1,^l^■.^i^.L■ll-(;ll,, ; KM (Hiiiii- 




un moyen iiinliiU'l puiir nislreindre la nitilli|ilicolioii deicnfaiirs, ï csl 
lEprocùdè de i'infiiulalion, praliiiuG sur ies gardons de qiialarie sni. 
•Gc régime serait maiitlFiiii jusqu'au momenl où le jeui:e homme passé- 
derailuu aïoir suIBsant pour se marier, ou pour élever deunlinU Ulé- 
gilimes. — PnDition acTére et visiUlign fréquente pour préienir tonte 
coniraTGDtîon.— IfnnAoU prétend irar pratiqué celle opénlion Hn* le 
moindre iDConvinlent pourleunté (ron der UeberrOlkerangin Hiltel* 
flurt^*, 1827; lleber die Population uod Industrie, I8S8; Deber dat 
menachl. Blend welcbe* durcb UiiilirauDh der Zeugiint; herbeigeOhrt 
«ird, 1K8; Du Glrichgewicht der BevAlkerung als Uruadiage der 
WobirahTt, 18SS). L«i andeni paraissent avoir employé un procédé 
RDabgie pour lei actenn esclaves; Juvrnat (VI, 73J t Solvllur bii 
magno comndi flbula i {Wipktbnatm, Hoaumeoli aalichi fn^tl. 
Ta*., 188). 

§989. 

D. Il Rsl évident que l'émigration d'jn \iiys où la popula- 
tion surabonde (1) peut éire avantageuse à ré^nigiaut (S 177). 
Quiconque sait prier ci travailU-r se corrompra difScilemeiit 
en se livrant à la colonisation agricole. Quand il s'agit de défri- 
cher le désert, il faut que la plupart des vices du prolétariat 
disparaUseiU à ce contact. Ou ne peut guère concevoir une con- 
voitise jalouse ou comqeLtre tut vol, et on trouve fort peu l'oc- 
casîoD du jeo, de llvrogaerle, de l'impudicilâ, ou des rixes; 
il hvit être assidu au IravaQ, et le labeur comme l'éco- 
nomie reDcoutrent une récompense immédiate. On ue sautait 
éviter le marii^e ; les enËiQls, loin d'être une charge, appor- 
tent une douce distraction au milieu de la solitude, et bientôt 
ils aident à la besogne. Le colon qui appartient il la petite 
bon^oiùe est celui qui fait les progris les plus notables. U 
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lui faut de longues années d'un duv imail, pour ;ii rivi'r an 
point où l'exisleneeppnt lui sembler iigré.ihle; mais ses enfants, 
qui dans sa pau-ie risquaient de grossir ies rangs des pro- 
létaires, peuvent compter sur un avenir assuré. Le peiît capital 
du pÈre, qui aurait à peine suffi pour les élever sur le sol natal, 
devient le germe de nombreux ménages, bien moniés, et envi- 
routiés d'une véritable aisance (S). 

Les choses se passent autrement pour la masse de la nalion, 
qui demeure dans le pays. Du moment où le peuple voil s'ouvrir 
devant lui la perspective d'une émigraiinn régulière, s'il u'in- 
lerrîeat aucun changement de nature ii relever le niveau des 
habitudes d'existence, on voit d'ordinaire ie désir du mariage 
et les espérances qui s'y ratiarlicnt prendre un tel essor, que 
la lacune causée par le d<^p art d'un certain nombre d'iiabitauts 
ne larde pas à éire comblée, et au delà (5). Car il est beaucoup 
plus difGcile que ne se l'imaginent d'ordinaire les personnes 
étrangères à ces matières, darmera ce que I emigraitou sé- 
lève, dans des pays comme 1 Alleuiague. jusqn a balancer 1 ex- 

d I I ( I — I e 

ne saurait penser, non plus-, que les Iiuujuk's qui ne soui bons 
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de nombreux enfants, ei les hommes voues a 1 industrie, quand 
quelque révolution suhie par celle-ci leur a enlevé le pnui quo- 
tidien : — mais aussi ce sont ceux qui trouvent le plus diflici^ 
lemeui a s empiojer, ae i autre cote nés mers (a). i.a plupart 
des colonies se refusent de recevoir, à leurs frais, les hommes 
qui ont dépassé la quarantaine. Mais l'ouvrier jeune , qui est 
n^areux et capable, ne manquera pis d'occupation lucra- 
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ilir (laus son propre pajs; lea rangs pressés de la popnlatiofa 
n'ëcraseni gaâre que les bibles. 

Que l'on songe enfin aux capitaux considérables qu'exige 
d'flbord le iraosport, ei puis rélablissement des énigranls. Si 
ceux-ci euiportL-iii avec eux« eu nioyenuei un capitil snpérieilr 
i celui i|ui revient, pur téte. au reste de la nation (6), toute 
émigration qui réussit ne pounra que détériorer la proportion 
établie entre l'ensemble des consommateurs et la somme des 
capitaux. La portiou du peuple qui abandonne le pays peut 
s'en trouver à merveille, mois la masse, qui ne prend pas la 
même route, se trouvera plus pauvre en capitaux et en hotiimes 
aptes au travail; elle comptera beaucoup plus de nialheiireut 
ajaiu besoin d'asaisianee. — L'inquiétant contraste d'une ri- 
ohesse excessive et d'une misère extrême ne Tait alors qu'éclater 
plus vivement encore, car c'est la petite classe mojenne qui 
fournit presque b elle seule le contingent dea nouvelles colonies 
agricoles; les gens fort ricbes ne fenienl pas, et les prolétaires 
ne peuvent pas, d'babiuide, contribuer a les fonder {7). 
(I, f . n. Uoki [Tafiiiieci KclisâUr. mrsuuimisatntch., iui, p. aso, 

M).] ; W. miAw '.H»lHl»i\bàoam6. AnilahlM ûber d. drutethe Anii> 
«aadenmg i Dcuische VierLeljibrstobrin, 1818, b' 43, p. 96, t»i{.), A 
VouiTBgt récenl du tdAidc: Kolonien, Kolaniulpolilik uud AuawiDderung 
(S* éd., ]8tf6, p. 3it, tcq.) 

(8) Lc> eni|(iéles piHeraenLiIre) prouveiil que l'oilvriél- irlnndals i'i- 
méliore «onvenl, tu boul de peu d'annt'et, ilaiis l'iVusiralie, iir Ca- 
DRill, Clc, à tel point que l'on peut ii le disiiii;;ut?r iti: l'Auglo- 
Suon : ii devient assidu nu travail, iic roiLi|<iu i|Lit' Mir liii-uii'iiic, clc. 
{Bdinb.Bev., ISSU, 

(3) E.-ti. H'akefield. i|ui a d""iilcurs c^yo'i: d iuie .iiaiiii^re si reniar- 

lU.tKlU iiiiiriii!i-= [-nr DU tl ■{ue lU.ijDI) ciiirples soii;iit aussilàt Ci'i- 
ToyésdBiis uiiv colonie, la niùrc [lairie sera eiiiierenieul privcc d'habi- 
tants, nu bout de suji.iiilG ou soiiaulc-dli ans. Personne nalurellemeiit 
ne saurait songer ii une pareille eilrcmilo ; mais cela indique la vole : 
en U tulvaiit il est TUile d'atteindre une certaine limite, qu'on tbendi 
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cORime ilfsirable. Si I'én)i|;r>(Î0D i jusqu'l présent ri pea emptehé l'ac- 
croisiemcDl de lo populailaii. In fnule «st. uIdd Waktfidd. i ce qu'on 
■ gaKpiiie i«s res<oiircc9 de m coionisaiion. en expidiBOi des eiibnlt. 

de< vieillnr<ls. etc.. nui imiivaii-t^t i>lii'< t^eicvr d'iiilliieiice surlapo- 

l.Til[ilii>Li, nii i|Lii lie le imriv.Vinil <: .re 'Rn^'lnud nA Ainirion, IR29). 

-E-iJ^!M]in.>iLt, 1)11 I,- ]u,iiLl (.Mi.ilal. i.'i-.tiiu'.iufoiiJ il iiv 



ins cuiidUIoiis iiûUYËn«ï, iioiir élever une famille : ceU porler.iil oiis.ilùl 
ueniLwip u uumiiieii ue viiigi-ueui au» a ne marier uveu ueu icinriies ae 
dii-neiirnns,etc. 

(l) B. Franklin évaluait, enlTHl, le «ombra lolal des Anglais liabi' 
tant les colouies de rAmérIi|ue du Nurd à I milliun, dam seulement 
SO,IIUO lïflieot immigré. Lee EUts-Duis, celle <i terre promise des £u- 
ropéens ) i«s de leur patrie, ont reçu, de 17110 à ISiO, environ 1 miU 
lion 1/2 d'immigraulB. Du 3 «eplembre \M'A au 31 déccmbri IHiifi, 
3,62S,376, dont 2,1^,643 du leie maicuUii et 1,457,933 du lexe fé- 
miaiD ; l'Angleterre leur en ■ expédiât de j 1842, 497,038 ^Tu«ker^ 
^rogreit oî ihe bn.-St., ch. i]. Toute l'éinigralloa de l'Emfdre brilaïf 
nique, qui possède Indubilablement lu plus grandes colonies, U plue 
torle maline, etn., nos'élevait en moyenne, de tâaSn 1835, qu'a tffi.OOO 
Individu* environ ; de IS.'<1> n im, à plus de HO.OUO; pour seul, 
i pluadeQD.OUO: tandis ijue l'eicùdant jniiuel àns naissances sur lei 
décès s'élevait, pour TAnnleterre et le pajsiieCalles, à plusde 103,000, 
d'.'iprcs la rnoyennr île IKII li iSiii, — Dans ces dernière* apnée*, dei 
>liMiii1.iJ'is oiira ordinaire; ont cliangc ce rapport, nolanuneiil 11 décou- 
verte d['^ mines d'or ilc la Calirornie et de l'Australie, et le gnode Ta- 
mine de l'Irlande. Aussi a-t-on compté : 

Eu laiT. au II1UIII9 xâH.oao t-migranu. 
Kn m». ~ SÎ8.000 
■- Lu m:l. — iïU.OOO 



wiriiiscti. umi aiaiisi., i, iu.i, ic<\.j i[u avant inii, i emigraiiou aunuelie 
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Mtfn lie 33,000; |iar contre, le nombre deiéi 



ei.ooo eu iRia, iii.MO ci 

9t,000 ea IMe, Itî.MO ei 

im.ooo en tan, 1U,0<IO ei 



89,000 en lïtO, 

|ifndnnU;iic rnccroissenienlnalureldeti popalilion élaïl, en Pntitse seti- 
leiiicnl.irciiviron IHO.OOO émes pnr un ; en Ssie |1&S*-l8i9, , de |)lusde 
IJi.lllMi, i l Jaiis l'.MIcni.ii^oPi'iMiprc, |ir(ibahIpniiTil .in mniiis dfl 300,000. 
A Npu-V'irli, im rn'ri|ilnil ni iS'i'2 1 IS.IiiH) iriiiiii;/r.i(iN allfimonds ; 
en ISri.'! -- I hlyidN; ni 18,'i.l, ,in lii Li ilc nH.OiKI, iii^ii œ cliilTre tombe, 
[tour li^s ùriifiiMuls alliMMiiuds iiLu EinH-UiiK. ,i 7I,!1|B, en IB;15, el i 
72,028 en in:j(i. — (Jn'ciii àm'v^vo. en fiéiiiTnl, mijonrd'lini plus que jadis 
celi s'ei|>lli|iie racileineiit [inr l'nniéliornliiii] des nmyens de coiiimunicit- 
tion. On cam|ilail, il y a un siècle, ijiie l'Europe envoyait anauellemeot 
la moins 100,000 hoinmea dinsles coIddÏos des deuxlodci. L'ëmignlioa 
Mnle Tcra U partie bollandiiBe Att Indes orienlAtei l'élcnll tn 1700-1119 
en loal A IDS.TSS, en 1747-1766 i <62,a&8 (SaaiftU, Genh. it» Hol- 
liend. Oitindleot, H, 189). Il ne fiut pis miconnittre, do reste, qn'nne 
diilMiitlon A nnitteri la léRireson piys. comme celle qiti existe luronr- 
d'hiii diDSUiic grnnde lurliede lAllemnKne (ai An^'eterre elle dumJne 
tnitout pannt les Irisndois) doit éveiller de cr.ives soiiciv. Dans les payi 
de rue romane el ïlavi-. I emjcrauon est demi' iircc iHsijn iciinsignilianle. 

..1] Pendiiiii line, imi eM;niiiJt', ii' iiav.iii fuiii in-^^-demsiiaB en Auslra- 
he. uiii^ i[ii"i-,-iin du ^i,in,-['..niirin -.rri i .'i ■■m .ivt^i; ues l'iiiigrouls; I un 



coles fureni mpiuenienl ei:ievr, Lll■^ u-. iirciiLicrs wnir. 'icere rtiiuiiui 
enoaiiinoi: les ouvriers ue fahrii|nc<. n\cc nu fi.i hi l'—crtLf.;! iiioiiiTii iiiiiii 
ttilirailu weth : ijnnni uns iirinirrs iiiiiidais, in inniin; ne ironuTuni 
puiin il emploi ci lomlirrcni ii !ii rnnruc de I iissi<innee pubiiijtie laien- 
cale. Uctnres ou colonii.ilion ond vulonies. II. .m . eeq.). — V. lei eu- 
neni deinils Tonmis sur li colonismiun de 1 Alccne. dinile rappwlds 
M. L. Heubaud. alors représenlinl a l'Assemblée l^(laU>e (1890), et 
aang plimeura ecnlsan niartciui uugraua. 

(B}liei premiers SI ,000 siAoa* de la HotiTolIo-AD^eterreinniuit ap- 
porté euilron un million de dollan [Btumifl, Hiiu oT liie Oo.-St.). A 
Québec, an attribuait aui 90,000 perMunes i)utontiminigréeDt83Siiii 
tToir de 3 milUona de dollar*. Quant ani immigrants allemindi, on 
eitime qu'ili apportent en moyenne 900 dollars, soit 380 thder*, i quoi 
il lut «jouter entlron iO thalers pour le passige, donc e 
310 thalen (entiron 1 ,200 fr.}. Gela pnnll hi 
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nées illamindu uient tn gininl trop bnraes, paTceque l'^mignat n'* 
jtmiiE d'inlértt à eiagcrer son aroir, mm «ouvenl à le dissimuler. 
AinAi, on n coinplc comme oynnt émigré de I» Prusse, en 1S48-1M9, 
8,780 personnes, nvec 1.713.370 lhalers; ce sernil 19S Ihnlers pir téle 
{Amll. Tabelleu ITir lg49, [, 290). — Lu BiTiére it ni jMrtir.enIre 
18-{( el is:n. r>,:<no personnes arec aiitariution otUcielle, el Vttoir 
emi>arléauriiit éi6 Ae l'J.â.l.l.OflO Uor'ms, donc 424 Dorins pir UtefBei- 
traci^c 2iirSlal:sl. des KaiMii^relchs Bayera, III, 322, seq.). — lie montant 
moyen de la fortune des émiRmnls pi rail décroître; il en résulte que 
l'émigralioii puUe de plus en plus àaas les couches plus profondes de la 
lociétâ (Hermann, Beweg. der Bevoclk-, p. 96, seq.]. En (eut cas on ne 
risque point de rien exagérer en supposinl que l'émigration allemande 
enière aDDuellement de 30 à 30 millions de Ihalcrs (7S à 113 millions 
de fr,). Un capital moins fort paorraitauCBre, pour réinii;ration seule. Le 
gouvernement nojtlaiB ■ dépensé, en 1823, pour les ralons (|u'il a ciabUs 
an Cuida, SSlitrta sterl. part£te, y compris les vaches^le bic de se- 
mence, Im initnimenli agricole*, les secoara pour canstruclians de loge- 
ments et les rines pnnr doue mois, don! ils turent pourfus. D'aprèn 
l'Edinb. Rev. (dec. 1896), on annît pu fkire face A 'ces dépencet avec 
ISlivrei Ueri.4sch. Etsï l'on réQéchitqne plusieurs de ces coloni 
firent Tenir plus lard 1 leurs propres frais jusqu'i cinq Tais autant de 
parents, etc., la dépense néoesuire par téte semblerait trés-miiiime ! 
Bile ne s'élevenil pas lu deli de ce qo'anrait coûté l'entretien, dorant 
DUO année, dans la maison de paurrea. 

(7) J.-S, mu prétend que qii.nid il émigré plus de capitaux que 
d'hommes, la prestiion cnmmTine que les uns et les autres exercent sur 
les Torçes naturelles du psys qui les eipédie doit décroître (Princ, IV, 
ch. ï, 1 ). V. aussi Htrmann (Joe, cil., p. Î8, seq.), 

§260. 

Tous ces dangers disparaissent, lorsque la portion de la 
nalion, qui s'est transportée ailleurs, conserve des relations 
intinies, au point de vue étunomique, avec la mère patrie 
{imigTiUim eolonuatiiee). — Non-seuletnent le départ d'une 
partie des habiuots y laisse ping d'espace («thw-nwm), mais il 
surneot une «femoitife plus active de produits ^briqués et une 
ofreplug abondante de produits brats, qui permutent à la popu- 
lation de se développer (1). L'Angleterre a proflid jusqu'ici de 
cet avantage dans la plus la^ mesure, tandis que l'Alleaiigae 
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a été presque enlièrement privée. Nos émigraiiU qui partent 
pour la Russie, l'ApiËiiqiie, l'Australie, l'Algérie, poiil désor- 
tnais, eux ef, ioy.t ce qu'ils postè^BPt, emm perdus pour leur 
patrie : ils devieuneut les dienis et les roiirmaseurs d'autres 
peuples, fréquemment nos riv.ms ci nos ennemis (2. 5). 

I^es choses se passeRieni loul uulreinent si le llui <lc l'timi- 
grallon allemande s'écoulail vers des coloiiii's alUmaïuUa, vers 
celles, piir exemple, que l'on jionrnil Él;ililir <l;ins les eoiilràes 
fertiles et presijiie déseiles fie la Hongrie, dans les provinces 
jiolnuuisËS. ijui ;ipparliennenl à l'Ainriclie ei ii la Prusse, enfin 
dans ces régions de la Tiiniuie, itoiinéfs [Difi /f tciil) h ile- 
vejiir un jour l'Iifritage lie rAllema-iu', On jiouiTail créer ain^i 
une Alh'niagne nouvelle , ijni l'emponerail en eiendnu, un ri- 
cliesse et en jinissaiice sur l'aneifinie Alleiii,is;iif. el ijni lorme- 

ellc pourrait ëire nien:<eee liii eol'é de l.i i;iis:>iL; et du ciné do lu 
Pologne.— Ces |)ays pourraient éire utilisés p.ir noire économie 
naiionate, coinn;e la vallée du Mississipi et les contrites loin- 
taines de l'Ouest le suni yiir h s Kl;U>-riiis, el surioul e|i ce 
r[ui eonwrnc, de fait, re.\]iliiii,iliii[i l'M liisive. Sans doute on ne 
pourra, en louie conscieiiiL* i-t aiev espoir de succès, 

iiLvitcr les éniipranls à peiipli'r ces régions, que quand le sol 
sera préparé pour les recevoir : il faut qu'ils y rencontreiii, 
dans louie leur plénilnde, les gnraiities légales, surtout pour le 
HrùH An propriété qu'ils doivent y acquérir, en méoie temps la 
liberté personnelle, religieuse, et si ce n'est la liberté poliii- 
qm, du moins la lijjcrié j:uiiiniuna!e (4). Trouverait-on égale- 
pçni dans d'autres parties du monde des pays appropriés à la 
CQl<)ifisatm «llema'ide , dans le sens large du moi ? Le climat 
e( lu sol àe ces emuréuE devraient se prêter k l'économie ru- 
rqjie, t^on^HlM i la minière allemande (5) ; & faudrait qp'elles 
^ssei)).fiiMiées sur une cdie d'un abordage facile, et pourvues de 
(Vjirg (jVsii n^vigald^ï ^ l'intâieur. Nou-seuleneul U Audrait 
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qoe les AllemandB y ibssent Nunis ea noiBbre eonsiddrable, 
mais te res(e de la population ne devrait pas posséder, aa infime 
degré, ledévqloppemeDtpplitiqueet le sfn(iq|pnt pfitional; an: 
tremenl, au bout de peu de temps, ou risquerait fort de voir 
nos éniigrants se digemanker {(i). 

Du reste, des coloiiii^s iiIlcmuiKiefi rcncoiiliTniciii (hiiis Ifis 
régions méridionales, iiiômc plus lenipéréEs. telles que k Cliili . 
Buenos-AjTes ei Urésil. k's ol)5t;u!os qui oui entravé de- 
puis plusieurs sièclea la ri)riiialioii île h iiiariue iiiililaire de 
rAUemayiie; elles auriieiii aussi à rompier avec la jaiuiisie 
des anrieiinrs puis^anres r'oloiiialfts el ries Etats- Unis (7). 
Hnus ne devons pas oïdilier t[iie dejniis Haleigli jusqu'à nos 
jours, presque toutes les spéculations failes eu vue d'éta- 
blir des colonies, qu'elles aient éliS tentées par des particu- 
liers ou par des assoriaticns, ont fielioué eoniine eutieprises 
coœ merci 9 les. D'Labilude, ce u'esi qu'à la seeunde yénér:ilioii 
que l'on peut recueillir le fruit îles saeririces qiu' nécessiie un 
pareil établissement: et cette piitiente iiiieiiie, tes espér;»net's 
d'avenir, up sont pière conformes au uénie de notre époque. 
Il n'est pas de colonie qui n'ait en -à traverser sa période cri- 
lique. pendant laquelle les fondaieiirs out désespéré de tout. 
Au dix-septiÈme siècle, cela pouvait être moins périlleux, car 
ils étaieiii eondamués à persévérer. Aifjourd'bui ■ oi) risquerait 
fort de voir les émigruuts se disperser et chercher une existence 
plus facile dans des colonies déj.*! établies, et qui nous sont par 
conséquent étrapgères. Cepcndani, Il laut que l'Allemagne se 
hilt, à «lie ne veut pas se voir eulevei- par d'autres peuples, 
plus entrepreuants et plus résolus, jusqu'aux derniferes locali- 
tés SUT lesquelles on peut asseoir tiiie espérance légitiiqe de 
succès (8, 8). 

(1) Ibrr(nr(The bndgatiopcemmtn^'fl and colonial policv] démog- 
tre qu'«uc<(DB «tfKfi 4^ çotpqierce o'nt plui iTanUgeuse à In jimduc- 
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UoD et plus ciptbte d'accroisHment, qoe r^hnnue de TÏmi «t de nti- 
lièreï brûles coDire de produits bbriqués. 

(9] Oa ne doit p» Mlaiswr induire eu erreur pnr les cliiCTres propor- 
twtttwb. — Aui Btati-rnÎ9 l'imporlalioii sVliii.iii poiirlcsprovensnces: 



Ainsi dcnc, l'eiiiorlBlion obuolut des •illes Anséaliques ne s'est accrue 
Ml douze nniiécs qup de 11,400,000, celle de France, n peu prêt de la 
mi!me somme (bims oticune émipraliop). el celle de l'Aunlelerre pour 
line somme plus quescpfiiple [Rnscher. Kolotiien, p. 3H7). 

(il) U'nilleun, U situalian des émij;rnuts aUeminds ponit peu rastii' 
raille au point de vue nationnl. La plupart n'eni reçu qu'un dei^ de 
culture, qui uc saurait opposer aucune résistance À l'iiiHuence intellec- 
tuel te des Angln-Aninricaiiis; par eiemple. In belle 1 i lierai u re d^ I en r 
aDcieuni) patrie est poureiii comme si elle n'eitilail pas, La seule ten- 
dance naiioiialcqui fc maintienne opinillrément parmi eui, c'est l'etprit 
de désaccord. Il faut Lie» qu'au boni de peu de Rénérations, après nne 
triste el équiroque période de transition, ils perdent tout caractère ger- 
manique. Dans robio, on rencontre même raranent des Domsellaniitidi 
sur les listes dM emploiés public*, tandis que le nombre d'Mlemtndi 
est très-considérable sur la liste de pinvrei de Hew-Tork ! 

U] V. Fr. m. ( OButsche YieTieljahrwchr., I84S , ri° A ] ; DiMniei 
(Dber Aus- and Einnanderangen, 1847, p. 18). 

(Si Et non la petite cAto de Hosquito. 

rf!) Le* Allemands ont conservé avec autant de persiilance lenr nalio- 

naliLi' vu \[on^rk. pu Trnnsylvanie, dans le* provinces de la Baltique, 
qu'iM'oiii iirnliic r.ipiilpment en Pensylvanie! 

(7) Qu'on -I' rapiiFlle •:eiilenientle projet d'une campa|^ie belfie-indo- 
oricFi[Ble,(|iie l'Autriche ne put pa? eiécnler au commencement du siècle 

(S: V.W'appam' (DeulsHu* Kolnni-^liiiii nii.l Vu.^.iinii'riiii^, I8iii . 

l'année, ou pour une partie Ae leur vis g 177), i estent rt'oritiosira en 
relation PConomî[|iii: aier leur |i.nlrie. Mais il y a l.i un grand dau|;cr. 
quand le iliilioiiché haijilnyl se Terme siibilempnl. les Grisons s'étaienl 
lisbitués, durant le dii-soptiéme siècle, a se rendre pour quelque temps, 
qiielquerois au nombre de 1 ,000 à la fais, sur le territoire de Venise, 
comme cordonniers, etc. Ue coup leur Tut d'autant plui seniible lorsque 
Venise e^nlu toutes cas bmilles (1766). Cesi de celte époque que 
datent Im nombreiii étaMissemenls de confiseurs suisses dans les diverses 



ISU-tMt. 




poLrnQOB m là. popDUxion. 36i 
rillei de l'Barapt (flotdn* uni) Tichamer, Der C. Graubûndten, 1, S6). 

Ainsi, l'ealrelicn deslroupcs nu service de^ piiiKsinicc; rirsnsires fonr- 
nissïit BH ccnlre de laSuis-i; iiiif Liii|i(ir;riiili' h - iiniin^ Dii:nnl lu guerra 
de 1690 eldsns les années siiivniUi^s nn i.o»L|ilail ciivirnii .Hl.flOOSnisseï 
qui servaient dans l'armée trn^i^.iise, A la veille de b Révolution leur 
numbro s'éleva, même en IcmjK' de pais, au moins il ce cliilTre, en 
France, en IWlie, en Espagne «len IlolUude |.Vci/ero. h'<wnau, Cpscli. 
der Scbweii. Eldgenosseuscli., II, lOi, Wi). Clien d'éLoniinnl, pur con- 
séquent, si 11 suppression des gtnles suisses causa une Tarie crise. — 
EipuUioa des Teninois de la Lombsrdie, m 1803. 

La question de savoir ce que l'Etal peat raisoBDablemeot 
faire pour l'émwratwn recevra nalurellement uoe réponse dif- 
férenic, seldii qu il s'agira d une mesure purement néaative 
(§ 259), ou hien de toloiiisaiioi: vÏTiialtle (!; 2fiU). — Pour 
donnera celle-ci une impulsion unie, il huit ili' It'ilcs avances 
de capital elun lel sacrifice de travail, que I Elalseul, chez nous, 
est en mesure de s en occuper, et incuie, pour le laire sur une 
large échelle, il faudrait la réunion tic plusieurs Eiais. Qii on 
ne s'y trompe point ! Nos émi^Taiits s i'ngaj;eni voloniierssur la 
première perspective qui leur prumet un heureux avenir; mais 
quant à savoir s'ils conserveront des relaiions inlimes avec 
le vieux sol natal, ou bien si leurs enfants perdront jusqu'au 
soiiTeDÎr de la patrie, cela leur est d'ordinaire complétemeot 
indiflSrent, et quand on connaît le degré de culture de beau- 
coup d'entre eux, on ne saurai! s'en étonner. Ainsi donc si 
rAUemngiie veut réunir dans une colonie allemande, c'est- 
!i-dire, nouvelle (1), les enfants qui se séparent d'elle, il faut 
qu'elle fasse des sacrifices, afin de leur efTrir au moins les 
avantages qu'ils pourraient obtenir dans les iiiicieunes colo- 
nies, mises depuis longtemps en plein développemeiil par tes 
peuples éUanj^m. Qui veut récolter ne doit pas regretter les 
frais de la semence (9). De grands sacrîGces couseolis dans 
ce but ne manqueraient pas, en leur donnani une bonne di- 
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reciion, de rencontrer une Isrge rémuiifratiop. Saot daute, U 

lie faudrait pas songer ii l'ainortissemcnt direct d'une pareille 
dépense ; mais i'augpentïtiou des droits de doii^iie fl dt| pro- 
duit des impôts indirects ne tarderait pas k fourair une ampl^ 
compensation. 

Far contre, toute assistance coûteuse de l'Elqt, pour une 
Œuvre d'Émiçjraliun purement ntiplive , serait ordinairement 

une gr:lnll^^ fiiiiie. Qui |H<iirr:iil romluimu'r le.s iiicmhreri de la 
graiiilc riiiiillc ri:Mi(m:ile, qiù iléMn'iil un qui doivuit di.' urfr 

If duliiissenl |i[;iir toujours 7 

Les [ih!fi siniiili'S scnliuieiits d'huiii;inili! ne peri|it>t(L'jit pujiil 
de teruier les yeux sur le uiuinoiiitiil lit I eiiiigr.'ilioii, eu l'ylian- 
donnant \i tous le.s i];is,iriis d une imprévovLiiile liberlé. Il litut, 
au contraire : lutiUiplier U's reiist'iijneuieiUs, st'\\\ île déli uire les 
illusions de ri^uoraiice et les rêves cliiuiérii|ues tpiu I eluigue- 
ment fait naître; eliâtier sévèrejuent tonte leutative de U aile dus 
blancs i exercer une aelivu surveillanee sur les bàlimenis des- 
tinés RU transport des éniigninls ; astreindre les cpusuis accrédi- 
tés en Auiériquc. etc., ,'i venir obligatoirement en aide, dncon- 
Eeil et de fait, aux nouveaux débarqués . ei A les couvrir d'une 
protection efticac«. — La législation de Brôrae se recommande 
sartont comme un véritable modèle fa suivre eu cette uiaiiëre ; 
elle a réellement s,ervi ï faire de ce p»rl le princijial lieu de 
passage des émigranis de l'Allemagne (5), D'upr6s les règle- 
mems des ^" octobre 1852, liijuiu ISÔ-i.O avril 1849, comi 
plilés pari' ordonnance du 14iiiillel 18ri4, il est prescrit, entre 
autres, ce <|ui suit : Il n'est permis ite recevoir les passagers cl 
de traiter avec eux de leur irauspori, qu'au uiiuycn de Brème, 
de bonne reuoomiée , qui a déposé une caution de ô.ÛUO lliaT 
lers (18,1B0 francs). — Cbsque passager doit avoir fa sa dippor 
sidon au moins un espace de 19 pieds canés de anr&ce, et ds 
6 pieds de haut. H faut que les approvUionDeaaeBlt soient eom- 
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pleis, poiif la |)lus longue diiréi' iiossihli! de la traversée: ainsi, 
par e^e]I)ple, oti coinplc pour viiy:ii;L', au iiorij lie l'équa- 
teur, treize semaines. En lumi: lc.m\is, l'ariuaiuiir dail garantir, 
au cns où ijnelque acciileiil siirvcnn an iiavirs IVmpêdierait 
d'arriver à lieslin^uimi, (II' reinlmursiT [c prix p:iisa!;e el de 
payiT en oiilrc ik 20 ii -iO llnlers (Tô à lôl) fr:itiis) d'iiideui- 
iiili! à chaque éinjgiant, suivani i:i iougaenr du tr:ij(;t . afin de 
le rnelire à même de rouvrir les frnis île sauvetage, t t de lui 
pn'iiieltre de faire faee aux diipeuses d'enlrelien et ii ceux que 
nécessite la coiiiiuuaiion du voyage. Ces presciiptiaus sont 
conirùlées, nu moyen d'une inspection régulière des n:ivires. 
elTiiie commission spécjale, composée de sénateurs cl di' mem- 
bres de la Chambre du commerce, exerce mie liante surveil- 
lance (4). — Parmi les règles admises en Angleterre (5), il en 
esi une «gui mérite d'Ctre signalée el qui fournit nu exemple hon 
il suivre ; le gouvernement charge tous ses agents olfii:icis au 
Ijanada, etc.. de prêter leur concours grainit aux émigranis ; 
mais, pour empêcher ceux-ci de se transformer, ii lenr grani} 
dâtrimcnt, eu iraiuards indolents ou dissolus, les fonctiounaires 
refusent toute espèce d'aide ^ ceux qui n'ont pas quitté, au 
bout de huit jours, leporloii ils sont débarqués, et qui ne peu* 
vent pas justifier leur présence par des molifa valables. 

,1) (I 1 aurait Jcj.i im L;i-,iiiii nvniiUi^ii à vr>ir les ijor^ibrcin émig|-»fll« 

un Il'IiiI alhmanil. l'uiir ilivi^rM'^i rai-aiis li! Wisti-iisiii -e |iréUTîiil le 

(2) Disiiosiliuiji lii'isos puiirlivj-.'raiij culoii,^ ili^s lerrub LifLi tiiilorues 
el di'liiiiili'es, ifOiir fjire ai;cai[i|ilir jini' dci lioJJimt- dtjj atdimiilès les 
(ireniiers [l avoui, qui sont le plu» iiuisililcs n U siiiilé, du dctrictieineut 
et dn In constniclion des liabilaliotis, pour aclieier eu gros tout ratUraîl 
uëceiiuirâ d l'agriculture, eu^. 

l?) |1 m passé. M) 18^1 fiil d'émigrù aUemwiM: 

Par Brtm». TB,8IS 

Far HimliourB.. . M^l 

Rnlnrqai)» |itt rois dlrcoie . . ai^is 
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Par ta Havn 

Pir Anvers . 
Aolrei porta. 

le commerce de BrAme eit derenu (lorissnnt, srSct! nu transport 
d'éinigranls, comme le commerce des villei mariiimes de l'Ilalie ]'él«it 
devenu ail moyeu ^kC, srflce nu (r.Tusiiorl l'riiisés. Il arrive ici, el 

(i) l'arcilh rèijlcmeiits : à Hambourg, du ^ijulu t ILSO, iimenilé le 30 fé- 
TrierlSSS; eu F»dgg, du lSjiDvierl8S:i; doiiii les Elnls-tlnis Je l'A- 
mjrique, du 2 mars 1SBS (V. Hitbnfr, Slatisltschea Jalirbuch, iSS6, 
p. 289). 

(S) V. JTCuIfaeAtDIcUoiiniire, m mol Colonies. Grorgcslt^ (c. m) . 
La loi du 30 juin iSSi pousse trèB-loin uue vive nollicilude pour le sort 
àta énii^^rants. EllecompteOI arliclesctll disposilions addi Lion nel les, 
et va jusiju'n prescrire In forme du billet déligré pour faire le trajet. 
L'ancienne loi de 1803, faited'nprès l'avis it\»Bighland-s<ieitty<l'Etioae, 
ilail, <n apparance, conçue daua l'inléréldea émigraula; mais elle mal- 
UplïaUdeaMigences cakulées, carceuiqui ravawntcouieillée déliraient 
irrfiterl'émijiraliOD. Auui, dmala pratique,celleloirnl-eIlecoiiiUni- 
meot ândèe,dn consenleiDaDl dea deux ptrliea. V. LordStUiiri (Ôb- 
Mrrattonson Itae preaentitaie otlbe HigfalandsDfScolland,wUb a tiew 
of tiie cauKt and probable couiequeoce* of emigntiau, 180S; Bdiuli. 
Rev., dec., 1S2S, p. 61; jan., 1S2S]. 

§ 262. 

Mais il peut arriver, dans un cas tout â t'ait exceptionnel, nue 
rémigraliori, rapidement entreprise, bien eon il ni le et développée 
sur une très-large échelle, ouvre la meilleure voie pour arri- 
ver â cicatriser la plaie du paupérisme. Lorsque, par exemple, 
le morcellemeiH exirÉme du sol a fait prédominer la cullure 
naine, ou bien si une branche d'industrie indigène, à laquelle 
le peuple avait h longue habitude de se consacrer, vient h Être 
tout à coup ruinée par l'invincible concurrence des grandes 
matiufactures et de la puissance mécanique du dehors , on est 
amené !i renoncer à l'espérance d'un autre avenir, car la con- 
centration du travail et le coacours du capiul seraient la con- 
dition préalable et absolue de toute amélioration, et par lit 
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irifiiK' mit' iii:isï-c <[i^ bi\is, jiiïiiii'.-ilors etDjiloyêS à la culture 
ou au inéiitT, ilciicDiiraicut l'iiiiÈri^ineut superflus. Il faudraii 
pour <loiiii(?r à l'économie |uib!i(|ui; uii élati vigoureux et pour 
assurer il ilix iiiilli' ouvriers uue cstsieuce digne d'une créa- 
ture liLiujjiiui', vu roiuljuuiei dix u)illi' ^uitr.>s à mourir de faim 1 
La |)liipai t dti iiiédeuiiis politiques rLtukuU devant les lerribles 
nécessités de celte crise transitoire : ils se eouteutcut d'y ap- 
porter des palUaiifo, qui, en lin de compte, ooi'iituit fort cher, et 
ne servent à rien. Il serait évidemment utile, en pareille occur- 
rence, de Taire émigrer, aux frais du Trésor, les travailleurs aux- 
quels on ne saurait fournir d'emploi productif: mais eu même 
temps il faudrait accomplir satis larder la réforme économique 
qu'exige l'état du pays, et empêcher par des mesures sévères 
que l'ancien mal ne vienne à renaître. — Plus l'éroigratlou 
sera soudaine, plus elle sera pour ainsi dire simultanée, et 
moins l'accroissement de la population sera en mesure de la 
suivre d'un pas égal j la situation meilleure de ceux restent 
ne peut manquer d'exercer une action favorable, en ce sens 
flue rien ne Dousse avec dIus de Torce aux mariaees irréfléchis 
(rukitu). que 1 entière impossibilité d entrevoir un souiage- 
meni quelconque dans I avenu* i (1. S, o) 

gr onpa 



en Amérique (S 177), pressente uu ovniUngo iiicnlculnble pour l'eiisleucc 
du peuple en AnBlelcrre Thornlo-> recnnirasnilc cOTiune moyens i em- 
ployer pour prévenir les fmiesies résululs d uu eicès de populattoa en 
Angleterre, lu libre entrée ues ceruales, le rvijiinc aei peines lermu et 
la multiplication des collage-allointenis {Overpopulation, ch. tu, tui), 
(SJ R. Moht (Poliieiwissenscli., 1, 130} dit qu'on pourrait ramédieri 
un eicÉs de popiilatloo, quand il ne se présente pu d'âmîgnint* toIod- 
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tlirel. far nnc. nane Ae con-i ri^itimi irétiii^rnLion iisniii let ndilllpx, 

Tiimlk .nie l'itcliiT lli'Mii. ili- iliMiCrli.Mi 11 .inli'l-., 11X>. sec). ) 

mille ae la {.oplllation, M, Wirlh {V.rniiAiii^ii ^jalioiinl OELonamle, 
p. -ii'A}} Tnit observer «Ttc juste miiton, que In Kuerre no fait point dit- 
|ini',nirt' les eiifaots, le» renimsl, les *ieilliriJi el les iin|iDleiili: inali 
tgu t^llc aljMjrbe l«i bonimu les plus validfce et une éaonne idatsfede 



Ijii iiufiiiii' écniwmir pulitiijiie lie [niissp si' iiévelo|iper i 
l'ijrliiii, il esi aussi facile de le <:ioire en général (1) . l'sI 
difficile tl'assi|;ncr h liniiiu iiifiiiiidiissalile, rinns chaque VM 
parliciiliiT. nii niv pu^isililc en ;it;riciiilijre; chiiqLie culti- 
vateur pït'ri'é s lit iirccisci- If [Kiiiil, à fiariir i1ih|iipI loiite aug- 
nieiHaiion ilu prmhiil ln iit aiii6iici:ut Jiif (liiiiiniiliiiii du Jiro-- 
diiil lie! l'ij. M^is ijiiami tiiiite ri'\|ikiil.iliiiii a^ritole du 
pa\s au]\iil aluiiil leite liiiiiti; t.\trèuic. la iiaiioii trotiversil 
uuu is^ik' |mur sini mliiilé, eu si? rendant utile aux autres 
]Kii|ili-. p.ir la pioiliiriiiiii iiiditslrielli'. le commerce, ou des 
SCI \ ii Ps pLisiihiicl,'., aliii irniiieiiii- eu ei liaiiiîc les denrées cl les 
matières |irciuiÈres. Lursqu'uiie iialinit csl eiiirce daus celle 
voie, tuiili' aiiii^liur:aii)ii (|ii"elle réalise ilaiis l'industrie, comme 
tout (irogrcs accompli an (ieliors, pour la production brute el 
pour l'eiiij>loi des produits fabriqués ou des services person- 
nels, devient un élénieiilde déieloppemeiii pour/Vcoiioinïe pu- 
blique. — D. Hume Était d'avis que la prépondérance indus- 
trielle devait successive inent passer d'titi peuple à un autre. 
En réalité, utie industrie très-dËveloppfe eiiridiit le pays, f 
multiplie le iilmiéraire, et par conséquent élËve le prix des 
denrées el le taux du salaire jusqu'au moment où la concur- 
rence n'étini plua possible, sur la miirché nnifertel) vii'l'Tts 
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des pnys (]\ù ohiiciiiient lOiit h meilleur compte, la production 
industrielle Unit pur sj transporter Hais il est facile de 
comprendre combien ces dïniculiés se trniivenl amoindries 
par rihflucnce des nouvelles toies rie commimicalioii, qm fa- 
cililetit ks approvisiotinemi'iits. et comhioit aussi la ressource 
t(ile nous avons mentionnée (§ t98| a augmente depuis les pro- 
grès accomplis par la mécanique . et I extension croissante 
du travail des machines, iiui l'emporte de plus en plus sur Vn' 
tension dminée du travail des bras (4). 

It ftiui Bortont ici distinguer réconoiUie palitit|ue appliquée) 
liKblepiiitlfiiti dèréciingmlepoliUqtiépttn(§917).— Cédé* 
Telo[lpenieitt incessant Rencontrerait des obstaoles nombreux, 
^andinéine le notlde entier derait rëani dans an empire mittier- 
n(. L'AdDiehe, par exemple< ne nous Dfl^telle pas le ^eeiade 
tfecerHlnt»pnivince9ariierée8,<[aipara)saentaepasdvoitlTin> 
ehti'dptiqiie dnmoybnâgBt tandis qued'antmprovinctspré- 
aentetit âepilis lotigumps les sjtnptdmei d'une eiubéram de 
population, h Wen plu» flirte f aisant lorsqu'il s'a^t d'Etats dif* 
férentslQit pânpli! d'batritadea groMèrèspeut se âoader mé- 
ditfereffltuitdeeanaaiilvr H'eiplells^n agricole un travail pins 
atâldo, uhlqltBDteDt poiit' se procurer une masse plos eonsidér»'' 
bib de hod articles de bbiloatloBt tandis qn'ini antre peuple 
qui i dIjS goûté à l'arbre de la soience écondmiqa* peut ne 
pas se contenter longiempi de renfermer un acIiTlté dans 
le uMe i« iB production des niitlMB tthiies i II voudi'i 
ibtftder rihduttrio et 1« comniei'ce, en regardant comme mie 
Mit» tt'afrrailcfalfcsemetil la rupture dei diiclennes relllloust 
QU'irTItera-'l-ll uiisultâ, lorsque dlverstfi nattons d'une BBluirl 
très-avancGé susciteront la concurrence Bdr le ttirchd dds pajs 
eiclusivement occupés île la production des matières brutes? 
lorsque celle rivalité auiÈilcta ûnë lutle daiis la<[iiclle chaclin 
voudra nuire à sou concurrent, rien que pour b satisfaction de 
lui nuire, et souvent même au détriment de ses propres intérêts 
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éconoiiiii|iies? i! n osl pas île génération n aît assisté h de 
pareilles iierturbations. on ne saunildonc les regarder comme 
coiilraires ï la nature des choses (s). 

LeprogrÈs tommii îles nations trÈs-avancees en civilisation 
trouve anssi, il | I I 

à siirmonler. f e e 
h la Ibis, COI 
polilii|iics,in 

susciter des phuiucs ei ufs resisi;uiues(b). Lorsque la division 
du travail est développée, les anciennes relations, qu t\ faut mo- 
difier, se soni pnnrainsi dire personmliées dans des conditions 
sociales, auimées d un esprit et a un intérêt particuliers. Ces 
classes résistent au progrès, et pour le réaliser il faudra livrer 
bataille. Il se présente des circonstances ou une réforme trop 
lougiemps ajournée rencontre i esprit public tellement énervé 
ou corrompu, que 1 on manque de ta force et oe la résolution 
indispensables pour accomplir des progrès salutaires. Là se 
rencontre l'exception la plus grave aux indicalions que notis 
avons données («24). Plus est beureuseia coosutution ethno- 
graphique et sociale d un peuple, plus I espnt public v e^t dé- 
veloppé, meilleures sont les formes de son organiution politi- 
que, et moins il sera exposé àGedanger(7).-— Ced «'applique 
surtout à l'esubéraoce de la population et ï la pléthore de ca- 
pitaui(8] qui s'aUaquent si facilement à ia moralité publique. 
On ne uurait non pliis compter sur ces grandes découvertes, 
qui reculent dans une proportion incalculable les limites posées 
à la puissance productive, que chei les peuples qui ont con- 
servé toute la vigueur de l'âme etde l'inteUigence (9). 

(1) U est des opinions en leni caoUnEre; ellei dniUatrent peo- 
diDt U seconde noitiâ du di»4iDÏ|lènie siècle. V. Condonet (Tableau 
Ugt. des progréi de l'etprit humaiii, nolimment Epoque 1, on il InîU 
dea proKréi fulun). Hfanmoins, il hit ^«tnent allusion, i nota 
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coiirerU (œoTTM, VUI, aBO], m moment on la popuiDllon ne ponrrn 
plus nagmeo 1er. jVoUAtu (Priuc. afpopal.. Kl, ch. i) démontre arec 
profondenr, «ii sujet de la ficulij de praloDgalion atlribnée i la vie bii- 
miine, qu'il y a eu conrunion cnire les idées d't indéfini t elà'v infinii. 
— Duos l'Atnériqui; du Nord, o» circule la scve de la jeuDessc, on ren- 
conlrc line «ci>lc iiopiUnire, qui laisse enlrcToir le principe de l'accroisse- 
moEil illimilé île la popiilalion. Ainsi, PfMitc Smith ;>hiiu3l of polilic, 
ccohomv, Nen-Yorli. 18j3) eiiFdsiiC iiuc Ws dcnràs coin-oniin.^i^s sur 



Le salnin; luml .1 aii^iiiciilcr avec l'accroissemenl de lâ population (ch, v;, 
A d]iii|iir pro;;i'i'> de la mécanique correspond eut U housse de la valeur 
du travnil humain cL la baUse de la valeur des capilaox (ch. m). — Il 
prend le conlre-pied de la loi de Aumnlo, eu adaptant les doctrines-de 
Cani/ (ch. 11]. 

Ce dernier économiste, en •idmettant qne la ciriligatlDD utilise taas 
cesse des terrains de meilleure qualité, i mesure qu'elle progresse, ne 
laisse entrera ir nncn ne borneà ce déreloppemenl continu (Fait, présent 
and lïilure, ch. m). — De pareilles opinions se font mime jour mainte- 
nant en Angleterre. Banfielà, par exemple, ne comprend guère com- 
ment la dillérence relailTe (rote) du salaire, de l'intéril et de la rente 
pourrait diminuer anlremenl qu'au moyen de raugmaolBIion abiolue 
du produit obtenu (omounl) (Organisation otlndostry, pauim). Pritt- 
wilt conçoit également les plus brillantes espérances. Il ne révoque 
pas en doute que tous les mnaraîs gouvErnements recaunallront l'er- 
reur qui las domine, et s'appliqueront ri liC transromier pour s'anii>lio- 
rer (Kunst reich lu werdeit, :iT!l), On iif! ^niirnit .nssigncr .inciiiic limite 
i l'aceroissemenl da capital, l't, {mr t ir!iM'<|:it'ii[, .i la iiidUiplirrillon di:s 

richesses de l'homme [p. si,. l/iiiLi-iri lii^^L-i'inlia jiiMin'.i ^itu, i|i;.ij]J 
on niiM necumulé uac tclk mas^c di^ cnpiiniiï qu'il ne se trouvera (tins 
d'entrepreneurs en i±it .le les emploïpr (p. :w<]. Ou n'aura plus i su- 
bir les rtidcs travaux de la culture, lorsque lie vastes propriétés seront 
eiploilccs eu grand (p. 307). et la terre eiiliére, reliée |iar un système 
complet de chemins de Ter, présentera l'nspenl d'tin ]iarc ininicilM! 
(p. 29). Il coiubat la craïnlo que le comliinlililc ne viejinc â manquer 
d l'avenir, en oftrant nuit habitants des rét^ions exposées au froid laper- 
spectite de profiter de la lacililê des voies de communication, pour al- 
ler passer, dans des climalii plus chauds, la saison rigoureuse (p. 31). 
Bn même temps, les puits artésiens feront jaillir é la surface, dans 
des conduits habilement diitribni), la chaleur interne de la terre, ou 
bleu des plaques méialliqiiea, mises en mouremenl par l'impulsion du 
vent, produiront, par le froUeniant, une réeerre inépuisable de calo- 
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rii|up 23) V. du même auteur i Audenkungeii ûbcrdie kfiaflii^ Porl- 
^liHlle iiiid din Urûiiieii derCivilisnliun {'i' "ilil , IN?m). 

il li'.ijinM iv |jarji;ra[ditf HiS.oii iniiii riLililur . 1, nu k |ii i)duil obteuu 
par It JiM-.jjtr oiivriur einjiloyiM]!'. sullii iilii-. [iiiiir ri>|iijiii|rc :i ses be- 

lirif.i'iiH lerriloirc loiile. loi ittiir.'i'Mn'i'oEi IN] [ipiil ulileinr. si l'on U\\ 

l>uiil iniLiivi' l<!ll<:ii>eiit disiii^uilii^iiiC, que U cIium; ijrodiillu ue tnille 
\ni ce •\ui:\k i:<iùLi;. 11 iiiJi cuiiimc Guïl, les circonBUncea qui li- 
iiiilciit b pruiliii'iinii : U'M)ill^ ivui> |icli développé* del'homraa : inoT*i"* 
da prudui:iiuii trii|> cuùleiii. iini ûls trop éleré»; obiliclei nitiireli, 
|ir<iveiiiiil de ce nae ia pupuliUoii ayiiil épuitè lei deariei cjn'oii peut 
se iiroEurar i >iu prix modéré li lociélé ne peut procurer <1bvib- 
Uge que pir des Trait qui en rendent Im prii ioieceduiblm [Tntté, I, 
ch. Il, p- 1^; l^ours d'économie polilique et proUque, I, 349). 
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.-. eu présence ue l essor iiiduslncl du faj*. 



(B) Diiji ttitaruo peusD que. dtn« uu p*yij Ibri «vaace, Npii^e Jn- 
cettaale du ctpuiui o eii p«s ibioiuuient déairable: paauaa i letr 
Iréme. elle iii)uiviudrin i un BppBUinsietneiilgéneriKFriDC., ch.T). 

(9j Ain«l Betxana (Ecouani. (lubUiu. 1. 3. M) euKigne qae U po- 
pulation (rrivB a U dernîëre limite, qmod l'igricullure ne peut ploi 
KCrolire les prodniU, et que l'étranger ii'otTrc plus auez de denrées, 
en édiange des mirehandises [abriquées et des services qu'on lui pro- 
cure. Firciltement Utldumlauf, III. 7, naiii uou V, I», où 
ilcUercbcà prouver contre Ad. Smiih, le iravail qu'un pi^uplc peut 
accomplir pouTUuamreu'apa^ du liuiiiuinfrauchinsable. S(™ar((iViiic., 
1, cb. nm) : Doctrine relalire i l'ùleuduo de la jiroducliuii d'nu peu- 
ple commerçanl. Lamietdalt ilnquiry, ch. v, p. iH, seq.) dit catégo- 
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rii|iicmeht ijuc toiiie la riclicsse qui provienl de lu lriiii*rormiliDii des 

deurtes péce^s.lilL■■ .mv uuvi-iiT-.. - En i iri'liiTdiL^- Ji' .I/ii(i/mis 

d»iiB les Addilioiis iisn. M>fi l^'^iiv u[i lliu |.i i]jc of iiu|iiil,iiioii (111, 
ch. ii-uii]. L'iliiliisuiu <|ui ili:|].iA'>F lc^ lliiiilcs posées par l'nericiilUire 
du pays peul ttieu nii^jm en 1er d'abord la riclicste et h papulalion ; niiii 
OD le paye chèremenL par l'incertitude plii^ ijrnnde des approvitioiiDe' 
menu de blé que fournil l'élriagcr, pnr les OJcillaltoua plus Tortet du 
ulfire; enSn, le dauger permanent qui résulte det pregrw iccom- 
pirlea nalioni igricotet du dehors. ~~D^â itirabum (Philoa. nr., 
cb. x] aiait imis roplntou qn'autgHitdeurindutlrielleconiiavceUftda 
Il Hollande disperse les habitaaU dans Vunitrers eulîer; le peuple de- 
lient [pddpendaol chei lui, miii il ceiie presque d'4ire tine nalioa. 



On peut aussi pes démontrer ^ne coDiredtre, en général, 
l'inévitable nécessité qui aUeîudnît les peuples comnie les indi- 
vidus, etquîlesmeDiiceraîtdeviemiF et de décliner après qu'ils 
ont atteint Vépoiiue florissaute de bn)atuiité(l). Dausia prati- 
que, cette ineenitude a un lieureux résultat ; si elle n'etistaît pas, 
des hommes d'Etat médiocres se laisseraient bellement envahir 
parle déconragemeutetparl'indtflérence.Eiitontcas.ouuesau- 
rait, comme beaucoup l'ont bit, admettre en principe, sans qne 
celui-ci lit besoin d'autres preuves, VmmorlaHlé des nationi 
dans cemonde, pourvu qu'(?llrs suivent iiiirégimeconvenable, ni 
condamner comme fausse Line sc\i ntf{hi phynohgieouiam^ 
fttKtfesiiafiofisIparuequ'elle avuuu ne jmssâder aucune reeettA 
qui empêche de vieillir. — Beaucoup du peuples ont snbi ce 
sort , personne ne le conteste : ils sont morts I non pas 
qu'ils aient matériellement disparu, car dans ce monde aucun 
atome de mallËre ue se perd, mais leur ludividuatilO nationale 
s'est effacée, cl ils ne coiiliiiuei)l d'exister que comme une frac- 
tion il'aulres iiaiii)ns(")). Ce piiéiioiiièiie u sans dimte pour lui 
l'aniiloiiie du son, reMT\u à loiil qui est du douiaînc de 
rbotnmc ni;ii= il semble i-iiiiir;ii it'r une loi natiireile d'niie ap- 
plication fréquente, t^i vertu de laquelle il est d'autant plus fa- 
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cile d'avancer dans une cerlaîne direction, que l'on » frnn- 

chîune plus longue distance (4). 

Le problème de la décadence s'cxpllgiie par l'influence 
énervante de la possession et de la jonissarirc ; im pclit nomhre 
d'hommes d'élim pciivcnl spuls y Éi:ii;i]iper. I.ii |>lii]>,irl fii |irt'L]- 
nent plus à leur aise, qiiiind ils oui ^Hli'iii; K' Inil, Hn'il suf- 
fise de merilioiiner l:i |ioslérilé dv ri'n\ m soiii rm ii liis jnii- 
uneaiMivité exiraordiiiaire. — Le -.un liii-iLu-ini luri rli' 

faire naiire la présoiiiiilioii el iiii^ m . \:. ;[:'■. ti lic-i.-i m; 

manifeste surioul alors i\u\)t\ si' rfim^^' mic l'iii.vmbl,- (c'fst- 
îi-iiire sur ou sur d'iuitren iiei ^iiiiui ^, |)(iiir ohieriir ce que 
devraient [irotiiier ! ariivité inilii idui llc l,i vi^'ilance per- 
soimellf. — l.'oismiilf csi la miiimih' des iiuilés(r>(! 

Ou eoiin aussi iiiirès le iiuiive^iii, ii eausi' de \:\ uouveaiilé 
e!le-iiiéuk\ tûiidaïu'i' ijni [loiissu' sans doiile au ]iivii,'it's, el en 
l'abseuee de liujin'llc un |iai\i( ihlr:iii liiliicili'ixeiil à meure en 
œuvre loiites les fories |innlii.iiV(".. M. lis n,iimie le génie 
d'aiiciiii peuple m? saur.iii jujssi di i une i nijaLiié iUimilëe, il 
faut bien, quand on a réalisé ce qui vaut le mieux, ei que l'on de- 
mande toujours du nouveau, arriver ii explorer ce i[ui vaul moins. 
L'activité immodérée de la concurrence crée un péril séricnx, 
car elle érige en juges ceux qui sont le moins en état du ))ro- 
noucer, et elle essaye de les séduire par des inoviMis ilfieiles : 
c'est ainsi, par exemple, que l'art dégénère, eu llaitaul les affec- 
tions sensuelles, au lieu d'éveiller dans l'âme le sentiment du 
beau (6). 

Que l'on n'oublie pas les déceptions qu'enfante toujours la 
ponrsuile de l'uUal; celui-ci ne fait que refléter d'habitude 
beaucoup de faiblesses bumaines. Le plus grand nombre des 
hommes, tels qu'on lesrencontre d'ordinaire, obéissent à lado- 
minaUon du ventre ; on réussit rarement h élever leur pensée 
dans des régions plus hautes : alors brille l'éclair qui sillonne 
l'histoire; mais vient bientôt une période de désenchantement ; 



POLITIQUE DR LA POPULATION. lî^H 

les iltusioiis se dissipent, et l'exaltation s'aiTaisse. Si i'o[i a usé 
toute l'înllueace des idées anxquelles le peuple peut âire ac- 
cessible, TÎen ne saurait arracher les nasses à lenr somineil ni 
tes tirer de la vase. Souvent les iulluences qui ont accéléré 
le progFèsel fait atteindre l'apogée de l'existence sociale finis- 
sent par agir en sens contraire et par précipiter la chute. Cha- 
que effort humain est atteint d'un vice ; limité par sa nature, il 
ne saurait produire ses dernières conséquences (7). Sur cette 
terre, tout ce qui grandit port&Ie germe de la destruction I 

Du reste, pour raiïermir le sentiment de la liberté humaine, 
il suffit de dire avec assurance qu'aucun peuple n'est tombé 
tant qu'il a su conserver les biens les plus précieux, en mainte- 
nanl le culte îles iilécs nmi aies cl le senlimeiil religieux. 

|icul pM éïiti'V l.i 1 1 ; (■■■|iniiliiiil r'i-:l U -cnh oilos■^ wrlniiic ; riicure 

oâ elle arrive; i -i !■ im iMiiMi'. m.iii 11 r.nit in" clin vienne. Tmil le 

en doute cfUc M-nti-, li'-^ ^'■ incpseiit pour l'aiicstcr; ils ne 

'' (S) Délinl remsri|iinliloei.lrp;ii.",^p[rNCjtpr. I>hii-l;i av.iiL rri.rntliÉ 
à ce diirnier de rp^ardcr l'iiiilii-lrii' cl In riuhftsep Miiiiiip dcvaiiL s'nc- 
croilrc à l'inlini ; toutes les choses de ce monde portent pourluul en 
ellea iiii germe de Jeslruclion. TiKker rêpojid qu'il se refuse seulenieill 
i admetlre que qaelqu'no puisse dira on le progrâsdoilnjcessalreoient 
('irriter. L'aiislance poiitiqne ett lajM» i l'anéiniir comme l'cdslanee 
individuelle, miis elle ne subit )ih eue loi rigoureDie et ÎDéf itaUs, 
Dae luiine légiililion eldeboniies mmnr* peavenl mtnie ferliflerl'eii- 
itence politique, » mesura qu'elle se prolonge. Tout dépend de la dir- 
fusian plus genérala de la propriétâ, de la jpranlta donnée au traviil 
n&sldii, et de l'amélioration du sjitéme électoral en Angleterre (Four 
ir .cis. p. 47, seq. ; Two sermons, p. 30}. — Li plupart des écenomiiles 
piin.ii;t:iii mie opiiiiou (ATCutloohgPrinc, H, S, 3). Hais il faut consul- 
[ei-, m si^ii^ contraire, les deux derniers chapitres de Fetgason (Hillory 
nf l ivil societï). 

fliii'icniiL' civilisulloii Irijs-dcveloppvu a disparu, iimi^ pouvons cuNsl.ilcr, 
en même temps i[u'il se produit un nouvel i:ténivi>t clliiiul;ra|>hiqne, 
le» symptôme!! racilemenl perceptible! de l'enfance de^i nations. 
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f4] Bn ce qui concerne U rellglan, cettp TériK esl eiprimce da:is la 
gentence ccnnue du Sauveur ISt. jVoUA,, 25, 3<l]. 

(S) L'ert Tait d'ordinaire les écoles se perdre pur la Manière. Il eïl 
deui gnndt moyens de former des orlistcs : l'éluilc de In nnlure et l'é' 
tndedetmadèlMoltiaiques; cette dernière est pins Ticile, aiisù hil-elte 
KHimiL négliger l'inlre. Il t'y joint le dwlr de lldter le miiira, et on 
y riiufit le mienx an tmlunt le» bntet ; lea prélendui conaeiMeun lont 
le plus facilemenl salisfiils pirJatnani^, etc. 

(0) Ou trouve n labourer nn lemtn pea exploré, qui orTre, parcon- 
sni|ueiit. Iivauemip d'imprévu, un chinne pirticnlier, et onymetnn 
éhn i]ui jieni d'Ire fécond. Par contre,!* déchéance littéraire commenoe 

sentir comme le fni^nipiiL cpiix ijui ont rn'ii lo^ lirmi-< de Uns^Ke, les 

pensée de J.-S. Mil!, i|"i ti'ilLe svMula!;'-, du o L.HoLry slaf !■ 
(Princ ,1V, ch. vi) mécoimnil «ite i.TiU'essculiclle, Vtla! ..(uli-n- 
noire entraîne chei les homme* mii^ iiio iinMi! di'i l^i'.iiicr. 

{T| Le* iirands aouveraimi l'on vnnie d'.iïnir ciiiii|uis If iiioiiik, 
en ponnnivant toujonrs les dernières cDiisèquenceB de leur pensée, au- 
raient ifirenient, en pereéTérAol dans les nijines Toies, reperdu le mando 
cinifunniç ans plua urd. Que seraient deireHUt Alexandre le Grand et 
Gharlemagne s'il» avaient vécu une génération de plus? 



§ 265. 

Les divers peuples qui ont vécu les uns i, câlé des autres et 
qui se sont succédé lormeiit, dans leur ensemble, l'hummilé. 
PoDirait-oti nier qu'il est un (loiut suprême, qui permet d'em- 
brasser rbumaiiité comme un seul tout, où la diversité infi- 
Die des mauifestalious se coordonne sur un plan immeuse, en 
ob^ssaitt h un ordre udmirnblc . rruit merveilleux de la volonté 
divine. Mats qui siTait assez aiiilai ii ii); \<mr prétendre iju'il 
a su saisir cet :ispecl'? Les lliéi'lo^ieus tu' s:iiir:ik'm k faire : 
Saint Paul lui-iDiinie a dil qu'il est iiiipussilile île soniler les 
voies divines. Tant que uons ii^iiiifofis si nniis [imeliuns nn dé- 
but ou à la fin des annales do rinimaniic, l 'i'sl une vaine leu- 
lative que celle de construire une histoire universelle, en y 
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dispnsani des compariimKiits pour les ilivers peuples et les lir- 
verses époques : il est h peu près indifférenl qu'on ait voulu hs- 
seoirrédiiice sur un système philosophique, stir un rfive soria- 
liste, ou sur des analogies avec le développement physique des 
choses (1). L'erreur eommune de ces constructions historiques 
tient k ce que I'od prend pour lu sigue distinciir d'une nationa- 
lité des phénomènes qui se manifestent d'une manière plus ou 
moiits saillante chez tous les peuples, aux périodes uorrespoa- 
danies de leur développemeul régulier, et c'est merreiile de 
voir les conséquences auxquelles conduisent ces préitiîsses! 
conséquences qu'une étuile plus complète ilc l;i destinée des au- 
tres peuples ne brde pus à détruire. 

Cependant, il est certains faits qui sont du domaine exclusif 
d'un peuple, constituent le tanttJbn natioiul el penuetlent & 
qideonque possède tine imagiuiiiun quelque pea active de re- 
ehneher quelle a été la mission spéciale, assipiAe par la Provi- 
dence i une nation en particulier. Nous iie saurions croirb que 
ces Mis sniBsent pour fbrmalN va ^Btfeme complet. Do moins, 
ils noos prëserreni d'one application lueiaote de prétendues 
anilogies, et de l'indolent fiitalisiBe qui poasse ii exagérer le 
vieil axiome : Aim n'at nOuuMu «mi U soleil ! 

C'est prenpie deveon une affaire de mode de comparer i 
notre époque celles de la décadvnce des répnbliqnes grecques 
el de l'empire romain. Terrible parallèle, ()ui méconnaît les 
différences tes plus profondes et les plus essentielles , pour 
se rattacher h de petites similitudes, d'une portée douteuse 1 
Esi-ce que la suppression de l'esclavage, compléteinent ac- 
complie chez les peuples plus civilisés de l'époque actuelle, 
n'est pas nne chose nouvelle et n'exerce pas la plus grande 
influence sur les mœurs aussi bien qi[e sur les relations éco- 
nomiques? Est-ce que h richesse , fruit du travail et de l'é- 
pargne, peut avoir quelque cliuse île l ommun avec celle qui 
était due ii la violence et à la spoliation ? l'ersoiine n'est en me- 
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lare de calculer la somme des avantages que promet aux géné- 
rations futures le simple développement des conquêtes de l'io- 
telligence, et nolamment de celles que les ^ëcles auront ac- 
complies dans le domaine des sciences nalurelles. 

La découverte presque terminée des diverses régions du globe 
et sesconséijuciiceï nalurelles, les bicufails de la civilisaliou, 
dû[ii prolitL'iil [DUS les peuples qui \\kscM dans lu balance des 
dfsliiiiTs (lu miKidc, ôi: aillent le il:iit^'er aiiqind éiait^ni exposés 
les \'AAtf tivili'-i's >\v raiiln|iiili!, menacée sans cesse de des- 

non plus méconiuiitu' rii(i|Kirl:nK;i' du ilroii puldii: européen, 
qui s'apprête à di^vi'iiii' le drnil iiiiivcrscl. Les Maiédonieus 
n'auraient pas si fai ilemeiil sulijiJirué la Gritvc el la Perst', si les 
graniles pnissaiitcs de rO,-,-iileiil, liome ei Carliiapi', éiaientiu- 
terveiuies(;u temps iippnriini. — Eiiliu, nnii< avntisle elirislia- 
nisme, dont la i/rûre assure à lous el |iarlonl la renaissance 
morale ! 

En un mot, si l'argumeut. ordinaire avec lei{ucl l'homme 
d'expérience repousse les humines d projets, lorsqu'il leur dit 
qu'on n'a encore rien vu de pareil, peut très-souvent suffire . 
il est loin de fournir une preuve rigoureuse. Le génie force ta 
règle k s'élargir. Mais la science ne doit jamais mettre eu oubli 
que l'abnégation seule peut ouvrir les voles de la vérité (2). 

(1) Rappelonï-Doui l'essai souvent lenlé (par Herder, pw eiemple) 
de mettre en rippari s;rstéoiaiique les périodes de l'biitoire noinnello 
avec les Iffii divers ilc riiidivirlu ou nvcc la succession dw silsoni. S 
□ODS avions plusieurs. huiitanHéi i cam|inrer entre elles, nous ponr- 
rioBB recntillir queli|iia fruit de cellv mialoi^ic ; iiinis niilrement... 

(2J V. Roiehcr { Veber das VerMltuiss (1er OEIi. lum Kbst. 
Alteribuiiie ; compte rendu de l'Académie de* sricncei de Saie, mai 
1819), el les eicellen les obsena liant de Kniis (Die toliiischc ÛËkonamia 
vaa SlaudpUDkle der geachlchUîcheD MellioJe). — V. aussi Pirin (Dn 
progrès malériel et du renoncement chrélien). 

Fin. 
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DE lA POLITIQUE DE L'AGRICULTURE 



u nuTiQOi n u mTnnQinE m divem snrtira u goitvhb 

D'APRÈS m TRAVAIL DE H. BOSGHEE 



DANi LES AHGBIVU n'icONOmi FOUTI01IB R D'ADmiSIlUTIOll *. 



Les conaidéralîons développées par M. Roseher sont prësenléei 
un point de viiB dn réconornie/mftdçue ef nnn àcelni de Vfcnnnmie 

tive irfrc Cnmerabvinenfclinft], tiii 1 econmnie prwee. s urnipi' cIb 
l'état Hcluel et du mode complet do développement des pnocipolea 
bmnches de la productioa nationale, de l'agriculture, de l'eiploi- 
tatiao des mines, de l'indnslrie, dn commerce, de la aylncul- 
inie, etc. De quelle numiAre mie mine, une terre, une forêt, ele., 
pi^UTent donner régulièrement le pliia j;rand revenu, tel est l'objet 
df's investigations qu'elle Piitreprend, Elles sont, sans cimlrcdil, 
iri'lispeninbles ponr lo législateur, le finanner, l'artministratciir, 
vt la science administrative doit être envisagée, en ce qui con- 



■ Archiv. âtr palliitehen OEkoKomlf tmd PoUtttiaùUfUthnn IL Vlll.p. ISS, 
3. 360, 336, *l L a. p. 1. 4S). Ce tccdsII, quIiUil nnbUék llaiddberg par 
M. In prolnnnn Rii M Humm, tu malntcnsal réonl I la ZriUehrifl plr 
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cerne UthAorie économique, wmuic uiw des éludes auxiliaires les 
pliu impoitanteaj maisce ne peut Être qu'une étude nuiilisim. 

L'écoaomie politiqne n'& pas affaire tant nui choses qu'aux 
hommes, mis en contact avec celles-ci; on pourrait la nommer 
l'élude des lois du développemeut économique des nations. Com- 
mcat les différents peuples, i leurs différeuts j^es, arrivenl-ils A 
pourvoir i leurs besoins niati'riels, et iiiipllc inlluence ce mode de 
satisfaclion exerce sur les lois, sur l'administrai ion, et i-n général 
sur Ions les âléments de la ciiilisaiiou et ri''cipri'>quC[nonl, lél est 
l'objet de lascienre. On m: saurait mentionner aucun Tait huniam 
qui n'ait aon aspcil cconomiqui^. I.c rapport ijui PTisle entre la 
physiologie et la p^yuIioloKie ri'jiroduit presque en ce qui cott- 
(crnc IVciinomie publique pt la polïliqui^ proprement dite. Sans 
di>iite le rf^gime forestier perfectionné, tel qu'il sert do modèle au- 
jourd'hui i l'Allemagne, nous intéresse beaucoup ; mais celui qui 
était usité il y a cinq siéclos, et que la Russie conserve encore, ne 
nous intéresse pas moins. Nos lois, nos ri'i;li-s, doivent toujours 
être cousues de manière a ce qu'une niodilicalion dEins la pratique 
ne les détruise point. La l'réalion des chemins de l'er, par exemple, 
ouvre un champ iiouveiiu études adminislraliie^, tandis quo 
réeonomÎEle appliquera uui cliemius de for, p^r rajjport aui 
chaussées, A pi'ii pri\s \cs m(''iiii!s oliscrv^linns qii'su* rbaussi'w par 

CommençoDs par relever les traits caractéristiques des divers 
sjslèmeB appliqués & l'eiploitalion du sol. 

Toute culture exige l'emploi d'un certain capital et d'une cer- 
taine quantité de travail : les difTérents systèmes d'eiplailaiïon du 

soi se dist influent les uns des autres au point do vue économique, 

tement tracée, car ils se fondent les uns dans les autres par des 
dégradations de nuances dilSciles ft préciser. Et si nous désignons 
sous le nom de sptèmes imant$ ceux qui exigent un capital plus 

important et un travail plus intense, tandis que nous appelous les 

core aujounriiui eu ]lus.sie et dans le? défricbemeuts de r.\mt- 
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rifjue. Dans la Sibérie méridionnle. on ne sème sur la steppe 
niasse, fraicliement remuée, les gmins de Siirrasiu ijue vers la mi- 
lieu de mai, iiliti d'^djaiipir aui j:el^es di: lu nuit, en les espaçant 
de manière qu'on semble [lïuir ïduIu iiuiirrir les oiseaui. A l'au- 
toraae, k paille est brùlfe sur place, le luitage s'y fait également, 
et 1b grain qui perd suffit puur ks semailles de l'année sui- 
vanle; on se borne ù lo becscv au priulemps. Da celle manîire, un 
ensemence ijiejit suflit jiour i^iuij ^lu Ituit ans, et fonmit des récalles 
'UfcessiïM ; ri: nVsl que dans les mauvais terrains que le sul ue 
rappiirli' p;L-. -m delà de trois ou quatre ans, et qu'il a besoin d'Oire 
aid/' an priulemps, an mi>yeii d'uue sorts de semaille suppli^men- 
lairc. Ailleurs, on sème doui ans de l'orge, dcui ans de l'avoine, 
deux ans du seigle d'hiver el deiu ans du seigle d'été. Le champ 
eïit-il épuisé, on se transporte sur un autre, car eu présence d'uue 
pnpulalion ciair-scmée, ce qni manque le moins c'est le sol. On ne 
saurait songer à fumer tes terras, car dans beaufonp de contrées 
la vi^gi^lation deviendrait trnp active, et le lilt'^ patlirail en lierbe. 
Ou jello dour aouveot les engrais à l'eau, ainsi quu la paille, en 
Ji'liiiri de celle euiplovée pour rouvrir les toil^ mi cimsoiuuiée par 
l(t bi'Iail, Les paysans ne se diVidenl i iiuniT Ips anciennes terres, 
piuti'it que d'en diîfriclior de nouvelles, que li où se rencontrent 
des sapiiiiÈres loufl'ues et marécageuses. Dès que les pri^niéres 
neiges sont fondues, et jusqu'au miuneut où l'iiivo-r rund tout jia- 
cage impraticable, le bétail est abiniiliuiiir fi hii-im'me. En iiiver,' 
ta nourriture qui lui est réservée est tellement misérable, qn.' les 
pauvres animauï peuvent à peine se soutenir, et que trois chei aui 
ni' luiii s;iii-rr i|ui' la lifsogne d'été d'au seul. 

l-Ai AiJii'ilinii', dans les contrées nouvellement défrichéeti, on 
rencontre un système do culture analogue. Dans la Nouvelle-An- 
glelerre, par exemple, tt la fin du siâde dentier, on classait en- 
core les terrains d'apris l'eBsence du bois qui les connût sponta- 
uêmenl. On désignait le meilleur sous le nom de terre de noyer 
ou di> eli.'itaiiçnier; celui do deu.tif'm>' qn.ilité, ^ous le nom de 

firoment, (erre à orge, etc., et ces dénominations sont naturelles 
làoft domine le dârridiementetla culluraparb fea (l'icobnt^^). 
Quand on vent établir urtenoBnlleeiphitalioa, on abat tes ubrae 
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au mois de juin et un les brAle ait mois de luii suivunl. Par un 
lempa ser. le (ci se prnpnKti un loin dans le> bois vnisins, et âa 
forlod p!ui.'= -■■iil,- l'..lL-i„.lre. ILest ainsi -lu'.'n mai (780 

k llaiiiiui; ili'VL,i,i. il.iiis le N, i\li,iuiii>!uru, unu i-p.ii.hc farâtd'un» 
étendue do 43 millos géoyruph^uos, du iiurJ au midi. 

On attend les premiàm pluies, et, aptte avoir retaué U cendre 
Mecltihaue,onfUtlesMinailles. Une choirne eenit diraoUemeat 
employée, i cause da la quwitilâ de utuàm d'arbres. 

L'abataga des arbre» est an tiavatl dispendieux dans un fa.j» 
où la nuia-d'œuTra est élevée ; auaai les colons les plus pauvres «e 
eonteuteot-ils de dépouiller par le bas les arbres de leur écerce, ce 
qui les Mt sécher. 

On introduit une sorte de culture altamt, an laissant les ariirec 
repousser, pour les livcer de nouveau i la ilanuno. 

Les mauvaises herbes envahissent promptement leslerralasaiiiù 
exploités, et an étouffenl les piaules ; t'est la pl.iie de la Sibérie 
comme de l'AmÉrique du Nor.l . .m llr^-sll, o„ e^i s„iiv,.il1 tor.É de 
leur abandonner la aul au Ujul ilf deii\ iiii Irnisiun. Pariuul uii la 
nature a une port prépuudùrantu dau& l'ieuvro de la pruductiuu, 
elle prend promplemeut sa revanche, et l'humme m parvient 
point & U dompter. 

Les contrées marécageuses du nord-ouest de l'Allemagne fournis- 
sent l'occasion, aussi tacile qu'inlére.4santo, de suivre de l'iBil U 
transition de ces nyatimes ^ussiers d'eipluilatiou à des syslËines 
plus avancés. Daue lu vuisiuage du Weaer et de l'Hniï, la culture 
passe successivement par ces trois pbaaes : elle cummeuce par 
Vécobuage; on écroùte la couche superficielle du terrain uvec une 
espAce de pioche recourbée eu fonne de houe (l'éi'itbue), ua sècJte 
les végétaux ainsi enlevés, et puis on y met le feu, pour répandre 
sur la terre les produits de la combustion. Ou fait ensuite les se- 
mailles, et l'on liersH le terrain; le sol peut être ainsi exploité de 
trois S cinq ans; moins il s'épuiao et plus vite repoussent les brous- 
sailles. Il faut couserver cotte espèce de jucliére pendant une ving- 
taine il'.iLiuéus. On u'emploie jioiui d'eugrais, et l'on ne peut guin 
pi-i)duire que du sarrasin. Los terrains diaiffi ont une grande ton- 
due et ne sauraient généralement servir de pâturage, 

Dens la seconde période, on commence i fumer le sol, ce qui 
suppose la possesuon de quelque peu de bétail, et l'on coltiv» le 
ssiigle. Qnartiveàcette transformation quand le «olvégélftl, enEoui 
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suxis la tfiurhu, comoieace à se moulcer p«r placus; on obiigit ces 
Ibta 4 U b^fl, el l'an urifa A y établie dei prés. Dam la Iroj- 
nème période, la lonrbs est complélOToeni enierée, ce qui néces- 
nte une grande dépense de temps el d'ar^at. Il faut cnnumencer 
par rreuser un cauil, pour fonililer IVaHLlfiiuLiiil des eaiu, ijui no 
larderaiecl pas !i créer une Douvello luurliiùre. Ilri lurii tuul ^'en- 
cJiaint' et niarcho à merveille. l,e canal trLUi!.]iii[ l>> l.i 1i.ui-1ji' ,tLi 
niarfhé; an achÈte en échange du béWil, des instrumeals araloi- 
res, etc., et l'on établit d'ftubuil mieux une culture fioristanlei que 
l'on dispose & volonté de r<ilément indiqienittilQ de la fécondité 
du sol, de l'eau, dont on rËgle l'usage. On comprend aisément que 
la navigation, te transport, la p6che. lo commerce, l'industrie se 
développent sur cette basH. PniiBuliurH un pelit, el lu in.yeurf par- 
tie de la Uollande en grand, ^unt da eiiumples de ce que l'ou peut 
obtenir, en prenant pour point de départ une canalisation bien di- 
EÏgAe } mais il but pour cela des avanças ooiuidérablei, qui ne 
peuvent deraiir piadQctÏTes qu'i la longue. 

Le système d'assolement triennal ou de pAturage perpétuel s'é- 
lève beaumup au-dessiL'i do ces modes d'ciploilalion semi-noma- 
dos ; ^011 ir:iit cardcli'r]:itit|ut: •■.-il la divUiuu du domaine on deux 
parlies, umpliiytes d'uni: miiuii^re permaui'.uUi, L'une, la plus rap- 
prochée de r habita tion, à la culture, et l'autre au pituiage. D'or- 
dinaire, un tiers de la première sone est consacré va céréales 
4'biveT, un autre tiers aui céréales d'été^ et le InùsiAme reste en 
jacbâre. 

Il est douteux que les (renuMns de Tacite aient, ainsi que le 
suppose Eichhon, suin ce apteme ; mois il était lion connu du 
laiiipa de ChatlemtlgQe, et y aélégénËralemenl pratiqué dans i'Bu- 
rope centrale ju^u'a^ milieu du dii-l'uiiième siècle i il domine 
encore aiyourd'bui dans h ni^eure partie de L'Allemagne, dans 
1^ riions dtt centre de l4 France, eu Hongrie et dans la« provinces 
mieux ci^Uvéea de la Bussie. C'est pourquoi, dans beaucoup de 
villages, le paysan ne poi>sède pas ses terres d'im seul tenant, maia 
divisées en trois zones. 

Ce mode de culture suppose des habitations des, mais n'exige 
pas nécessairement ime attribution absolue du droit de propriété 
privée. La cçinslitution territoriale du moyeu âge, époque à la- 
quelle il régnait sans partage, part de l'idée que le piissesseur du 
sol n'en est que l'usufruitier, et que la propriété appaniant i la 
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communaulé. La. cuulusion préméditée des parcelles et l'unilbr- 
milâ d'fliplailiLtioa qu'entraîne cette disposition du terrain font 
peruster durant des siicles dans k même mutine, dont aucun par- 
ticnlierue peut s'affianchÎT. De U vient aussi la prééminence de 

la jouissance commune, car tout se lie, tout se correspond. - 

I! du su'i c|UH celle dcinl-coniniuiiaat^ de biens élevait un ob- 
alocle insurmontable au développement énergique du travail et i. 
l'application des capilani à la lerre. 

La production était faible; le bétail, nourri au moyen du pac- 
conn et de la vaine pâture, restait en manvaîs étal, el la récolte 
(uccessiva des céréales engendrùt les nwuvtùtet berbea i on ne cul- 
tivait presque que des grain?. 

Cette économie rurale cidrait avec les besimu du moyen Age; 
on recherchait alor.s la ijuautitij, et non la qualité on la variété des 
objets consominti'â] cl ou u'usaii presque psa de légumes. L'état de 
la wnsonimaliou était aussi liien la cause que le résultat du ajstime 
rural que nous venons de menliutmer. Plus ou transforme le pi» 
lurage en champ, plus on emploie de travail et d'engrais en tirant 
parti de h jachËro, plus augmeute la demande des produits rafQ- 
iii's, dt plus (iti su rapprjchu des syslfiiues uuuveaui de culture. 
On sait quelle heureuse révolution, daus ce ^ns, a réitlisée la mé- 
thode de Schubert, eu introduisant lo trèfle dans la rotation des 
aasolemeots. 

Le premier pot fat bit quand les céréales et les plantes foum- 
gères se succédèrent sur le même terrain, non pas d'année en an- 
née, mais à plusieurs années de dislance. On renonça dés lors au 
pâturage permanent, en soumettant successivement tout le sol k la 
charrue, en n'utilisant comme prairie que les parties humides, et 
comme bois que les parties situées au loin ou tout à fait escarpées. 
La culture pastorale ne posscile aucun ea.i'aclÈre tout i fait spécial. 

Ce systismo esl pratiqué sous une forme grossière dans une 
grande partie de l'ouest de la France ; mais ou rencontre aussi dans 
ce paya des contrées où il est appliqaé avec un intelligeut succès 
L'Angleterre te connaît depuis le seizième siècle ; il siùisiste en- 
core dansles cumlés où domiue l'élève du bétail. Les plantes four- 
ragères jf ont une importance si grande, que le Devonshire, par 
exemple, livre aui céréales un tiers du sol arable, tandis que les 

i y. le beau 1rs «il de M..Puty mr FÀgiiaiUiirt dt FSurt. 
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Jeu» liers sont iiiuvprts de plaiifes fmirrust-res. Lo dimsl ilps roii. 
liées de l'Ouoit s v pr^lc iinTvi>ille\L*ein>->L.I. 

Le même sviteme sst suivi ilaiis le Hulslem, daus les coiilrées 
moniagneuMs du Midi et en Suisse. Pendant que l'Aulriche sep- 
Untrionale pratique l'assoleneiil tneima], la euUure ptulonle do- 
mine dan* les pronnceB méridîon&le8 ; elle s'âtnnd rapidement en 
Courlande et dans les lies du DanemaA. 

La supériorité relative de ce système vient de ce qu'il se fonde 
eur une organisalion complète de la propriété individuelle, .^ussi, 
dans les contrées où il est pratiqué depuis longtemps par les paysans, 
on rencontre do temps immémorial, au lieu de l'encheTetrement et 
de la confusion dei panelles, des torps de domùna bien arrondi*. 
U convient surtout i la grande propriété. Les Unis du premier étor 
bUnement sont asseï dispendietix, il exige des prévisions com- 
plexés et un plan mûrement réfléchi ; mal» la machine, une fois 
montée, manbe en quelque sorte d'ell'^-mf''i!K: ; cHe niige ronip^i- 
rativemant une snrveîllance beaucoup moins actiif. 

En Angleterre, an seiiiéme siècle, l'élève des moutons dirigea 
1m propriétaires dans celle voie, en provoquant l'expulsion des te- 
nancien ; ausn Thomas Uorus dit-il que les moalons dévoient les 
hommes eu broutant l'herbe. 

En Ecosse. [\u dii-huilii''mp sitclp, le système féodal, qui tendait 
à fournir -i la Iranmerc du -.oiiiiiour un ^raiid uiirabre de soldais, 
céda le pas au siisleme commercial; l'émigration, l'industrie, la 
pèche, occupèrent les hommes qui cédaient lo sol aiu moulons. 

Dans le nord-ouest de l'Allemagne, la guerre de Trenteans eut 
des effets analogues; la euilun patUtrale s'établit dans le Heek- 
lembourg.le Holstein, etc. Dans laPoméiaoie seule, depuis 1638, 
plus dp doiiie mille paysans ont délaissé leturs tenures; la loi a eu 
bcnu vouloir y mettre obstacle, cette liansfbrmalion, là snrtont où 
les bras ont trouvé une occupation suffisante, a également servi le 
progrès de l'agriculture et celui de l'industrie. 

Ce sysièma exige plus de ci^ital et de travail que In culture 
triennale'; en revanche, il donne tu produit brut plus considéra- 
ble, snrlont en matières animales. Le sol s'améliore par l'applica- 
tion d'engrais plus abondants, et la division régulière du terrain 
prépare la division île la propriété elle-même en domaines d'une 
étendue moindre, comme h culture lavanle en a besoin. 

Dans la culture allemi, loul le sol est travaillé rhaque année, & 



IWtplimi ijriili'iùH. Li ilaùululiM ^'y ivli,. .nj^itiituiiL'. var, 
l'ii place lies plluragea, un n'y cuubei've i|ue iet prairies orliliciel- 
1». Bu même Iwnps, ou travaille à suppiimer b jachËre au ruuycii 
il'ime «ucceaeion bioa ména^fio doi TfgâUiix conHiia ftu iiii ; \dx 
plunle^ di' ilifTi-rPiilc iialiire su iioiirrUsuiil tatilJt [jnr lus ni<;iLi<.':< 

la rendenl friablu el plus aBuaibk' aui iulliieuces alniuspliB rifles ; 
d'antreB l'aHeniiiweDt par leon racines, d'autres eucuie la uel- 
toient et la purgent de m&uvuBot herliaa. Là où cetta lolation ne 
peut âttQ pratiquée, A cause de la culture domînuile du blé, du 

lin cl du trùUc, on Iraco des silluns profonds entre des bandes étroi- 
l'".. ac uaiiitTu <iim nuDios cousutuenl une sorlo do lOcbâre. 
et I LUI tiiiiiii irt:»-.siiiimuiii«eiiicni la semence. aGn qn ii ue s v 



L avantage dasjiiems.quiprâyaui dans uus les pavs irès-peu- 
plâs ei bien cuiuvés, eonsute dam un accrousement irèe-graud du 

produit bmi. suivant les caIcuLs iIr M. iJn rtifmi>n. a nunlilt^ ùuMe 



do numbreui uuiiuaux. n nn paiiT ^ ^liihiir i^ii jivjh- nij^ lihrp nT- 

pUutauon du soi. UËgagâ de toute sarrilude. sur des domaines bien 
arrondis, qui n ont pas trop d eiandue. et surtout nv» des cumva- 
leon altentifb, soigneux et iulelUgente. E>endant que lacultiiru 
triennale imprime A tonte une sorte da lermin, à toute luc posi- 
tion donnée, & toute une province, une rËgle unifnrmi>, la culture 
aileme se spécialise presque partout, d'après les impuUioua iu- 
divîduellssj la rouline ne saurait s'j- perpétuer. Aussi ce nW 
pas seulement malériellcmeul, mais inlellecluel le ment, qu'elle de- 
mande une application plus large du travail et du capital. 



DE r,* KH,iTi(}ul? hfi (.'ACniruLTiin lî. Sflî 

Un ries nignes les plus (iécisîfs dp l'flat fif, (li'vl'Uliipniiieiil île 
i'ncrii-ulnirr' , r'esi h sn'ui pUis ou nn.iin <iTU|micuï que l'on 
lionne liUi cligrnis. l-i Bi;l^ii|ue est li^ pays rl,it-,iijui' suus ci! rap- 
pon, el surloiil In contrtc qui a'^lcnd cnlrc Anvers, Gnnd, Ypres 
etBraielle*. A. Young dit lui-mbDe : l thattabea^ eontider my- 
sdf as ignorant in àtaàatulry lUl I liave wett viewed tht AUitrlan 
Flnndert. Aucune pnrcellp d'nnçraîs a'rst perdilfl sur 1« roules; 
les p.Luui's. les eiiF^ini-. femmi^s ramassent tnul avod soin ; de 
iiii[;nMii- |Miii- 1.1 ir'!iie,de grandes entreprises pour 
l'r\p| iLr.iiii.ji il.' u.', iLiiiiirif , lertilisantea, se rencontrent de tout 
l'i'iié, en uppulaui riiiiporliiliiiu H leur aide. Au commencement de 
en aiècle, le ddpitTkiment de l'Escaut leul llnùt, chaque aimée, 
pour plus de 100,000 Trancs d'engrais du dehoM. Bien n'est permit ; 
les niatiircs aaimnlRS de tniiie prorcUance et de loUte nalnre nouN 

La cullure s'filève fi peu près A hi uiinii' lianleur. el cela depuis 
le moyen Age, dniifi lu. plus grande parlio de 1 llalie supérieure lU 
dans les contrées populeuses de la Toscane. En Espagne, les cotes 
septentrionales, la Catalogne, la kvtrta de Valence, AlieantA et 
Muicie, prâsentent on bel a^ect. 

Les prairies ertiScielles ont été presque incounues en Francs 
jusqu'au mnmenl de In llévolulinti ; le mélaynge et la latlk ié- 
i.iuriinicnl les capiliui du fiol ; aujourd'hui, surliiut dans lerolsi- 
uage des granden villes, dau:i les di''par(LMuenl^ du N'iird, sur las 
bords du Rhin et de la Garonne, la rulturc a fait de trËs-gronds 
progrt*. Il en est de même dans la Tilléa alleoinude dû Rliin cl eu 

L'Angleterre a vn sedételopper la culture alttrue, A projmrtion 
que l'accroisse ment des villes, de la popidalion el de l'induslrie, a 
rendu la prodiirtinn des i;rain^i el de In rinnde pins lucratii'e que 
celle do la laine. C'esl dans ru paj s <pie la littérniure rurale pri- 
senle les pins mmibreui e( les pius utiles (ravnux, pique les pro- 
Hrê«agricriles<inl f-'r le plm unTveilleuT '. 

La i:hiiic et l'Arnljie-lleureu-e uiériteut ennire d'ftre monliou- 
nées. Dans le Yémen, lunl est siiijjEwuM'meutlravaillf, arrosé : c'est 
de la euUure-jarditioge. Eu i:hine. le travail de l'homme est re- 



> V. le remirqusbie ouvrage de 11. de Uvergsa, D< eSetnmlt rural* tn 



111,1 ri) ii^itili-, llI(li^ Ir L\ipiiHl t'uil diSfaul. Les neuf dUièmes île la 
(Kipulaliiin «ulU lion tl'éUI d'eDlietenir du béBil, et doivent tt>Ut 
km & la pioche et â lu bâehej On j prend grand «nn Au fUinler 
ei de l'irrigaiiou. Cependant l'absence du capital enbatne ce pays 
vers le dfclin, i-&t,!\ h longue, les forcBE morales etpbjMsiques du 
peuple s'en rcs^^tiil'^iit. 

U Dciigulf rLiiillvmi' riHU' vi riu- : les bœuis ; sont si miséralilct, 
qu'ils n'iinl pas assez do fari e pour traîner uns bonne cbarrue an- 
glaise; ou y fait succéder tes mêmes récoltes jusqu'ï épuÎMinent 
du Bol; celn a lieu dans le» pays & population Tort deoK, 0& leiol 
est Irès-divlsÉ cl !o paysan irts-paurre. 

Le même spei:tjii:le se reproduit en Irlande, où la terre subit une 
véritable (orfurc. Le peuple v n pprdu If; sens d une situation meil- 
leure. S;i iiourriliire noua rcporic. par son iiniformiti, au\ rela- 
imia du Linnv'ii à'^p, el le t'ixliiiii v diimiue aussi comme onirasl 
diimesliquc. 

l'i> L'eiiri' di' rullui'i: a cela de uemmuii avec le mode le plus 
grossier d'e (plu liai ion du miI. que pre.'^ijue mm le monde esl forcé 
de vivre du produit iraniwuiai iio la lerre. 

Si nous passons en revue les divers sysitmes do euilure ijui se 
sont développés depuis l'exploitation semi-noniade Jusqu'au jar- 
dinage, et qm peuvent létrogioder onauite, U fait qui nous frappa 
d'abord, r'est qu'l uerare que la rnllure devient plussavaute le 
produit brut s'accroît. 

Il n'y a donc rien d'étonoanl à ce que des hommes voués à l'é- 
turii' dr>s inlfrêls publics, qui avaient visité io Palalinat ou les Flaii- 
dn s, s(i .■.iiiinit laissé séduire par les résullalsqui y soul obfeuus, el 
qu ilr. aient voulu les naturaliser nu Uuil que possible dans leurpays. 
Il n'y a pas longtemps enmre, les lioiiimos les plus éclairés regar- 
daient comme syuoayines les systèmes simples d'agn'tiillure cl une 
mauvaile agriculture. Ebeling, dans sou e:icclleule desrription di' 
l'Amérique, ne manque jamais de se pUiiiulrc, en toute occabiuu, 
du défaut d'Iiabileté des ugrirulicur,-, qui i»; Liliouceul et ue her- 
sent qu'i la surfnrs, ont peu li'ciigruis, nt pratiquent pas la cul- 
ture alterne, etc. 

bien rullin' qui oni voulu trânsjiprin- li- piLin'di-- de la m'ère 
patrie dan- des coulrri-s riiir/Ti iilcs mit pii-,4iif tuiijuurs échoué, 
AprSs (le niimbreux cl lourds sacriiices. ils n'ont ciiinmeucé à pro- 
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spârer que lorsqu'ils ont plu» ou muios pactisé avec les habitudes 
et les méthodes indigènes. 

Bien de plus inilnietif ni da plus divertïASnt bous ce lapporf 
qaele Foyiife de Paridnson dans l'Amérique du Nord'. C'était un 
habile ibnmer du Lincoinsbire, babituri aux procédés perfeclioD- 
néa de cultnia; Sinclùr l'avait rerommnndé i Washington, pour 
l'aider 4 améliorer aei propriétés. l';irkinson trouve qu'en Améri- 
que lee cboeee se psuent tout do travers : aucun de ses principes, 
derentit ponr lui une lecenda nature et regardés comme inébran- 
lables, ne pont adapter. 11 ne lùt point en imaginer d'aulcei 
mieux applicables & là localité, n a comme le vertige de oe pou- 
voir réussir à rien, et il condamne VAmérirjiift mmme un mondei 
l'onvors. On sympathise ûtcc ses soufFranrcs. saus pouvoir s'empê- 
cher d'en rire. En s'enabarquant en Anjji«lorie, il avait emmené 
avec lui d'eicellent bétail, des bteufs de prii, des cliovaui pur sang, 
en partie épromésanzoonma, eto. Il aborde en novembre, et ap- 
prend avec ef&oi qu'il ne peut nulle part se procurer du foin. Le 
bétùl, lu eharaoi indigines se contentent d'une grossière nourri- 
ture. Parkinaon a'étonne de tout, blAme tout ; quai que soit le suc- 
cès obtenu, il dit que le sol lui-même estdf^orai/i!, parce qn'il ne 
peut pas y obtenir le gras bétail du Lincoln. 

II. 

Ou oublie trop facilement que les systèmes de t ullurc i:|ui r ip - 
portent le plus sont aussi ceux qui coûtent le plus cherj el par con- 
séquent qu'ils sont uniquement praticables là où le travail ot le 
capital s'ofhient en Burabondance vis-à-vis du sol. La rente foncière 
doil y être élevée, et qnant aux salaires el an tanï d" l'intérêt, il 
faut iiu moins i]ii'un de cet deuî éli'nu Eii- n- rim .aitn.' à l.niiï ré- 
iliiil. l\ .ipparlienl par cuiisé(|neul ,in.v l'iiM'i^-ii'.'mi'iJ-. le-- 
insfruclifs, mais nus-si les plus diflifilcs à jirorurer, de la sln- 
liiligue. de comparer l'impurlnucc relative du capital consacré à la 
culture dans les divers Etats. Baii a toumi les indications les plus 
complètes, d'après les dncuments aciucis ;l, g 21 S, a), mais il se- 
rait fort désirable que ceux-ci fussent plus multipliés et mieux éla- 
borés. 

1 Piftlntui, A Tmr w Amtrkti in I1B8-I8U0. 
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8u)i douls la ritf'd, que Iw opéretioni de culture qui augUMn^- 
leot le produit brut entraînent plus de tnit, louffn quelque* 
«eeptiena; pu eiemplfli on a inventâ dei ohBrme* gui uniiiant 
l'économie un* aelion plu* puimnls, miiii tei exeeptioni sont 



duiu de la terre. Aussi rompreiid-ou à iiierveillo ce que Wash- 
îltglon écrit 4 Arthur Voung, qu'il est plus annlageui, on Amé-- 
li^e, d'eipleîlM nul une gnoda dlsndne de terrain, que de bkn 
eultiver un npace restreint ■. La culture exIentÎM eit plus pro- 
fitable auT degrts infi'rifiiirs di; 1» oivilisalion, et la culture inltiuive 
cQDvienl h uiih Mirii'ii' ^iv.im'ée». Dans nn cai, le premier 
facteur de In [irniliiriiini. la mâture, s'offre on abondance ; dam 
l'autre, ne sont lo travail et le capital. Il faut UToir M régler It- 

Cette loi mérite de prendre rang A eAté dM TâiitJs fenâamentdei 
eonitatéei pu Adam Smith , par Bieardo , par Uallhui , par Hau ; 
et comme il aérait juste de tmnhpurter dans lectonuûnedeiseieneea 
tsonomiquea un uaat^n \ d''piiiB leugtampa dans lea aelenoai 
mathématiques ei uaiurelies. un devrait lui adjoindre le nom de 
U. de lliQiieD, qui l'a sinan découverte le premier, du moins le 
mieux mise en lumière, par une méthode aussi ingénieuse que 
pénétrante, au moyen de laquelle il a résolu uomlure de questions 
économiques d'un grand intérêt. 

Sun lluvra^'" :i itll>;ndu longtemps, puur Mre rtiiilip'> i!l l■lJIl^ull^'■ 

ndiiplr'i'. CniJiUii: I arrivu d'haljitiidf .liw \ii:i.U' icii^ qm m- m.T- 
vent rarcLiicnt ili- la pluloo , M. de Tbilnou entra dans de lontjs 
développements sur des points qui s'expliquent d'eui-mémes; il a 
une prédilection incommode pour les formules algébriques, et 
l'ensemble du 1 'pi position a le tort de ne pa£ (aire suKsanuneal 
ressiirlir li ? aporrii^ principaux. Eiilin l'autour puise Iryp dans sou 
pnipri' .'Il ii.-tliKcriiil àf <;unsiilter d'iliitriis Iravau» ^coim- 

iiualjli's, iiuiis pcui-fire moins lonipleis qu'ils auraient pu le deve- 

< StaUillad auamal for llm Uniled-Slala, 1806, p.' 106. 

' V. l'estdlpiil ouvrage de M. Fmj, In Sulémn ^ rullurt m fronor. 
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nir avec uiio ludihude diHereiiie. N<biinioins son livre compte &u 
nombre das moDuments \fis yiiu» importanls l'Allemagne ait 
âlevés à la Mien«e étonomiijiio. ei M. Rfischer ajouta qu'il loi doit 
beauwiup'. 

M. de Thûnen pose l iivpnthùse tl'iin i,'lnt, séparé du reste du 
miindo par un (tL'ïun iiiimncLiiii^iiie. Il a la forme d'im corde, et 
prtseiile jKirlmil un lerriiiii de iiEitiiri; identique, qui n'esl traversii 
par nuciiii canal, par aucune rivière navigable. Une grande ville, 
la seule qui eiide, ait placée au milieu. Comment l'agriculture m 
divelopperant-elta daits l'Ëtal Moff?— La ^te, dani laquelle 
tODies les industrieH se concentrent, est le leul marché de conaom~ 
inniion; nu lion do pruduclion, le blé vaut ce qu'il i>o vend au 

prii ïniil-iK ou diiiiini.i;uil, suivant do? cori-'les conconIriquoE, ft me- 
sure que l'un aVIoigno de la ville, el l'uu arrive il un point où le 
coût du transport s'élevant au niveau du prix du marché, on ne peut 
plus cultiver de blé pour la vente, en dehors de la conaoïnmation 

Vudiur do In cité doniincmul ios produits qui iio simraieut snp- 

Humod, Ir Isilnge Frais, qui Cïijjoiil un l'iivui iiiiiiii'iliiil ol sui i i'ssii, 
ot qui souveut sont portés à la ville. Tout est calculé de maniËro it 
Taira entretenir le plus powible de bitail ; un profite de la bcilitj 
d'obtenir le Runiei de la ville, & iaa compta et selon la qruaniiM 
voulue; on peut aussi onriMerdeejotiTnalieraaumanhé. La foin et 
In paille snnl vendiw peur l'entretien des chevanxd«la àté, tandia 
qu'inné i'\pli>itri1iiiii [iluH éloignée doit les conaarror pont les oon- 
soiiimoi' MIL' i>k\a\ aliii du se procurer ainsi du ftimier. Les céréales 
sont cullivi^ea autant pour la paille que pour le grain, et les es- 
mailles sont fsitea irto-dru, car lat objeta dont le volnma est consi- 
d^nUe, par rapport â leur valeur, doivent être produits tout pria 
dit marché. La grande abondinca du capital et da la main-d'auvro 
dispeuBe d'alterner les cultures, en adoptant par intervalle le* 



pubUt en 18» 

.... prenlkrg MittOR d< rsïal linM dam »v rapportt aate FagritaHurt M 
'éoonmiipMisi", ea HnWcJim tur ri»lbiuut mw bpri» du graiiit, la rl- 
hatt ^ ulula imfdli txtrant jur It mods m culatrt. La dcuiibme tdl- 



.__ jmiHlIi^ 

lian, ravutl aofntDtai, a paru an 1849. Ca ll>re, a'na nfrlta sanirie... .. 
m (ndeitaa ttaaçais pir«. Julea Lavirribre (Pirli, ISDt; ihsa GuUliBiitiil. 
Iljelleunjaurnoavtan nr ici problèmes Its plui camoliqtft da fteonomie 
aiiricola. n notannanl nr la quaaIiOB da la mit fimrlir- ' "' 
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moinii prixlu clives, ce qui a, lieu quand un ne peul testiluer au aot 
les subitauces nutritives qu'on lui enl&ve. Par conséquent, oa Toit 
s'élendte la eutiure libre, dont le jardinage est l'eiemple la mieux 
conDu. Pins on s'éloigno da la ville, plus augmente le coût de trans- 
port dn fumier qu'on eu retire, jusqu'à c^qu'on atteigne le point 
oft il devient plut tiTaotageux de le produire sur place que de l'iiD- 

Alors succèdent des régions consacrées priiicipattuieni à la cul- 
ture du l)lé, et d'abord, avec un kvsIëtui; savant, le mode de cul- 
ture belgy ; puis, uvec des syslÈnius do uiuiua en uiuins eompliqués 
et étudiés, l.i culture alleme, la culture pastorale, la culture IritH- 
nale, elr. ; puisque la valeur du blé diminue ï mesure qu'on n'é- 
loigne dii l enlre, il faut aussi que les frais de production a'abaîtMDt, 
r'esl-.<-dire qu'on ndinelle des syslâmes d'eqloiUtioD de plui en 
plus simples. Mais il e^l clair que, comme les leinles TonI en ee dé- 
gradant sans que la couleur soit subileroent roodillée, les tnodet de 
culture varieront mat qn'il y ait de limites trnnehéea entre les ex- 
ploitations qui se BuccËdont dans le ménage des elianipi. 

Quaml on .illciiit lit liniii'' >i laquelle il devient impossible de 
cultiver ilii [.ii'ir le maivli.-. on a recours à d'aulre produib: 
pour Irvjiii K 11' tiv}ii|jiii( iiiii-.(]iui^ une portion moindre duprû'. 
A celu- l'Ids^u .'Lpiiariieniieul les liesiiaux. Le béloil maigre se trans- 
porte lui-mfme presque sans frais. Il n'en est pas de même du 
bétail engraissé i aussi élÈverarUon, dans les régions éloignées, dw 
tiujets qui seront ensuite engraissés dans les régions pins rappro- 
chées. Le cercle consacré à l'industrie du bétail ne produira que la 
quHnrité de blé Jiécessuirc pour la nourrilurf: loiale li'unc po|nila- 
lion clair-semée. L'été, le Ijélail Iruiiv.' (ies]i.iliiragosena!iondEinrp ; 
ia difficulté Be renconlie pour l'Iiivomage. On ne saurait cultiver 
de fourrages, car le bas prix du bétail ne pourrait couvrir ce sup- 
plément de dépense. Les prùriea naturelles deviennent Tnaïque 
refuge ; elles seules rendent le piturage d'été profitable, en four- 
nissant le fourraee p.nir Tbiv r. C'est >ur elles que repose siirlonl 
In reiLtP du .,.!. 

produits de l'indnslrie du liélai! puissent y jaraiire, la culture pro- 
prement dite s'arrête. Il no restera plus que la pèche ei la chasse, 
et des pelleteries rares, pour alimenter le commerce de la cité. 
L'hypolhèse de VElat tioU écarte toutes les circonstances acres- 
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soires qui pourraient modifier re grand problèino : Quelle esl l'ia- 
flueare de r^loi^'aernenl du marché, du débouché, sur le ménage 
des champs? La simplicité des données jette une grande clarté sur 
ksolulioQ. 

Si nous mettons i-et idènl en rappori avec la réalité, il sauto aux 
yciii ([HO l'eiislrnce des diver'i inarchA': de cnnsammaliort entraine 

triques qui se péuëtreal réciproquement de mille manières, bien 
que les marchés secondaires dépendent des, marchés principaux. De 
même, efaaqne bonne route, et notamment chaque voie fluviale, 
chaque canal, choque chemin de fer, exerce une influence consi- 
dérable sur la configuration des cercles, puisque les points géomé- 
triquement séparés par lii dislaiioe se tniinciil leimomiquemenl 
rapprochés. Il est clair aussi que tous les payi rrès-psnplés, riches, 
d'une civilisation avancée, dans lesquels, par cnuséqueul, la con- 
sommation des produits du soi est considérable en quantité et en 
qualité, ont ans parenté rapprochée avec les ctrela intiriam de 
ï'ÈlatùotéiUa^ que les pays & population claîr-semée, pauvres, 
dont la civilisation est dans renfance, reproduisent l'image des 
cercle/ extérieurs. 

On peut voir Irèfr-ciairement, par l'eieniple du Danemark et du 
Schleswig-Holstein, combien peu l'on réussit k précipiter artifi- 
eiellement les dunes eous ce rapport. La théorie nouvelle avait 
beau condamner la jachère, on l'a introduite dans ces contrées 
depuis soiiante-dii ans, avec grand profit, comme une amélioration 
ralionriL-lle île \i\ culture. La culture patlorale fait d'elle-mfime de 
i^ipinlirt'in priiM'lj Les en llatiemark, pendant que la Société d'agri- 
<'uItLir<' 'Ir |ji.ipi'n[i^i^ue dépense en rain les récompenses et les 
encourage m unis piiur propager la culture alteme, i l'eiemple de 
l'Angleterre. Le gmi ver ne ment a diaiipé des millions à vouloir co- 
loniser trop lùl les lorrea iiniillps, Niius rcnnirquons fréquemment, 
en Angleterre, i|ii'à mesure qu'un marcbé augmente d'importance, 
tandis qu'uti autre clécliiie , la culture pastorale se transforme en 
culture alterne, et réciproquement. 

Nous craindrions do trop étendre celte analyse, eu suivant M. Bos- 
cber dans les intéressants délaits qu'il donne sur la production des 
légumes, du laitage, l'engraissement des hestiaui, l'élève des die- 
vaux, la fabrication du fromage et du beurre, la vente des peatiK, 
de la laine, du suif, du lard, sur les culturel eommerdalet et l'in- 
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flaenM du elinut, ttc>, an eontrtiu)! l'tppliealiaQ dss principas 
^ uns rich* nomeDRkturo de Mfi empnuitéi*aui div«i* psyi du 
manda, qui m trouvant à doa ds^rfa dtfTéNat* de cintintion ttàt 

richesse >. Lbb coDsidËrations empruntées & l'économia ranls da 
l'Angtelem ont une grande paité«. 

Mua DOUE ns Murions paner aoui nlenee l'espèce de démens- 
tnilion p&jrifueft laquelle oooduU,tuivantM. Roaeher, l'inuge de 
VFtal iiolé, fi l'Appliquant ft deui loii fconomiques d'une grande 
imparlnnce. 

lît d'iiliord Id loi ,]•■ Rii-^tr.li. : 

Lp prii dc.i prndiiiti dii ('^( ili'lcriniiii'' p rr Uvs IVnis de pw- 
diii'lion sur les lerraiua l«i [iliii d^timimlilus. dmii 1 1 culiiiro eal 
Décesraite pmir vitiitfnins fuh iK'.'iriin» il- \'i-nii<niMf li" )« ronsom- 
m&tion. Le plus iiiiinïniB dmiii ne proiliiit An i,-nK : \e» (or- 
mins de meilleur,' r|iirilili' .>» privlniseul nni' il';mlai>l plus forte, 
qu'ils Liiiiincnl iiiic iviulti^ pliH ftl>ijLid(iiL('> nvpr iiii l'mpliii Jgal de 

iViniissiiuienl ite lu niiiMiiiimpiliiiiL, ini lieu de mnurir buï ler- 
raiuii de qiialilù iufi'Tiiiure, un préfùro. employer, itur im sul déjà 
exploité, plus de trovuil ou de capital. La différence dont l'avan- 
tage de la lilualion açît de la même manière que ia di/fértnet de 
la qualitéda termii». 

Bn WCOnd lieu vi''iil I'' prim ij Iisi'rvi^ piir Adiini Sniilli, cf 

qui eiriweniB In lvc/ înliim hisluriquc du prix des /iroduilt : 

Plus la nvili-(.ii..ii .1 mi prui.U' ,li-v,.|.ippir, ul plus «'ulèvo le 
prix de tons les ubjeU; à lu irénlion desquels la nature oonlribue en 
majeure partie, tandis que le prix de tous eaux data lesquels do- 
mme l'aotion du itavail et du oaj^ diminue, 

L'Élal isalé ne nous fournil pas seulement la clef dei question* 
In- plus inii'rfssaiih's dp lu statistique agricole, mais aussi celle de> 

Li>- l'.qip.iris Mii iiiu\ loiiiiiiDiLWul avet la clittHSC et la ]iècliu, li- 
iuiles oilrêmes de l'Etat isoirt; iln Iraveraenl i'induBlrie du bétail 
pour arriver à l'agriculture, qui développe des systbmei de plus en 
plus éCndiés. L'industrie de la ville el le commerce ftppaTaiswm 
•iu sommet. 



' U'alUnan, t) Iradiu^nn 
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SI lit M. lie Tbiincii nous iHsnenis ir 
• Il HiuKh>r 



latli. RoMhir. 



Qutmd 1m agricultauca vnnioiit. k VetQ[mian do tout uulra, 
comm* 1« maillsiir, d'un» tmmièr» abioiue, la ijitbme qu'iU pru' 
tiqneDi »m proBi. ii* coinmeiioui u marne méprise que ks ia«0' 
ncitni poiiiiftuei. qni proclament i> seuia ouiina. ui lunno du 
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appiii'iiuioH ;i cuusu un ui:ooi'i:if. 

Cllei IdllS IbS pBUpluS. l'.ivilLi iil:iLii' .1 -.lUi 1 ■m liiK ili'liii'llt [W- 

nillile i l'vliii lie la p<iUiii|.i<'. Ii.ik -i^' l.i l'ivilualioii 

EO iicat cl K'midmlnunl. L'uLisennlimi de^luiis iiim1ii^iil-^<, l'expli- 
cation «li'n l'iiila Jïlîéroiits, condubeat A connallra i'esïence des 
choses fil A t'oviiiiik'r leur loi, Cbarpie diverulé, dit Honlesquiau, 
iiiiifpirruiii', iliru|ufi clmiiKflment est constance! 
Les lois ne sutlI Iwiine!! m tout iiioIeis liii r,iblp-i 'iii-- 

si uIIp-ï so Iruiivnnl OLi hiiniMiiiii li'n lui', n/il r il 1 li.'i.'- 

IIOJII, L-eux qui i>nl ouvert pour des siî^cies In vnif daii-^ linjuelln 
leurs pnuples unt été engagés, ont en réalité le mieux approfondi 
CCH lais, et ils ont li; plus habilemaol mis d'accord avec celles-ci 
les mesures ndoplèas ; nutts siuat, rteïpToquement, les iiislitntioiu 



qni se sunt majalenues en vigueur pendaut des siècles, rhez plu- 
sieurs peuples divers, ont toujours en leur faveur une forte pré- 
EOjnption de ii'avoir point contrarié les lois naturelles, ou, en d'au- 
tres termes, d'avoir répondu aux betoim véritables. Lu respectable 
Schwertz le fait observer arec raiïon : Nous devons loujourE èlre 
dispoidi i croire que M qni eàt génénlemeot pratiqué dans une 
contrée (et j'sjonleru dans une ^wque) doit avoir n niMn d'é- 
tie. On l'appelle souvent pr^'v;^, et souvent buhî on ne le trompe 
pas. Hais entre un préjugé el nue erreur, il existe une différence 
euisi essentielle qu'entre le jugement et la vérité*. 

De pareilles appréciations uul été appliquées depuis trente on 
quarante ans A totu les aspects de la science el de la vie ; elles ont 
servi, sans aucnn doute, à une comprébensiou plus exacte du passé, 
que l'on avait trop aourent l'habitude de regarder avec dédain, de 
la b&nlenr des idées oetnelles. Avouons-le dépendant, l'abns n'a 
pas tardé à s'intmlaire avoc l'osago. Une réaction aussi absurde 
que malbisanU a voulu galvaniser et farder le passù, en ef^iayan) 
de donner à la mort l'appareuee de la vie ; aus»! infidèle aux le- 
tons du tempe que la décline extrême qu'elle venait détruire, elle 
s'est souventserviedu masque historique. Oordons-nous de pareils 
eicès, ri naos sommes eonsarvateurs, car la réaction est notre pire 
ennemi ! 

Quand on a clairement approfondi les conditinns sur lesquelles 
repoaeul les iuhtitutions des périodes du civilis^lïun qui.> l'buma- 
nité a traversées ; quand on sait pourquoi elles oui ét.' nécessaires 
dans leur temps, et fondées sur la rauan et fulUili, on bésitera 
uni doute A porter l^stremenl la main sur les vestiges qu'elles 
peovenl «ncore conserver dans le présent. Hais il va saniail non 
plus être admissible de les maintenir, là où les conditions qui leur 
servaient de base se sont complélemeut transformées, là oi'i elle^ 
sont devenues diraUon et fléau, d'itulu.iil [ih^ niii'iibl'.'s aujour- 
d'hui, qu'elles ont plus tigounnistiuiiinl rendu servii:c au piissé. 

Le vrai sens hislorïque donne le moyeu le plus sûr de distin- 
guer ce qui est suranné et décrépit de ce qui conserve la vitalité 
ou se développe avec les forces de la jeunesse. Les nncères amis 
de la cnnsenulion et du progrii peuvent se rencontrer sur ca ter- 
rain neutre, qui est la voie de la vérité. 

> Stliinrli, ObitrealtiMt w Fagilaillurf du PiMiml, 83. 
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Plua uii iiéiiÈire daus lu i-diiuaisiauis Biacle du uiunde écono- 
mique et mains on peut croire qu'il puisse être l»eD utmprii, si 
l'on H borne A l'étnde exclusive des donnies ptuement économi- 
ques. Qui pourrait saisir les tendances particulières d'un homme, 
sans avoir étudié sou caractùre 1 La vie d'un peupla est une ; quel- 
(jiio ilivisi'psijui! piraissent il h surface sesdivarsps manifeslalious, 
iiijliriquf, droit, religiou, urfiaiiisation sociale, etc., elles parlent 
loiilea d'une racine commune, elles se supposent et s'eipliqueni 
mutueUemenl. Quel admirable or^isme I Les conditions nua- 
relles du sol, du débouchd, etc., cboces émiaemraent mttdrieUes, 
exigeut-elles ou sjslËme particulier de culture, tous vojrei les rap- 
poris des persunnea, de la conslilutiou do l'Etal, de la commune, 
el, toutes les relations m dùvcL.iJiJiT luaiiiÈre k conduire au 
même Iwl. Tout uait et dispurail en mfime teiups. Le cli rélien pres- 
sent etadmtre l'harmonie des desseins de la Providence l 

Nous essayerons de relier A la théorie de U. de Tbaneu les trois 
caidgoriesprindpalM des lois qui concernent le sol, A savoir lure»' 
triciiouB imposas A la propriété Fonutrs, au point de vue de 
Vinlctvl de la famille, de Vinlérél de la commune Pt de l'inlérêi 

(Iroil dm„anM. 

Il fiuii r.mger, *iiis cuniredit, au aorubre des lois les plus im- 
porlaules du progrès politique, k dévehppfinenl du pouvoir m- 
eittl, m lutte avec la ptnonnei ^urù^n^wt if un ordre teamdain. 
An début de tonte société, chaque membre ressent Hés^u indi- 
viduellement Taction de l'ensemble ; VStal ne se meut encore que 
dans une sphère fort restreinte. Sa seule mission, au début, est dn 
pourvoir à la aécurilé du pays, vis-à-vis Je i'iHrjujjer : iiu deiiaus 
règne toujours le droit de guerre privée, la. vi:ndelln, et l'onsuuga 
il peine A l'action publique sur le bicn-éiru, le développe mont in- 
teUectuel et matériel, etc. En progcossant, l'Etat étend de plus en 
plus le domaine de ion acUvité. Lorsque la paix publique est ga- 
rantie, la sécurité lé^e du pays devient le but principal de l'Etat ; 
il se charge successivcuicnl de In direction de l'industrie, de l'é- 
rlucaliou, etc.;- le Juiuaiue de raduiiuisiratiuii s'i^liirgit sans cesse; 
on parli: Jii pouvoir bienfaisant lit l'iiiatj l'i on en vient i\ lui assi- 
gner une iutiuité de tâches A remplir, fi Alui fournir pour cela une 
infinité de moyens. 

La mission de l'Etat étant fort restreinte aux époques primili- 
vesj ses exigences le sont également, il perçoit peu d'împdti. De 
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rlaiDci supérieui'ei, Is prorinea, suriiKnt pour saliabirn, pu dik- 
jeiiM pirlifl, tttX beioît» de bt \if politique. Ces' agréfsailxos tai- 
tnoldotie dsM nnp piiiiliim honnriiup jiIih inili^pondinto vis-tt-vU 
l'imiieDiblp. 

Le ponvoir s n'i il n ii-.i . l'-i Niii-. , — . i [dul pouvoir liiiin«iii .t 

colle tenduiif. ilculr. m',.-,, mr in III lullfl nvcf, ras iisso- 

(iflllim*, il cherilio h Iftr rolirei li'i .iiiribiilinns politiques. La fft- 
mille ne doit plus reniplii qu'un nlle purement donuttitpie, 
mnOné iwni h vie dvile. La eorpotetion tt'exîsten qu^me l'auto- 
rimdon de l'Etal, et geuii na eiricip sunnilUni-n ; le» commîmes, les 

-jirovinces, au llmi de Pun'itilmT jimi ,>ir-. i(n(i'|ii'rirl;iii1<, 't-- 
riiiit plus quP dfiB i^li^nii'iit- il i [I .1 -, iir |>.;ljlii , 

ncTgh r.hcz luiii les peiipk'r< riiiillijiulK rl dcHteinpH modernes : 
noua iiTouseBS&^ da lo romenorA la loi de la diriiion du travail. 

Hus IcsnfcearitéepoUUipiesBemaDifiigteiitftvec force, — ete'asi 
In e«s de l'aecToîesemenl de k popnlniioii d Je la culture intellei»- 
Hlolla, — old'antantinniii? pi nl =nFfIr<' r.i. iinn i\n j);.rc> df famille, 
ilii supérieur de Is corpruMiLin, ■■i.-,, li'.'^n liH p|ii= ..ii s'i'ii mmt 
i eeui dont lamission flin'i i ilr- ■.■-i rr;ir|iiiiiLi~irr i-. 

Lo divelop peinent àn •■.ninnrriv eiijjciulri' ocllc uéccasilé. L4 où 
les rapporte nV:iistPnt qii'eniri> les membre* d'une mâme lamilla, 
rl'une corporation on d'une conmmnc, le ptro defemille, i'andtn 
oa le magistrat luimiripal peuvent vider les connita, «atis^re aOx 
besoins de le vie lorale. Dfs que la complication de» rapports s'an- 
rrott, unaulro pouvoir plus élevA, plus gjnf^ril, devieiit iodlspen- 
sable i ce pouvoir, c'est tHlnl. 



1,1 f[imillo a une mission beaucuup plus i''len'iuc que dans les pé- 
riodes nllérieures. 1« droit pénal et la sécurité penonnelleonteu, 
chacun le Mit, la vendeila p«nr' point de départ; tel «et auMÎ le 
but dei mjuraUurt, que l'on rencontre ehn pre«que tôt» Jet peit- 
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files, i, W.uT (lct;n^ inl'frieui' ilo l'iviliMtion. L'Elat n'intervient 
piiiiil dans In justice domestiiiup, ijni n'eien» tut lu membret de 
la foniille, liu alTniiicbi!) ot las cKia.ni, ni dau la tittalla, etc. 
guand 1m vertus et les &uteB sont hdiéditairai, ({uuidla dsltt de 
la lâniillo, la malêdirtion qui pim sur elle, ou la bénédiction qui 
l'entoure, obéissent au même prinûpe, il eit tout simple que 
l'on attacha beaucoup de prit, même atu degrés de parenté les 
pTus éloignés. 

Il en résulte natuiellemenl que la famille excrc<> di?; préroKa- 
livat plus éner(^qties rar ses membres, nolammoni aoar. le rapport 
rconomiipie. Comme on ces temps la fortuno si' compose prcsijup 
iiTiiqiieiiiiiQt i\f (lii'ci's lie lorrn, lu limitation du droit de disposer, 
trappe le dt'lPiilt iir du hii'u , s'applique surtout la propriélé 
territoriale. On pont ;iiluictiri; l'uinine règle, a cette période de la 
civilisation, que le possesseur du sol n'en est, proprement par* 
ter, que l'usufruitier; il partage lo droit véritaJile de propriété 
avec le seignaor ou avec la eommune, et principalement avec la 
famille 

Ainsi IcB Gi'niiiiiin iip riiiiiinUsnicut point Ifl droit de tester au 
loiii^s deT:" itc ^ l.'-. lL■^l,■l LUC 11 l^ m- furent prnliqiiéa que sous l'in- 
iluonce du rlroil riini:un ; eni urii, A \ii tin du quiniiènio siècle, les 

peraouiies de cimcliiiou infi^riMuru n'en faisaient presque pas usage '. 
On pensait qu'attribuer à un tiers une chose dont on retient la 
jaDissance pondant la vie, c'était se montrer libéral, aux dépans 
Biclusife de l'héritier légal. 

En lerlu du même principi;, le droit général du moyen âge ar- 
mait l'héritier le plusprorlie du pouioir d'minider les aliénât tons, 
les engagements, etc., accomplis sans aon coiisentonienl ; dtr li 
viennent aussi les ionombrables rfroiïf de feirail. Les meubles 
r.oi>ls r/'pondnient des dettes du dêl^int. Eu Norwége, tout parent 
i-Njisi^rvait, juéme après des siècles, la faculté de rembourser ft l'ac- 
quéreur le prix d'achat, en revendiquant l'immeuble. Peu à peu, 
on limita ce privilège aux seuls descendants, puis on admit I& 
prescription de vingt ans et celle de dk ans, depuis 1771; finfiii, 
récemment, i^droitaétécomptélefflent aboli. Une faculté poreilta, 

< Tsctl., Bfrmu., m. 

. • Skhhant DtHttehi Slaau wii lUdUwiaMrtli, XIT, f 40. 
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en e<- qui ruiiceriie leï bien» nobUê, ne fut Knpprimée, en Autri- 
eliP, que par Josejit) 11, 

C.'eil ail mâme urdre d'idéee qu'appartient la préfitenea WtOf 
liée pai le mo^enAge àla ligne inaMniline,et,iunplusbBDlâegré 
encore, le droit de prïmogéniture et d'indiviùon du domaine ter- 
ritorial. On sait comment la plupart de ces institufioiis se sont dé- 
veloppée! dane le droit féodal, A la fin du mnynii Age, la poweBsion 
delaterre iUttede fidikommu defamtUe domine non-aeuleme&t 
parmi lei seig])etm> mais aussi dans les rangs de la petite no- 
blesse, en Espagne, dans le Portugal, dana l'Italie ioférienre, en 
Angleterre, etc. 

De ntéme, presque partout en Europe, Icf li^rre.'i des paysans 
étaient indivisibles, soumises à un or<lri> li^ sun esHion liigalemeot 
fixé; le droit de les aliéner ou de les eiig.ip^v ■■ir'<\ limiir. H Ekllsii, 
en defaon de l'intérêt de la bmille du paysan, sauvegarder celui 
du seigneur, auquel il ne pouvait être ioditTérent, à cause des ser- 
vices et des redevances qui lui étiùent dut, que le làen du pays» 
fût dél^rieré, obéré ou divisé. 

Il en a été de mi^me cbcz les penplcs anciens, A dcn époques de 
civilisntion niuli'u'ijf-.. 

Mais qii'i>u -■■i' n.irdi' liicii dr rinnlauiner ces iiislitulions, frujl 
de l'ensemble des circouslanccs. Au moyen Age, elles pouvaient i 
peiuo être envisagées comme des restrictions; elles ne bisaieni 
qu'imprimer le cachet juridique h des relations qui se dévelop- 
puent d'ellGs-mémes. 

Les (iliénolions ne pouvaient qu'ôlie rares dans une société où il 
ï ,n\iii abijiiil.iLin' lie lerrcs ut absence de capitaux. Le principal 
obstatli' à II' les babiiniits plu» idUe de le dté Bssent l'ocqui- 
witiùu lies biens dos paysans se rencontrait dans les reietmeet et 
leacoroéa, dontceuiici étaient grevés. Quant aux biens noUes, ils 
ne pouvaient tomber entre des mains roturiiKs, à cause des 
droits politiques, de la francbise de l'impêt, etc., qui y Ëiiunnl at- 
tachés. 

Parle même nLulir, h? nubien ne pouvaient l'teiidrc li'uri pMS- 

daient pas les ressources nécessaires pour faire des acquisitions. On 
ne songeait guËie A des emprunts conùdérables, non-seolement A 
cause de la rareté des ca^taux, mais ansn à cause du tf/ilème ex- 
leiuSfàa la culture du moyen Ige, qui n'aurait pas assuré aui 
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fonds employés un proiit suffisant. Le beioin seul pouvait alon 

délerminer l'empni n I . 

Celte culture ej:len»ive, qui exige une grande étendue da do- 
maine, devait empCclier &ussi toute division de la propriété, a Bien 
divisé n'arrite pas à la quatrième génération, » dit un vieux pro- 
verbe westphalien, Irf's-applicable aux périodes infdrieuTes de la 
âïilisatioa. 

Aujourd'liui encore, dans les cenlrécs uii régne \a culture exten- 
live, on révoque en doute l'ulililé iju'il y aurait fl cf q\ie les jour- 
naliers Tussent pruprii'l aires : ils ne peuvent pas ri-aliscr leur tra- 
vail ansai avantageusement en l'employant à leur coin de terre, 
qu'en le louant ; ils risqueraient de voir le pri» do revient de leur 
blâ dépasser le de vente, etc. 

Le bon sens populaire ne s'y est pas trompé; les plus jeunes, 
ou bien là où existe le droit de minorai, les plus Agés des Entants 

tenir le blL ih-.'nt-iL, l'un des frères peut -i-iil l'a,! ] .1:11 l-lrii- 
COnveiiahleuifiil, et il .l„it flr.- mis ru ..lal Ut Iv (..ire. .. 

En vain la législation fran^se a-t-elle essuyé de mobiliser la 
terre dans des contrées pou cultivées de l'Allemagne; la coutunu, 
plu« forte que la loiia mainteaaies Mrifa^M dans leur forme an- 

ll est évident que ce sï>i;'}ue, frnit il'nne culture peu avaiieée, 
favorise siiiguliéreiiitut rii,.|..lni.T .l,v i,,i;.;l[i^. M^ii s les intéressés 
ne s'en ylaigiieul p.Ls; il .i.iiM. ,u,iv< iir le= enfants plus jeu- 

nes, qui vivent dans le célibat, économisent sur leur modique sa- 
laire pour qu'aptte leur mort celte épargne teTienneaupossesBenr 
de l'héritage. 

Mais ces tendances ne sauraient se maintenir toujours. La persis- 
tance des pertonnei juridiques d'un ordre secondaire se lie d'eue 
manière intime A la rtmslltutioii arislocraligue de l'Etal. Celle-ei 
favorise les institutions qui maintienuenl les classes inférieures 
dans des spbËrcs limitées, et qui entravent tuut cbangejueni, en 
bornant l'horiioii. 

A mesure que le point de vue s'élargit, cette résignation calme 

■ Nous ne renconlroni point d'eipreulan qui nodc cudemeul cd fnnetii le 
nal Hof; collci qui t'en nppradienl IB pltu unt le Nm, Il omhim, la ftrmt, 
la domaiw ou Ykirilagi. En Pologne, ot le* rdatiou qoe coBMcre 11 csuli- 
biUon (lu Bof lubilatenl encm, an l'qipdl* gotpottartlv» pe mim^). 
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Illit pluw A nn alTort penfTÔraiit, moins hnie i saiiufsiiv, mnlns 
raplii sur lui-même, acwssibk :i 'onU- M-p de pmcri'^ : en iw'ma 
temps, le pui4)i( de paruiilfs insLiiuUi.ui ni'iiilil'' il' iiiii-, r-.i 
iutoMrablp. LBcadel (Ipririiiili' (iiiiiri|iiiii il ir-nivr ii ini.lr ,i inin 
si gmnde diitaoce de l'aine'. Suivvent il arriva qu'il abrmilomie la 
cullure pour entreprendre l'exercice d'un métier dons Ib ville ( il 
lui serait alors d'une utilité évidente d'obtenir une légàiMt plÙÈ 
i-onsidr^mblp. 

Niui'- i.Truil- rumilli'lll iv Ilihl1ïr.| l'.l.lt rie rlii.^i's ri-Ild de.pIlU Bit 

lilii-, p|. . . I in. .1 iil.i- . I !■. . i — ir/' ■■ iji|iii[]L.T les Miré» 

Du iixiini'L]! .lù rt'iie ri-vnliiiiiiii s'acmmplil, lu seigneur ne doit 
plus atlacber un grand prii au maiDtieu de son domaine éninenl. 
Linalténabilité des po^iessions devient ouéreuM, en préseum de 

la mndiUraliolî du sysitmo do piillnre, et l'ordre Pudal, prlTé de 
ses priVi>[r;iliv«. ili^'.'.'iii'n' niii' vrtiin- ririiic, ;i«iijpttle à dw 
rmiilili.iiis W.rt Im.nl.'^ri ...ui, ut i:.r( |,.Tili(ni-.-^ ii..iir les hmillta 

Lnrsi]iip, iliins un Elut !instinTali([\ie, la pri)pn*ti* territoriale 
de Is noblesse osi suus l'empire d'un (Miammiiiks caAArfé fd- 
mille ont, fin compensation, line carrière ouvarte dev&ot eni. L'K- 

Rlisti catlidliqiip. pi -lurliuil TRElisn nnglifano, loiir ri^^ervonl les 

milil.iiri'. Ih.ilitPiiaiPiU l.i priT^rPlii'e pour Ips riur-li.iiis piibliinips, 
el rat ensemble de prérogatives rendait le droii d'atûesse tolêraiile. 

Hais depuis que les temps noureaui ont singuliËrement dimi- 
nué res arartlnspa, les ctiiets rt Ips di'teiiipiirî mêmes des fidéi- 

l'exi'miilii)iLd'iiii]iùt, dimi jii-utitiiieul biyus nobles, ool dis]aru, 
l'Elatn'a plus d'intérêt & vetiler à ce que ceux-ci ne tombent polAl 
en ntun. Dtte telle titterAuAion senîl prâjndicilble k la noblctta; 
au milieu du commerce actif qui s'est établi sur la propriété, les 
biens soustraits à une libre disposition, ou ne pouvant phsser qu'en 
eertaines maint, perdraient de leur Valeur, en étant moins de- 
mandét. 



Digllized by Google 



D£ LA POLITIQUE BB L'AQRICULTDRE. 403 
mm ribtemlle.Ies couditiaiia éoouoidiqttesde l'ftQtiatt itu 
i^oses ont changé. L'aeoroUsemeni de la. pnpulailaa) notainineiit 
Akdb le» villes, el lo transformalbn des habiiudes, qiiï exigent d«£ 
ttrodnits pliu délicaU) plus ratOnfiSi favument la culture intentit»; 
du momeni où fclWl commeBM à prévaloir, il fkut, pour qu'ella 
«e perfeetloime, que l'étendue du danMim diminuB proportidniiBl'' 
ieraeat aui capitaux et au travail dont le piwpriA&îrB pent dis- 
poser. Tandis que nagiiÈte, en prâe«Qce d'an «itn mode d'exploi- 
taliiiu. lo dottiaiuo pouvait facilemeni devenir trop petit, souvent 
■1 paraîtra, au contraire, trop t;rimd. Ainsi, par eieniplc, dans le 
Wurtemberg nupériour, les auiorité» sont unanimes pour «e plain- 
dre do 1 élenduB trop développée des héritages des paytans; le 
man^ [ H'irtA) est hors d'état d'élever les t^onsiructiont n4ee>- 
safreS) d'eniteienir utt bétail euRtsant, car il ne peut ni aliteer ni 
hjpmhéquer ro ptwsession i aussi n'tin pxpioitc-t-il qu'une fraction ; 
la majeure partie du terrain reste en l'rii^lie. alors in^me qu'elle 
pourrait être employée d'une iiianière lin raliviv Diuis lie ii.iivilles 
ebtonstuices, ta simple liivi^ion dv la pr.ipriétt! iioui pri'seiiter 
un grand avantage. Rau raconte qu'un domaine d'uue éteuduo 
moyenne, nttiéa<»oiiviramdeIleidelberg,avul été putagéentre 
tmia flli, M que «bhnm d'eux Mooltatt plus m «m tim i^ 
le pire sur l'ensemble '. Déjà le vieux Columelle mentionne le cis 
du propriétaire d'une viaue qui en iivail donné le tiers en dotâ 
ta fille sans voir dimiiuu r le piiKtini. bii'n qu'il n'eùl conservé 
que les deux tiers. Un auliv lille ivriii l.ird oueore tm (l'ers, et 
celui qui resta au père de fomille lui rapporta a pou près auiant 
que le tout qu'il cultivait auparavant *. 

Aux époque» de civilisatiM avancée, quand la culture intensive 
domine, le capital se présente en abondance, soit pour ac(|uérir la 
terre, soit pour lui ouvrir le crédit nécessaire. Le liant prix du wi 
engage les propriétaires aussi bieu A le \ endiu qu'à l'hypothéquer. 
Au moyen rtge, cela aurait été le moyeu d'ébranler la loriune liu 
paysan ou du seigneur; aujourd'hui, cela peut être la meilleure 
méthode pour l'augmenter 

Plus les méthodes suivies m «l^rhnUttirft sont oompUquéea M M- 

< An}ù<i..i. IV, p.3Sa. 
* C<Amtua, I. IT. p. 3. 

' nsMdsfuwcnmciPrMrttltfiraBd, qo!, ««- It «MIm d»s Mncio- 
tUnt t tt H Iv etat u, a MgilikrMami fuilita le MV«lo|ipniiMi ia erMIt bjrps- 
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tanlea, et moins on peut «voir l'assutaucc ijuc les couraibsauies 
nécestùras se transmellronl avec l'hÉrédilé. Toul ce qui gÉne la 
libre circulation Jt^ ))iciis ^lt^ i^■:lt de plus <sa plus onéreiu, aussi 
bien aux propriiitiiii rs qu'nui capitalistes qui recherchent un bon 
phceroant, Lo maintien de cas enlravea équivaudrait à l'interdic- 
tion d'amélioret les proeidés d'économie niialo, et d'introduire la 
culinie intennoe. 

Anad a-t-on presque partent, avec le développement de la civi- 
lisation, aplani on écarté les obstacles artificiels, IcRs du moïen 
âge'. 

Sauf Mallhus, tous les théorie iena, dspuis Ailain Smith, ont aji- 
plandi à ce mouvement de transfarmation. Ce n'esl que liam ces 
derniers temps, alors qu'on a esMjâ d'amoindrir ou de remettre 
en question l'béribge dn dix-faniliëme nècle, que l'opinion con- 
traire a trtniré des défenseurs, au nombre desquels brille le grand 
nom do Nlebulir. 

Gardons-nous, .i-l-ou dit, de vouloir trop coiii]iMtciiicnt idenli- 
fiar la fbrlune imiiiidiilu rf ii l,i luriii.it iin.l-ilitri; ; ii Liublions pas 
que la» immeubles ni! siint pas susceptibles d'Élre produits ou con- 
sommés, trantpoilés ailleurs ou créée par l'épargne, et qu'ils ne 
sauraient remplir par conséquent toutes les conditians propres «ux 
objets qui sont dans le commerce. On attaque, comme réduisant 
tout 11 dus Eiliinics. la dijctrine d'après laquelle l'avantage parlicu- 

émautiper d'uni' manière complète. La suppresïiioii totale des limi- 
tations posées par le moyon âge devrait inévilablemeot conduira k 
une division exagérée du sol, et par suite à k ruine de l'onfrvtfer 
paytam et de l'agriculture elle-même. 

Ces conwdérations ont produit de l'effet sur plusieurs gouver- 
nements allemands ; l'Autriche, par oiemplo, a interdit en 1SI7 
la libre disposition des hérilaget des paysans [Bawrhof). 

Il peut élre vrai que si le morcellement du sol dépasse une cer- 
taine limite, la division dn travail, la prgdnclion et la culture intel- 
lectuelle en épronvent un Ucheui contre-ceup; souvent une por- 
tion notable du travail humain se trouve condamnée & l'inocUvilé 

> Le dinlappemenl ds U ekiStatim eornspoiid Isligmeal an progrki it la 
tttUim, que H um» ut le lysonjme de l'inln. Lu feirau dn uonge réOé. 
tbiutnl atul la Mtnre Intime de* dmaa. L. w: 
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&ute d'occupation suffisante. Les choses se p^cnt de mârae avec 
l'Aliment essentiel du rnpital ïgriiole, awx h- Ijt'lall. Qu'un petit 
domaine (Bauerhof) enlrcliount! pour l'eipliiitaliim et l'engrais 
quatre chersni et quatrevactios, la division de i'héi-itage ea quatre 
parties nuùnlieodra une proportion .inniogiie ; mais si le motcellft- 
ment continne, comme on ne sauntit enlrctonir ni la moitid d'un 
cheral, ni la moitié d'une vaclie, lout peut nlter eu dépérissant. 

Les défenseurs de la libre disposition du sol, en majeure partie 
eiprits des plus éminents, soutiennent que la liberté renratitre ici 
fm elle-mtme le meilleur correctif. « En fait, dit Hau, le inorcei- 
lemant des propriétés ne présente aucun danj^er, cor 
dons obaqne contrée que jusqu'.iu point déterminé par l'ei 
deseiKODStancos qui y dominent. » Cependant il signale loi-mAme , 
comme une exception qui ne doit pas éire négligée, l'ignorance et 
l'imprévoyinfe dp, ccrWins ciiltiTufours '. Biilau pense comme 
. Rossi que les lui', ilr lit ;iri i-.si(,' ilisciplinonl la libre couciirrence, 
et M. Rostliiir di'i laii' qu'il i;bt |],Mucûup plus port* lui-même vers 
cette opinion que vers le sysièuie epposé ; mais il ne se l'approprie 

On peut citer des cas tionibri^iix dans lesquels le moreellement 
poussé trop loin a provoqué des conséquences déplorables. Il suffit, 
dil-on, de songer à l'Irlande' et à cerittius districts du Wurtem- 
berg*. H. Hoscher ajoute qu'il a eu l'occasion de faire des observa- 

1 Dus UD Iraiiil iptcial inr la pliu petits conleniao d'no bien de paima 
(ttlwr da! mlDlmuni irinei Bauiragmu. Arthln., t. XIV. |i. 145), H, nin i4- 
Toque en doute la poseibilllé d'une llialliin lènls, et croit qi'gn r*ra la pigi 
Dlilemenl appel i II raltOQ et 1 l'inlrili|tsnca oas pellli cultltalaura. Dai raa- 
ieiKnemeDl< coiapïils et dcidoclripe^ saines et ile>ta sur cette qoestlon Hin- 
dameatale te rencontrent dans l'ciccllent litreda H. Pmj : Dt gyttimmit 
culture m Franct,«t <le leur infiianci sur Cécoiumlt lociali. Il 1 pûèla nro- 
blkma da la prlile ralhire deos se» rapports atcc le problème de li populoNm, 
an falnnl reuorlir louie l'importance sociale d'un >i<lisDie qui produit , lUH 
mcon danger. l'accroiasemeDl de la pnpulaUon rurale. C'est i celte docIriiM 

Sue noua nous ratiaclions plciuemenl, tout en relatant avec Bddtli las natiio- 
OUI posé» par U HoscUer. L. W. 

■ En Irlande, ce u'esl pat 1»nl h propriété que b culture dea fenntera qui 



visage rtt elTrl la liberté illimitée lU morcellemeni, admise depuis prêa d'un 
sihSîfe^dins c^e^Iainel parliw du^ Wu rie mliei^, comme u lie ^ use de^^^ 

eonple de qndquea clrcon- 
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tians annlogues nux enviraiu de GOttiqgue, conlrte qui »'floigD9 
hcauwup MUS M rappon dts leiidiiuu^i d« mte du Hsopï^o. 

Rau émet l'upinion i]ue la iiiurcelleinept eiagiré p^ut es (qo.t 
ccalrer juur toi'ion de U terre, fit*» i«f*aieiit pour teirpkikiT 
Abu itùw(« 4ii pnipiiitein, Capaii<lni> an luiwàofl da Ift ^ais* 
Ubarti d'aliénation, lat propriitaiiM ne h tmaiEnrnaiiUU pu an 
rcrmiecBÏ 

|,ps iiii'fit. lininiiiVs lin IVaprit libéral des villes aïdienl éainnc'/ié 

pitriuiiR' i:t (tiiIimU'. U |i:iy.:iri ifUiH litvciiu ILLire. il éuH affr^mOii 
des cliar^VH s^igiieiirlaiw el jaui^il de la prupijéli ahsatue de 
mu bian. Usm au twnt d> qqelquH ginéruioiu, la plupart dai 
petiti pcapnËtaîne. en piéunea d'une papulau'cB ninbcmdaiitt, 
de ruccmissGinenl dos délies el da l'émieMineiit du «l, ne fannl 
plus PII L'iiil ili> MiiiK'iiir la eoneuneDM dai grands pmpriélaires. 
D'-s u 11.1^1- l iiiii i-, lurent achetés par las rielies taiiilalisles des 
vilk^. (1 II p.'iuMv jt.ipiiQ dut aa tKUVej heureiii du.lmuver sa 
«uli'iïtaiicH, tomnu! SvTmiez ou comme jauinaliar, sur l'bérila^ 
deaeaukoétres. On signale nulamment la «mfM^ de Ruaeooouns 
foumùiantt et l'un oompaie ton étal aetuel avec celui qu'alU pré- 
seniaii au niiiyeu âge et dans l'antii|ui<â, le triate el inalnittil 
eiemple de rinlluenco que la division des lorrea a oïercÉo aur 1» 

Uï où Ifi ajslùme du fei-mm/e a rini!<i>ni'; Turdre des paysans, sur 
les frontières mècnes de la Campagna, i Albano, i frascati, une 
ricbe irégétatiaa recuit les ceganla. 
/a. Sn général, \e métayage, tmafia, domine dans la ba'4to Italie 
el dani l'ilolie centrale. Dans eerlainea contrées, dans le payt de 
Lucqui's, par elcmnle, le nii''t;iver livre au pmnrU'raire les deni 

eil (e qui! le niailrt! niciieille imei.jrldii .■.aUlre ilii :m U:niulU'iir, 



a' 
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Daiii lin pays à populaiiou compacte, 1 eilrtiuc cuuourreucu de» 
bras qui cherctienl du Iravuil tendrait i ressuscitor une sorte de 
glebœadseripiio, a Dana les villes, dit Niebuhr, de mauviis arti- 
taai et des revenJeun. danii len campagnes, une fonle déguenillé^ 
d« pstits fermiers etrio i^maliors. i. 

Ces observaliiiiiâ ^ .ippli(|iiL'iii uii nord de l'Italie; dans la partis 
miri4il>i>4le, Ir jtav^an e^l tout eiiibsi misérable soiia l'inUuence 
permanente des institutiuii^ Ai moven ifie. L'émaucipet sarail lui 
venir en aide, lanuisque les signes ae iiecaaeuc« qui su Rontma- 
nifestés dans certaines entrées du Nord semblent irremédiablsi, 
Wiome tout airaibiisEoment l'ruil de la vioillesse. 

La culture naine el les latifundia nesmit que les ilciix aspects d'un 
même état social, comme le prolélarial et V oligarchie il argent. 
Quand lu culture mine iiniteiut un certain liéveleppeiiient, il suf- 
fit d'une i'amine ou de quelque autre acpiilpiu pour précipiter la 
vente en masse dos bériuiKes morcelés. Mais on ne saurait trouver 
U un remède au mal ; ce qui continue i taire iléi'aut, c'est une 
clasM moyrnne rurale, élâmenl ie plus essentiel do la furco natio- 
nale, car le su] ne passe pière entre les mains du vùritablo.'i aj^ri- 
Gulteurs, mais entre celles des riches lialiituuis {les villes. 

L'économie politique a doui c|uestinB5 à résoudre, à savoir que! 
est le poini où le morcellemenl du sol devient eicessif, et dans 
quelles circonstances la cuiistitulion territoriale d'un pays court le 
risque de déplisser ce point d'une manière préjudiciii-ble, 

La situation la plus avantageuse, su us le rapport politique ol smis 
le rapport économique, est celle <[ui fait coeiister Its grands, lii 
moyciii et fes petiti domsiii«a, niais où la propriété nioyemie pré- 
domine. L» production ='y développe clans tiuis les sens avec le 
plus d'énergie ; la distribution s'y fait <le la manière la plus équi- 
table et U plua Gonferme nui tendances supérieures de la société ; 
la subsistance du peuple y est le miens assurée. C'est tout comme 
dans l'Etat : un certain équilibre des grandes, des moyennes et des 
petites fortunes, ainsi que de la classe supérieure, de la closw 
moyenne et du peuple (pourvu ipie les situations intermédiairet 
l'empoilent), garantit le mieui l'ordre et la liberté. S'il n'y avait 
point de grande propriété, on éviioraii diRicilement la culture 

dlnn d» produlla, qni réeom pensent le Iraviil de l'Iioniiiir. nuiurv apil 
dui cei conlri** oonma latim d'une giiadt Biergis. L. N\ . 



m 



naine, car beaucoup d'hommes, fauta d'èlre eiupla;féa comme jattt- 
n&liera, aeiaieiit forcé* d'uheler ou de louer des pelîlei pucelles. 
Cette concurrenctt tend à £leTer tallâment le prix du eol, qna U 
culture moyenne oea» d'dl» lafOummant productire. 

Le beau cùtê des insUtutioiu du moyen iga eat d'avoir su main- 
tenir en présence la grande et la petite propriété. 

Ces dénomiuations de grande et de peUte culture sont essentiel- 
lement relatives. 

Plus OD consacre de capital et de tmvaîl h l'exploitation dn soi, 
ctplu9on perd A Fatieret à la twaue des ouvriers, au transport du 
fumier, etc.; ta surveillance devient aussi plus difficile. \ji eultnre 
inlensive porte donc ru elle-mâme la raison pour laquelle, aux 
f^poijucs les plus avancùps, l'iiicndue du domaiuo diminue succes- 
siveniRnt. Kolil rapiiurte qu'il eiiste en Courlande tin bien nobU 
d'eriïiriiTi (renie niille carrés d'AHi'magne do auperficia. Ou trouve 
dans la Pni^hL' orir'ntiili' ili'n prupridlZ-s de £0,000 arpents, et dans le 
Mpcklcinliiiur;,- il iiV^t jki!- rare d'eu voir do 500,000 à 600,000 vei^ 
ges cai'rccs. Dans l;i ,M;iri!i(! ûleciorole, ou roitardo comme petites les 
possessions ijui n'atteignent pas 300 ar])ents, tandis que Sinclair 
compte en Angleterre, au nombre des (n'andea oiploilnliona, celles 
qui ont 200 acrei. Dans le Brabaal, les domaines s'élendent rare- * 
ment au delà de 100 à 150 acre» anglais, et dans le pays de WaAs 
ils soni d? 3 A 20 acres -, une ferme au delà do 33 acres est une 
rare eiceplion. Un travail diligent et l'économie trouvent ici un 
strieux em onrai'emenl. Aussilflt qu'un jeune ouvrier agricole pos- 
sttio assci d'arïi'ni puiir ai'lieter une ïaclie et un certain mobilier 
nr.iloin; , il Vw une ciliaue avec 2 ou 3 ncroa de terrain et pra- 
tique la CLiltiiro à la Ijfi'be, tout en continuant le métier de jour- 
nalier; la fcmim^ h'urni|ioii ile>tr™[iid(' lilaliif, da dentelle, etc.; 

à i 2 acres, etc. 

fji diminuliun de l'élrnttue du iluiiiiiiw; aip icale dnil /tasser fiour 
nn progrès, nussi longtemps qu'elle donne lieu à C augmentation du 
capital et du travail, employés sur une même surface de terrain. 
Dans 1p cas ciintrairp, elle fait rétrograder. Il est de règle qu'à la 
luniîiii;, ii la .Humuii' de travail dépensé s'accroit seule (commo cela 
:i lien diiii^ l.i euUurc naine), ollo aa peut suppléer il la diminu- 
li.iii du i;i[iil.il. liu [ii iil p.iysan sans atlplage, dit SchwcrU, l'st 
dans une plus mauvaiso condition qu'un journalier. Il iwrt deux 
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maîtres h la fois, el celui qui lui donne le salaire et celui qui lui 
fournil l'atlelage. 

Cumme tous les symptitines d'une citlljsalian plus avancée se 
reaconiTent d'abord dans le voieiDage des grandes villes et dea 
grandes voies de nftvigaUaii, c'est 1& aussi que se dârelappent en 
premier lieu at arec le plm d'énergie les focineB iDlensves de 
cuHurt : le morcellement pent y être poussé le plus loin sa os dan- 
ger. Les enviroiu de Londres et de Pnris, la v.ill^fl de la Garonne 
et celle da Hhin, les provinces de l'Espif^n*; i^ilm^c:^ sur la cAte, etc., 
en fournissent le frappant exemple. 

Nous avons vu qoelacuburv intensive devient plutôt praticable 
sur un sol ticbe que sur un sol ii^rat ; le mâma prindpe s'applique 
AU morceUemenU En Espagne, par exemple, on piéfSre lei granda 
domaines dans les pays secs, el les petits dans les pays arrosés. 
Dans une certaine limite, plus le cliniat est diaud, plus se pro- 
lonço la saison do lu ciilturp, que hi li'mpi'r.iliin' ptriiii^l, tit inoiudro 
est d'habiludo l'étendue du dumiiue. Lluiis les riigijus tropicales, 
rien ns frappe plus le voyageur que la pelilesse du terrain cultivé 
qui se présente auprto de chaque obaumière indienne. 

Lee ooobées induitriallet, dans lesquelles domine le syatème du 
travail domestique, peuvent, sous le nipport économique, être 
rangées sur la même ligne que li>s gr.indps villes, La morcellement 
du sol y est fort avancé-; •m li' ilmis kis ilisirids iilleinFinds 

consacrés à l'induslrie liiniirt , d.ius les ciatons de Zurich, d'Ap- 
peuiell, de SiLint.Call, dans les Flandres belge et française, dans 
le îorcksbire, otc. On a depuis longtemps fût ressortir l'avantage 
qutin petit cbamp cultivé en légomee, so pommet de terre, etc., 
présente A l'ouvrier, sous le rapport de la santé, de la sécurité 
d'existence et du contentement dans la vie ; enfin, le morcellement 
peut s'étendre sans daiiRcr là uù l'uii i iiliivo des ]iri>diiits d'un 
prix élevé, qui exigent beaucoup ilr iratail. A celle catégorie ap- 
partiennent les plantes commerciales, le tabac, la soie, le lin, la 
vigne, te jardinage, etc. Ces exploitations se rapprochent du domaine 
de l'industrie. Le irâ élevé des produits peut finre enyisager Isa 
portions de lerrun qui y sont consacrées comme Irèi-bttUes, et la 
liicililé du transport les rend en quelque sorle vtdûnes du marché 
de consommation, demc circonatancea qui rendent pwnble et pro- 
fitable l'exploitation intensive. 

Quant l la question de savoir dam quelles eireoustences un pays 
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^'eipuse à ddpdââer lu limite ralionuollo <lâ la division du h1, on 
peut nissuriT les esprits les plus tiiiioiéB, les plut diipoite l T«r 
tout en unir, vu eitai\t l'eiemplada laftilgiqu»- Depnii loBBUmpi) 
U propriété fDiicitTe y jouit de la libertéd'aliéofttion 1* plwib- 
solufl, et cependant un ne saurait m plaindre de ee que ïtt mot- 
wllemeni y ail été poiiseé trop loin. Le tact de la populalioa j tui 
DiBez exercé pour enviM^^i' i"» domaines réduits i une certain» 
âlenduc romme indivisibles, lout comme àes pierres pr^eute^ pi) 
des mviroB, dont leipsrtiw dùjoinlwpecdmieitlleiuvQleqr. On y 
reconnaît pleinemem que m tout bonuns de mernsMiuMtd^paiT 
capitaine, et qu'on e besoin aussi de ouitelols et de mousses. » Les 
mifaulb pri'l'ireni aliéner t héritage p.ilorni'1 pliitûl <|ue da {itmtt- 
Itr. Il en c^l de miuw en llolUiiile. 

La France sort d'Iiabiludu dVputivnntail tut adversaires dt) droit 
de libre dl^posilinu. Déjà Ualthus prédisait que, si le» lobacluellu 
oonlinuaieut it favoriser h mobili^-itian du m\, la France ilaiien- 
droit daus un siËcle le {lays do TGurope le plus pauvre et soun^is 
au gouvernemcul le plus despuliijne. Les belles éludes de M. Pas^y 
sur celle question reudoul tout autre détail siiperflu ; la Fraqn 
prouve le mieux que la lïbic disposilicui de !a propriété ii'eii amjoie 
pas Décessai rement U trop giando division. N'ous savons moioter 
DfQt i, quoi Qoiis en tenir sur ces prédictiuus sinistrei qiji noua 
nteniiuenl de voir la propriété territoriale ridnUt en pùituârt; 
nos lois libirolea Doua régissant cependant depuis plus de loitanie 
années! 

_ Le inorcellepeni etagéré tin ne sriuraii éire simplemeql na- 
visasé comme la cause ; il conuneDie, au contraire, par élre le 
sympldnio do la décadence nutinuali'. U tiiipiilatÎDn agricole, ce 
sont les racines niÈmes di! la miliim ; Ips cIeihws supérieures pau- 
«nl dépérir comme les branclir s, k's ('.■iiill. ^ i i k's fleur», d'nulros 
les rampiaKBnl i mais ii bi r,ir-iiic 1^.1 puiin ic l'.irliro w vaut plus 
rien, il n'c5t bon qu'à être jiili au tViu iani qu'un peuple sera tort 
pur cullure iulellectiiullc e) inoraie, ùu ■^kM dtre certain que la 
population aRi irjile conservera assez de sJiReaje , de prévoyance ef 
d'empire sur oilc-inùme. pour éviter un morcellement exagéré. 
Ce que les aiayent (Fubteair chet let iiili'ont peu avancée t$l 
bien mieux réalisé ici par la délermimlion éclairée de» individtit. 
Ce n'est qu'en st plEii^ant an point de vue étroit qui envisoge la vie 
comme une agrégation d'atonus, et la compote d'uu tuisfiutble de 
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mattireElulii^Ei is^ilée», r^ue l'un a allribiit^r la cliule île»! peuple» 
49 l'»nliqiiilf, lies pcuplos ilalinns ot avilroa, 4 la Irop gran4a divi- 
sion du wil. A vûir les cIiûsce ie plus haut dans lour liaitou eig^T 
ni^p, aa doit déduire les phéiiuiuènas lueips impartante et par- 
tioulierf des causas supérieures el générales. 11 esl vrai qu'an 
palilkpe cannie en médecin^, les syniptûnies du mal aggravent 
bientôt la mal lui-m*^mo. 

Pour que la condition éronomique d'un peupla soit Horiasaole, il 
filut une certaine liariiiouie dans le développement des diverse» 
brancbes'de la production , un certain équilibre entre lea chuspE 
et la cité, entre l'agriculture et l'industrie. L& où on le tancfliilM, 
l'eii édaDt de In riiiiiiiliitinn s'écoule sans obstacle dans les viUea. 

en ravoniiaDt 1 eipioiiaiion tnfenHue i Miu ipu reilenl adannéi 
aui iravaui ues ciiamps : auiramenl. an ceurl le danger de voti 



p m 

fauara lecouriri U proiec 
Mftis 91. parvenu A une « 
« déciiDBi. la position eu 



que beaucoup [«uplw sonltnOT'iiUsnesesontpas enljâTemfliit 
ântnouia, wx rian ne diapamlt complétament, même dam la naltire 
inanimée, mais leur identité a été brisée, et ils ne survivent que 

commi! rits lUémenIs de uatiunalitfa nouvellps. 

(Il] |n'iil jrliiii'lt.rf i|u'uu (L'U-lnji^it'iiu'ut national coniuitui'c. 

avaatco et cuntvo dub institutions qui rappollenl le moyen ^ge; 
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puce que la bciencB hocmli' actuelle im ïaurail nmpécher m la 
vieilloase ni in mort des peuples . on ne doit pas i;nor ces prévi- 
sions de vaincs cliimëres. conima min Eimve trop souvenl. 

Sans doulo, im peut viser dt- la receitt dimni'c. ii F.nisl par Me- 
phislopliiilès. Que l'on maiiiliennn rcligLousemeal les lois et Ips 
relalions sociales du inuveii ;l>;e. li^^ einran's ^ippnriws i la libre 
circulation de.s biens, les droits de baniLlne ni di' jurande. In Intii- 
lation du commorfe a carlams lieui d entrepôt et aii\ lenip^ de 
mire; que i un ml garue surioui a aueuorer en neii les vmes ao 
communicatieii ; qu'on supprime tous les rÈi^lemenls de potico, 
qui peuvent empêcher les hommes de périr par les Kuorres pri- 
vées, la. pestâ ou la famine; que l'on renonce .'i Ijule tendance 
supérieure , à tout développement de l'intelligence qui pourrait 
éveiller dans l'esprit du peuple des besoins nuuveaui et qui obli~ 
gérait i, chercher les moyens d'y salisraire ; que l'im ne simge ni k 
la ceutnilisalion du pouvoir, ni A l'unitâ nationale. De cette mà~ 
nÏËre, on «en débarrassé el de la civilisati<m et de se-i dangers. 

Hais si l'on a mis une fois le pied sur la voie du pro^rbb, — pt 
on est bien foivé de le faire, quand ce ne spr.iil que pour la -ffiirilé 
extérieure, et jnnir ne p;L-: ■.(> Lusser liï-p.i-.'ii.'r et aiu'.nitir ]>nr les 
autres nations, — il devient pruM]ue impossible de s'arrêter. Pour 
maintenir, par exemple, aujourd'hui en .\nglelerre la législation 
de Guîllaïune i", on devrait avant tout revenir A. la population de celte 
époque, qui était de deux millions d'àmes environ, et aui besoins 
rudimentaires do ces temps, où le roi menait une eiislence moins 
confortable que celle d'un artisan aisé de nos joura. La prodaetion 
d'alors, chargée de mille entraves, pouvait sufHre pour l'entre tien 
de deui millions d'hommes ; niais, dans ces conditions, la popula- 
lidii actuelle iii.iiirrail rie ï>ùm. 

indivisible puur dmiiaiii,' riir.il illauerhf,f\. Nmii w [dirions pas 
de IViiormn difficiilt,'. qu'il y aurait à trouver une mesure conve- 
nable, car un bon cadastre peut donner le moyen d'équilibrer les 
dilTérences qui proviennent de la situation, de la valeur, de la fer- 
tilité, etc. Cnpendant, ijue réussi rail-oii ,\ obtenir ^ On empêcherait 
une cla.-isc do iriip pi^lils propriélaircs lie naitro. mais miu colle de 

pelils fermiers sont une espèce de prolétaires bien plus dango- 
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reuse que les Irup pelils pn>prii;taifes; ils sont moins allachés au 
sol, la moindre ralamil^ k's précipile bien plus prumplrmeiit dans 

riches. C'est cliuse ciinnuc, qun loiile clas.w d'llllImlK■^ iciid d'iii- 
lant plus à se multiplier qu'elU- se fait une idée muiii^ C'Icvi't' des 
condittona indispensables pout fuadur une r^iiiillc. Une le peuple 
^babitue i envisager la propriété la plus insigniliaute comme né- 
cessùra à l'existence, beaucoup de ceux qui eu sont di^poiirvu^ 
renoneerontau luarisge. Aucun obstacle no s'âlËvc de ce cMé devant 
les pBtili fermiers ; l'Irlande est \i pour lionner à ci>s craintes la 
plue ùnistre conlirmatioD. 

A quiù servent, d'ailleuis, toutes les défenses qui s'opposent au 
mcrceUement, quand le propiiélaîre est libre de mobiliser une 
ptrtie de sou bien au moyen de l'emprunt? Si on le lui Interdit 
aussi, on snianlit toute liberté de mouvemenl dans le ménage des 
diamps. Comment pourrailnin empËolier que les capitaux de la 
ville n'absorbent les petits propriSlairos? Le moyeu ilge en venait à 
bout, en traçant une large ligne de démarcation entre les bourgeois 
et les paysans. Depuis l'introduction de la liberU.^ de l'industrie 
et la suppression des tedevauces féodales, ces dislinclious ont 

On ne doit pas non plus envisager ces facilités d'achat et d'ag- 
glom^ralioii comme une aggravation du mal , mais bien comme un 
moven naturel d'y remtidiar; trop souvent il ne réussit pas. 11 ne 
saurait être appliqué eu grand, sans que la piiijulalioii agricole soit 
déji tombf^e dans la dégradation du prolétariat. Dans l'intcr\'alle, 
le prii d'adiat ■s'élÈvu si haut qne le feniiaye ne saurait suffire 
comme produit, et les capitalistns aiment miou\ employer ailleurs 
leur argent. Ce n'est que quand le* petils propriétaires ne peuvent 
plus exploiter leurs parcelles que l'acciuisilion de celles-ci devient 
une spéculation pro il table. 

Qu'on ne s'eiagftre point les résultats d'un pareil acte législatif; 
s'il n'est pas complètement à dédaigner, il ne saurait agir que 
comme un simple palliatif. Bt c'est un bien ; cela nous préserva de 
beaucoup de tnécomptes, car si des lois rationnelles pouvaient pr^ 
server tout un penple de la chute, do mauvaises lois pourraient 
plus sonventl'y précipiter, llfaut compter, sous ce rapport, SUT les 
tendances permanentes de l'Etat, beaucoup plus que stu: des me- 
surée parlirdliirei : l'essentiel, c'est la sDllidtnde active pour le 
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«UTeldppement inulleetael et moral du peuple, Ainti quo pour snn 
progrto économique. 

Les biens les plus prffioiiï de li vii; ne ^,lur,■^il'nt i^lro oblcnus 
Bans le traTftil le plus assidu el surlmii h: |in-^rïi'.raiit, LU ofl 
loul le résidu de l'èconoinie rurale du moyen Age n'a pas disparu, 
on peut reconrii ku domaine public, ftui biens des commuuau- 
téa, oK.i pont amener une division meilleure du wl. Çl et là, une 
éniigmtion bien dirigée peut donner de bnns fruits ; le plus rare- 
ment, et par siceplieu, riiitnil-iliiiii iln iroii in moment pour U 
division ultérieure du s. .1 . 

Nuus ilïvuns le rcJirf i iL. ii;-.' . ii'. iLijii. |),iiiH sur l'n?uvri> du 
temps pour li&ler la mubilisuiLi>n d<; lu [iruprlr'lf' I Rien de plus re- 
doutable ni de plus écrasant que de vouloir relier les r&pporla per- 
sonnels du mojea Age eu condilûmi d'eiploitation des épnquM 
plus avanci^es. On a cru, en Runie, Taire quelque chose en ne peti> 

rier réussit siui-- p>-iui', p iur il<- i'^ugenl, à com|ui'<rir nn piinvoir 
presque illimilij sur dv^ milliers de surfs. L'ancien seigneur con- 
serve des s]fmpaihies pour les vieux serviteurs de la funllle, pour 
ses souvenirs de jeunesse; le nouvel acquéreur n'en épronVB ui- 
cune. L'absence de tout conlrdle, la curruplion des fonction naïres 
russes, etc.. font ipr l'on rimfsh A \>nn>' h r^fiinnrr les nfniï Ipi 
plus criants. 

jamais acquérir la propriété uù il est né djins k .stuviii^e ; mais la 
loi, qui interdit de vendre les pajsana sans la terre, en foisant un 
véritable commerce d'esclavw, est focUentent élttdéai eu on liitee 
fn> forma en même tempe quelques AtMilme* de terrain. Id sa 
rencontrent k la fois tous las maonis oélis de la barbarie el de lu 
ciTilisBiiun, landis que des lé^slations mieux appropriées Achaqu* 
éthl de cbosai peuvent las écarter. 
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Alix époques ioBriBUcasde Is fiïilmii.in, Ipi «nimiiiiej'pOMê* 
dent une lalle paissanca el nue Ii^llu L'uergie d'iKdiviilijiillté indé- 
pendante, qu'un pounail élever un doute sur la quentioii de savoir 
si ou Juit les envU^r comme des portions de l'Etat, ia bien si 
l'Etal loi-mAme est autre chose qu'une agrâgatiini do minmnnes. 

Ceci se nrnnïtesle le plus clairement en ce miKeniv ki pr i- 
pri^tt^ du sol. En Allemagne, ou AoRleterru, eu Uanumark, la 
commune étaïx |ii'opriéliiir«, el le od(iva(i;iir ai m pie ma ut usufrui- 
tier. Lucsiiu'uu l'ertaiu nrimbru de dielsde famille, é^aux endroits, 
s'étaient entendue pour di^frichur une iMiiIrt^c, il.s 4:ouimt; usaient 
par hiui- an uiiu it nuis lav'urabieuieut sitiiË, le village [Dorf- 
Toum. La maison, la cour et lo lardin liniraii'ut sûuU vùrilable- 
iniiLii dans la Diiinru'ir nriviv': ia turre unilile i^i li's pâturages 
iiiaiiiiii ainiiiniiûs m {iiiiiiiiiiii' iiiirE.'i que l'eiigcaienl la uaCure et la 



udui^aii itu village, qu'il y avait d« mem- 
luiLiiLiTi.i a ce que chacun pùt obtenir une 
'.\ ^liii^-iii', de bonue et de msu- 
viiisi' niMiiii'. loin II1II II l'iaii lias compris dans en l'aulonnement 
1 iii'ccssitf' d'iiliîudre la culture 
'aiitro-^ terrains à un miuvrau 
iiiu dos parcelles, ciiacuu était 
rcclle des autres; il en lâsul- 
taii ues reaiemenis locaux mm ilemeurés invariables pendant 
des Biécies. parce que. par i^xompiu, uu nouvel assolement aurait 
nécessité un nouveau mesuroge. C'était une espbce do aociélé par 
actions, avec égalité des actionnùies. Céear a retracé cet état des 
choses, poussé l'eitréme K 

< Ce mol ut pris Ici dam le aeni gén^ de commuMiilé d'Iiabltipli (Gt- 



4lti appii>dicë. 

D'après les ajiciotiues luis dos Etais du N'urd, l'égaliic primitive 
de chaque localité rurale pouvait être rétablie iL chaque in^'tanl, en 
vfrtu d'une procédure particuliËro ; aujourd'hui eacore, il est des 
villages dans le hmil pays do Trêves, où tous les champs, même les 
jardins, n'appartiennent k leurs possesseurs que durant sii, onze 
ou traite ans. On les confond eusuiti! dans une masse commune, 
dont le magiitrat communal, élu par les ménagers, fait une nou- 
velle rÉpailition. Les choses se passent ainsi dans les cercles de Mer- 
rig, de Saarlouis, d'Othoeiler '. On Iruuve de mécu', dans l'anciVniw 
Marche, des villages qui se consacrent, m corpore, au ménage des 
champs. Chaque soir, les pires de famille se réunissent ehei le 
maire (^Schultheis) et décident ce qu'on Fera le lendemain ; ils 
se rendent ensemble au travail et en reviennent tous en même 
temps En Irlande et dans les Higklands d'Écosse, on rencontre- 
rait peul-ètre eniore des terres afrermées par toute une commune, 
tous les membres étant sulidaircmeul responsables vis-ï-vis du sei- 
gneur pour te payement de la rente: jadis ce mode d'eiploitalion 
était bte-répaudu (Runrig-Parlnersàiii-Tcnures). Le partage du 
terrain se faisait, autant que possible, par piirliuns égales de qua- 
lité el d'étendue, de manière à >:i} que chacun pùl avoir du bon et 
du mauvais terrain, les endroits rapprochés et éloignés ; co pwb^ 
avait lieUj pour tout le temps ou auuiielh!meul, par voie de tirage 
au sort. Le travail était autant que possible accompli en commiu, 
aortout le labourage ; les pAturoges demeuraient indivis 

Deui questions se lient d'une manière intime à ce que nous ve- 
nons do mentionner, ce sont celles do l'exploitation de parcelle* 
eonfmduei, ou de leur agglomération individuelle, de la culture 
par village OM par domaine. 

Tant que la culture est fort extensive, et par conséqueni gras- 
~8ière, l'exploitation commune par village et la confusion des par- 
celles peuvent présenter de grands avantages. 

Et d'abord, sou.s le rapport de la léeurité, condition SssentieUe 
dans CM temps semi-barbares; il faut se défendre contre les bêtes 
fitoces, contre les inondations, contre les brigands et contre l'ea- 



1 T. ScJkuxrli. Uuxthauim. — En Nonvège, ce D'eil qn'cn 1821 qu'on ■ 
BMè de procéder pèriDdiquenieiit i U riparUiion dts Icrniu pir li voie du 
art. 

• HoxOmutii'Hmiam. 

s Mac CdhMb, t. a»«a3. 



Digilizefl By Google 



DK L\ POLITIQUE DR L'AGRICULTURR. 41' 

iieijii Ciiiiitiie hi K^uiiMe triennale rùimil lous lea Iravaillmirs nus 

DU burgor puur \e bûtail, taudis (jué saiis cela clia<pe paysan de- 
mity veiller. 

Lb rondemeal véritable de l'Etat, c'est Yttprit pubUe il font 
comprendre qu'on a le même inlérAt,ètre prStft consentir ies sacri- 

i: niiluralleraont, cotosprit csl fnrl peu r^paudu dnu 



Cdmbii-u n'' dnil-il ps proliter dp i 
relient, de ce qu'où ne peut causer do prijudici 
toutes en souttrentï 

Là où le village a été Ibndd par le seigneur, la vie i 
paysans s 'ciplique encore plus (kcilement. Il importait au seigneur 
il'avinp nés •■nrvMhU-s ilaus If vnisinngp, « rommfi le berger par- 
que SLin ir.iupiMu, [lussi bieu pour Ip d^'fpEKlrc A\i bnip que piiur 

La caiJiiO principale qui pousse il la vie commune du Tillage 
pendant les périodes peu avancées de la civilisation, c'est la grande 
&cililé qui en Fêsnlle pour la divitÙM du trauml. 

On ne doit pas s'imaginer que le premier essai do ce genre sa 
si>i1 aussi rai'ilemenl engat;^ ipie nous spriiim dtspusi^s à le rroirp, 
tl'nprps II. 1.1 rappnrt.s.ictufils, t'niit? d'iirii lunçuc b.iliilihii'. 

K'psI-il [US rpruniiii, p.îr le mfiiiie mutif, ijiip In riilmiisaliuii 
sous forme de villages rùussit mieux que les chaumières à la ma- 
aÏËre de Robiuson? Encois aujourdlmi, dons les pays qui n'ont 
pas atteint un haut degré de dvilisation, et dont la population n'a 
pas une grande deiuité, la vie passée dans dos héritages isol^ pro- 
duit in mauvais résultais. On ne saurait assez apprécier, k ces pi'- 
riodes primitives de l'humaiiili, lu bienfait de l;i veM'-e, .ir [a 
rfunion aous l'orme du villagp, ^aiis piirler de la facilita qu'a don- 
née la création des villages pour la fréquentation du l'église et de 
l'école, pour rétablissement d'une bonne police, etc. 

Qu'on se garde bien de Iwuporter dans ces époques éloignées 
l'image de nos relations présentes. Le paysan troiife ai^jeurd'hui, 
rien que ])ar les voyages qu'il fait k la ville, de nombreux points 
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porta eierce iinn iiu 
tient pour la pjpuiai 



t P oô, 

simple uans sas luuca. vnnintairc iliiiis set ai nuiis : \e premier ef- 
fet de la CiTilisatien uoii eire de peser des iiinitesar.es faciiiiés. 
Dans te inoy^u Afie. d oiiieiirs. i orgama-iiLiiii niraifl et l indivisibi- 
lité du terriLii. ]i.ir siiil,i li„nn ll,. 1..^ i]i,.ii,l.r,.s .h l.i iau.ille sti 

On Cil ^{(auMiiiMii pui-ir a criiiru iiiii^ il-s iiiii i.;is iiuiviiiriii tco- 
qamiquesae ruiia cp(ii|ue u eiiiieut poim lesespur ut cuuiiuiion aes 
pTQpiiétés. La conmuiiaulâ d'eiploilation est bonne, tant que la 
division du travail n'u pas eiicurp r&ilisiî une furniP plus ^levfe de 

mninivnnit'- siici'ik. 



«ôlés de ci; sïïtùiiii: : lu p.ii ic du temps, la dillicullé de la surreil- 
Iqnce, l'impo^tiitiiliti^ de l'ouiploi de grands capitatu, la quantité 
considf'ral)li' dp li'rriiiiii'iilfvrù la culture par la multiplidté des rou- 
les, des --icilii'E-, ■■II'. Il (M fai'ili' de riiniiiiiaîtrc ijuc r es préjudices 

comme l'un Luusacre peu de travail à la lerre, un regarde moins 
BU chemin 4 faire, d'atilont plus ^ue les terrains les flus éloignâi 
sont consBciés aiii pâturages communaux. La «nrveillanca des ou- 
vriers esl aingulièremBOt làciliiée par la culture Iriemate, qui les 
TtunîltouB dans la m&me wfe, à la même époque, et leur fuit ué- 
outerordinitiremeni le même travail. I>es chemin.-' d .'\jii>>ii:L'ti>>[i 
lea bandes de terre qui piarqnent les limites u't^iiii.LiiiL'in pi~ de 
grands miiScBB, car la taleur dit sol est fart eiigue. Un u'cnire- 
praud encore ni irrigalions ni dessèchements. 

D'un autre sAlé, quel avantage peur le pucoun du bétail, que 
d'avoir les céréales qui couvrant, buh Ucune, un espace 4^ ter- 



DK I ■■ i-oLiTtyiji; m- i.Auhiciji.iuiik. H9 
raiu d'une graiiile ùtiiiiiluo, ut uuti juoliùre âgaloiuuut liuiui^èiM. 
Celte leSMuree est d'autant plus précieuss qu'un ne anltive poim 
encOTCda plantes fou mgËraai que le« ptaUïu artifiiueUssBont îo- 
connues. Là où l'eiploitntion se diviae par palila domunei, «eu 
que la slabnlntion y introduite, ift simple néceaaité da fkin 
garder les vadics empêche nn enfuM an moins, pat tatme, de ficér 
quenler l'éuiile t!i IVcotituuie i l'oUivelii. EnQn, la «m/iuion det 
pareellti ne dunnoit pas lïan à beaucoup de lilige.i A une /'pnquo 
où l'esprit communal et la tiaditinn vifante renrlnlcni les i cinicsta- 
tions plus raies. 

On ne peut donc envisager, daus unélatda oulinre peu itviiucâe, 
l'eiploilflUoapaieor^ de/ermeiffo/ jyï(ein),<|UHcuinuie une ex- 
ception. Il se rencontre surtout la «à la terre eat peu Icriile, el où 
le rapprochement «ur une surfate liiuitiie devient iirei>i[uo impos- 
sible aux hommes qui n'eiercent pas d'indiiiitrie, dans les États 
Scandinaves, par exemple, oii la t»rrB laJxmrsble n'apparaît de dis- 
tance en distance que comins une oans âiroile, au miUen de déserts 
occupés par d'immenses rochers et de vastes foréis. IL on est de 
meniL' iCaiis piu:>ieui'ï> {jruvLni^cs ruiiiieii, eji l'inUnde, ul dauy la plu- 
part des [laya luuulafiiieu.ï de l'AulriHi'' «\ de la Siiisao. 

Une civiiisaiion avanciio ptéseuie un tiiul aiilro ospei:t ; cen- 
çoil-on combien il est oiiéreui en Dalécarlie, par eremple, d'ei- 
ploiler de potiu domaines, qui m eompteut pu moins de trou 
centB parcelles, dissiminâes nir l'itendue d'un mille oairjî L'im- 
eien de la famille peut seul les reconnaître. Aui bonis du Rhin il 
est des pjssessieus do vingt et uu arpeutï, ^pan^s an cent dii- 
huil parcelles rliirr'Tfmmtiiil aimées. 

Ca confusion des pnrceiki élève le plus grand oùilaek au déve- 
loppement tuccestif de la culture intensive. Coiiuiient uu cultiva- 
teur pourrait-il e^ploît^r line jachère , qiijud i-^lb-i'i l'uruie uue 
espËea d'isthme ou d'Ilot, eniouréa qu'i^lli' t^^i ib piùces do terre, 
livrées ou libre parfours? Comment pinirrnii-il prudiiire du lin, 
du labac. liu lir-ubluii, quand, Imil autjur, le blé vii'iit A puiiRser, 
liii lui iLil<:i-ili> \r ]i'i-.:.a|;ti. dtnlriirtii m [les iii.'uivuiaUs harbea 
devi,;[ii iuiji. lisible la uii la pareesi! d'un seul pinil lUi^actir l^pri!- 
vpyaiico laburieuse de lùuaï <i Quel bumrae iulelliganlj dit CisI, 
voudra se porter aequéreur d'im bien qui, morcelé en une inllnii^ 
de parcelles, la nettn en eantact avec une infinité da gens querel- 
leursl ■ partout oll les hommes sont réunis, le progrès « t'b*ll>> 
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ludp de s-Wi^iiuiplir. jwr l'eseiujik- ijm' il'Hiiu'iil plus inteili- 
genb, en entratuaat le Tulgaiie à leur suite, pl en dêliuisant les 
léiulnieei de la puasse et de la routine. L'effet «ontnire m pro- 
duit avec Venehevétremenf des lerrains; c'eal in moins habile qui 

ne sf l'onlpnlc pnint lii- drmriircr l'n nrri^re, iii.iis i|ui interdit loul 

gnalé que l'on puisse rendre i l'agriculture '. Combien de paysans 
n'ont-ils pas réussi, à l'aide da ce seul moyen, k s'eiondrer de 
lenn dettes! 

Ou ne peut plus parler de l'itolemml des rorps de ferme, là où 

l'iui eu rencontre de quatre h Iiuit renis dans IVsiiaco d'un mille 
r.irt.-. Lii vlu des . liamps se nimplilie. car iiver lu muIlipliciW des 
poiuls de eiiulac! di ri lermius dispraîL la luullipiicité des contes- 
tations, suurcc fréquente debaineselde procès. 

Le dan^T de l'incendie diminue, et ce ûdt acquiert une impor^ 
lance irËs^rande ; dans l'état peu avancé de la cirilisation, le bois 
et le chaume n'ont presque pas de valeur, et les chaumières sont 
bâties inei' l^i phis jurande simplicité; on yredouto donc moins un 

l_i Vendre, ies Asturies, la Galice, les provinces Basques OM 
assez prouvé l'ulillu' des ferma léparitt, pour la défense du terri- 
Uùre ; la Belgique montre quel en est Funmense prcfit économique. 
C'est déjft un grand motif d'émulation que de pouvoir, dans des 
champs arrondis, reconnaître ce ai qui appartiennent aux bons et 
aux mauvais cultivaleuis. En Amérique, on remarque que les colo- 
nisations par inHaget réussissent plus vile, mais que les eiploita- 
tions isolées prospèrent davantage, une fois qu'elles ont surmonté 
les premières difficultés. 

L'agriculture de l'Allemagne l'étut élevée plus bant, presque 
sous tous les rapports, an sei&Sme siècle, qu'au dii-seplième 

' I) ne fjul pu cependanl k proDOictr ici d'une tnanïrri' irop abiSlDg. Ob 
s'élonnc soiEvenl de «olrlea paysans cliUsfr "iiliv .m I. - .[". r-ies plïcet de 
If m il' lin nudiqua hérilage, au lieu de s'alliiliiiiT r.-i|iri |i iinrnl des fSMt 

au premier aspect. Les ditcrs lols'peuvenl loiili-iiir (li:s un i j'iu broprcsÇdi- 
\ers geores d« cgllure, qui asiureni au nanan un iraviil sucressiC, tant le loiB 
dtl'aDDéc. lU peuvent auisi £lrc eipoaèa 'd'une maniéra dinèraiile, de Omb 1 
campnMr entre eux, par le riaultit eoaiinun. l'Inllaitnce des nrlitions de U 
teopératnrt, de la stcfieresM, des onni, etc. Dsdi ca au, ehaqu BraprUuIra 
couena les tUments de celte eiptoe d'auurann «nUmi entre le« undhi 
qi'II eiplolle. L. W. 
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et peudaDi la première mailiâ du dii-huîtiëme. Le grand nombre 
de villes riches et éclaîréei qui existaient alors eieifut l'inflaeiiM 
U plui fovor^le sur le bien-Atie et la cultare des contrées envi- 

ronnaotea. Cette bonne situation des paysans sa révUe par la mul- 

tipliciti; des tentatives d'i/maiicipalien . rjni ont nfiHû le commenro- 

ment profotid de l'opiirts-siou, et l'alTorl énergique fait pour se- 
couer le joug, sont des symptômes de force bien développée, eu 
tes hommes qui sont écrasés ne rongent même pas à réclamer. On 
s'occupa de supprimer les cbatps fonciâres, d'agglomérer les do- 

^'éiiùc^k'dL.bridicsse. 

et eïtériourc, qui en furent Ip fruit, ont rejeté l'Allemagne do 
pluaieuia slâcles en arrière. Aussi n'y art-il rien d'étonnant & ce 
que la confusion des lerrùns ait repris le desms dans Ia plupart 

des localités. La quantité innombrable d'emplacemeuls d'babila- 

méiés à du {luiits villages. Celle guerre rendit la conceutratiou des 
demeures plus nécessaire. Dans le Palstinat, les dérsatationa de 
Lonb XIV ont fait abandonner les fermes iwlées ; lee nllagea tra- 
cèrent une enceinte de fossés, \k ils n'élertrenl point de murailles 

grandie éleiiiluo. Les [ulluragcs lomiiiuuaui mérileut ici une atten- 
tion particulière. Ib tiennent le milieu entre la vie nomade de la 
période de ]&eAàite, pendant laquelle tout le territoire n'est qu'une 
vaste friche, ot la ilaitilaluta pratiquée dans les Etats plus avau- 
lês. Eii îiiver la stabulation, en été le pacage nomade, tel est le 
régiiiii' qu'ils iiilroduisenl. 

Tant que l'eaprit communal ronlinue de sulisinlcr dans si fraî- 
cheur et dans sa force , les particuliers n'éproureul aucun embar- 
ras de cette jouiaance commune. Si le p&turage est surabondant, 
l'f goisme des uns n'empêche pas les autres d'en user ft leur suffi- 
sance, surtout lorsqu'il n'exiile encore aucun commerce actif, qni 



invita le cultivateur A eulriilenir beaucuiip plus <te bétail qu'il D'en 
ftodittil pour ses propres beaDÏns. La lullure txteiunx nécessita ta 
poMeaiDn de plttin^ AlendnB, et «e prêts «mt économie i cetlâ 
organisation : un peut niissl tmnsformer en pMumgn linit le sol lë 

mniiis propre /i l:i fulliirc o\ ?itin'' li' pliip lain. P^mr ni' pas gAnet 

IVi|iliiiii[i.iri. I, I- 1 1,1 r: ii^i-fiiinv rli-. }irir- ilr irivall ua 

prllur!.'.- n „nn. -iCir .1- rri.-,-.' nul- I Ips jardin*, 

puis vienrpiil le? rimmiis, ft cTifin if pfltiirnuc l'iiiinimiial propre- 
bieiil dit. Alix époques sTanc^, quand on rpprucliE 1 ce mntts de 
pàtnMge d'orau1i)Dni>r uup perte nntable du 'ftimler, en nnblie 
que les BTsieiiiPS primitif! dp culture np dnmanilpnt qup ppu dVn- 

larrl, It iwltiiraïi' rnminiiDnl ilcvinul \i' priui ipn.1 nlnidolc a l'iutro- 
duotion successive de la culture inteiuisi. 

Bii mametit nti le pAtnmfce cesse de s'afMr a^Tc surabondance, 
et ccin arrive d'aiilnnt pliip vile que periinne n'est int^ressi* S 



suhsijilnni'c siilliMEite. .irriiiheul \\w timle il'' plantes nvei- leiira 
tncines, et eti écrasent beaucoup en piétinant. Le pfllis es) torturé 
de mille tnaniérea 

On etnpêcliB diflicilempnl les hétes ma! surveillons de cSder trop 
tflt a l'insliui-t i.i n-prwlhrili.ii, ci U.^ ^■.■l).;^larl.li^.■il■Ill. Les 

oiea; qui priï" ;'U'ii; i lnv h. .nu i.- |i .l'.ir. -ilhii iitMli''MriMi).-u r- 

mnntablc, r-mi'iMii y,'»-- i\f li ui.,-: ~ '.Ir- n.' jirini'ur ri[i|)'rr- 

isr dp Ijénéflws : il pu e^t de intnic ites yiirrs. Mais persnune ua 
les «mpeehe de vaguer, tant que le voisin ne le l'ait pas : le culti- 
vttleur intelligent et soifmeiu est l'esclave de la majorité. 

De l'avis de Schwet lz . Heu n'piilrelieul plus l'indoleuce et ne 
nuit dftTanf.i'.'i- :i l'.ifriciilli!rr> iji..' d" ^r^uiilî jillu r.iu'''- '-nihiiin- 

pttia Rénéraleiiienl. I.e peiit tmiire de Bnlhn. en \\ "slphalie, pré- 
senie & rel éf>ard uo curieux spectacle ; il entcetloDi 3,000 vacbes, 
10,000 monions et 3,0D0 chSrrsit; mais il Taul que les vn<jies 
hMent chaque jimr deul & trois heures de chemin pour aller anx 
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pâlumges, ut aùtaul pour en revenir. Aussi csl-il nombre lie ra- 
milles qui possèdent six vftdieB, et qui seraient obligées d'uihoter 
dn Itdl si elles n'éleruenl point de chênes. tJn seul nurcband & 
dù apporter du dehors et vendre dans celle localité, en un an, pld* 
de 9,0*1(1 liiTUs rte Iieurm. Pcruiinnc n'Msnii pl.iniir de haies vives 
ni (i'.iriji.- ri■llilil■r^. [ur iT.-iiiii.' li.'- .I.'-U- ■■m-- |i.ir It's chèvras. 

Lus p.îiur<\i;^s r,niiiiiiiiiain r.nnrili I !:r,iiLil. iLiiTi1 ii étenclrê 
la plaie du piolûtarial rural. Coniliieii ilf' petites gens qui ne tirent 
leur subsistance que d'un coin usurpé du MinmuW/ Cela pouvait 
Aire proStoble jadis : on augmonlalt ùnù le nombre de^ jounur 
liers, qu'il élait difQcîlo de so procurer. Aujourd'hui l'oisivulP et 
le vol, ïoil.\ liiiil ce qui Pn r/'sulte; r.ir ces mnllieiiri'us, qui nf sau- 
sainnt ri^Lriiliijrcniciil ciilretenir leur iM-l.iil dniaiil l'Iiivi r, ni ieii'-!ih' 

Aussi, une lionne loi de partage dos comninn^iui, qui ue risque 
point de sacriBer l'intérit général à l'arbitraire individnel,esl-elle 
au nombre des meilleures mesures que l'on paisse prendre pour 
faire passer la culture des échelons moyens aiii échelons supérieurs 
de reipiiiit.ili'iii niralr. Si^ulpMzicut. il w liiiit [i.i.'. Irop se bdtor, 
ni trop 6i''ii''r.Lli---r ic [.hn-rilr, l /cir//!,-/" iTi-t iirulUablo que si 
l'an a la voliiri(>-. ai • si m [niiiiiini rlV-ninjin'iidro une Cul- 
ture plvi inlensive. ài l'i'u ne liiit p;is uiariher du même pas la 
suppression des servitudes, l'agglomération des héritages, elo., le 
cultivateur gagne du torrain , mais il perd du fhmier, et c'est là 
une des plus grandes fautes que l'on puisse commettre diins une 
a^ricultur" pi r!i rtl.iTiii('e. Aii-si, en Anirieterre, eneIob(>-l-:in i(ius 

Dans les coiitri'e^ '~r roii^jirn iil i IVIève des l'Iievaus. des 
partages imprévoyants peuvent complètement anéantir cette braa- 
che lucrative de la production. 

Lo fermier peut ttrp ruiné, s'il a compté sur l'usage du corn- 
ttiutinl , et i\ h; pr.r|iririiiire utilise fi «m [irulil la piirt qu'il ;i ob- 

m,iïiili'][lr en rapportavte les rcssuurei»;. île l'iTouiiinie rurale, [lion 
n'est plus fatal que des entreprises de ce tte nature, entamées hâtive- 
ment avec des moyens d'action insufllsanis et des instrumenlB im- 
parfaits. Le triste exemple de la plupart dm culotiies agricolen, de 
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celles de lit Hollande, jnir eiemplc, doil sen ir île leijoii, Le peu 
de fertilité du soi ompèthe im relardc riiiirudiiclioii do sysiÈmes 
de culliire saviiulo et conipliqufie. Il on csl lii* im'-iin' ilu ji,-irl^i^:i> 
des rnnimiinaiu ; ceui-ci doivent ^Irc i''i:,ilemeiil ounsi'rvr.-i l.'i 
la tliarrue pourrait, dans les terrains en pt>iiii!, di'Imire la végé- 
tation qui empêche les éboulements, et là où l'on est e.ipusé à dc^ 
inondadons périodiques. Tel est le cas pour la plus grande partie 
des pAttirages des Alpes, surtout do ceux qui sont placés dans les 
rfi;i"ns plus élevées. On doit alor? se runlenter de mïoiix réçulari- 

nmiituii-. Il" délnÙM'iil puinl la siil.sialiuur dr, l>fli?s ;1 o, rues. etc. , 
su[ijiriiiiiT les iMiï ^l.i(;uanlC8, détniirp le:, laujiiiiiÈi'es cl les mau- 
vaises )ierl>fs, surtiiiil les chardons, etc. 

Ou m: wuirail non plus se passer facilement des communaui 
dans It's pivh iiù Ions les pajsiuis *,iinl di> pHils i-iilliiEiloi.rs <[\\\ 

hres de la Cùmmuiio. ili'rivi nt rhi ^yslèmo de l;i piitM'ssiiiu i iiiii- 
inune des terres; ftdics riui [iji]iarlienuont au soigneur suut un 
vestige du domaine éminent, 

Persouui? n'iRiiure iMiubieu reii(> iiisiitulion exerce uuo action 
nuisible au milieu d'une eii ili>..ilioii ;i\aiieée ; la jarliÈre fait oL- 
slacle aui jirocédOs pcctVi'li.iiiM's, L::~ l'uh^iri'S i|ui Ofcupeiil le ^..1 

ue sauraient s'accoinnioder du parcours. Le p;iiMge détruit el éi-.mse 
Hierhe beaucoup pins qu'il ne nourrit le bétail ; il serait trop l.mjt 
d'en détùller ici tons les ÎDcoDvdnienU. 

Ubù chsciio comprend aussi que res inroiivénïent'i un saiiraïeiil 
se révéler tant que régne li^ sysième Irlvmui/.nu uml ijai' i!i ^.u]iidos 
de cnlturo encore plus 3i'm;.(r( iniii ii : i i-,;r.' li.i ii.ur .iippri-.- 
■ion des ferritudes de par.-ii;i', ^;ul^ r;iL;.:l.i!L[.-iM;ji,[i ,1-^ ^LircolUs. 
ne serait uUle que si l'on adoptait imiuédi.aeuLcui la siabuialion. 
Dans beaucoup d'endroits, les paysans ont eux-mêmes provoqué 
l'élalilissement du parcourt, afin de profiter du fnmier ; et dans 
les temps anciens, on ne soit n l'on doit enTisogcr le droit de 
panpier les moutons comme une servitude ou comme un nvan- 
lage. 

Lameste espagnole passe atijourd'hui avec raison pour une en- 
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Irave inlolérable; obstacle aii« irrigations elaui plantations, des- 
tnii'ljoii Aeii lilt's i>t des raisins, juridiction privilégiée, tout con' 
roiiri :*i rcniirc cotte si^r\'itnda dos pliu onéreuMS. El eepeudonl 
qimiirl elle n (Hii i^l^iljlie pour K^unir les pâturages communaui et 
des son'it>ides dp pacage, en formant une vaste corpoTation des 
usufruitiers de toute l'Espagne, elle râpondait A ua besoin de l'é- 
poque. Au point où en était l'Espagne, durant le quatoniËme et la 
qiiiniitme sitrip, lYlÈvo des moutons était trËs-prolitablo, surtout 
aprifl Ips r:iv,ief'; de la peste, qui avait dépeuplé ces «outrées vers 
In milini du qiiiilorii^mc siËcle. C'est de co temps que date la 
mesla. Vtfut-on i'iitn>teiiir les moulons dans l'Espagne centrale, il 
importe de jn)ii\ iiLi' les di^plaoer ; ils piiurraicnt aussi difllcile niant 
supporter l'hiviT dos \sturicp que l'été de l'Estramadure. On ne 
doit pas oublier que It s provinces étaient reconquises peu i pen 
sur les Maures ; l'iibsence de téinirité nécessitait une formation de 
corporation, pour conduire aM\ relations mieux assises des temps 
ultérieurs. Dans le fait, les privilèges de la mesla s'élablireul 
d'eux-mêmes successivement, en Tertu de la coutume ; ils ne cem- 
mencéronl à devenir nuisibles (jue du moment oùj en 1S44, ils 
furetit réglés par la loi, c'esl-il-dire du moment où il» eurent be- 
soin d'une protection arliBciclle pour réùstar i rinflueace de non- 
velles relations sra iaies. 

Il l'n eilt do mémo des si-rvilnrles de chasse, qui sont des plus 
"pprpssivi^s, en présence d'une culture avancée, surtout ivec des 
béril.iges ajçi^loniérés . Leur suppression devienlalors urgente, car 
les cliasseurs détruisent les haies, dérangent les barrières ijui nm- 
liennent le bétail, etc. Jadis, un cmitriuru, luui-enl-'iiieiii Ir.-. piTie.. 
qu'entraîne le droit de chasser nv.nient peu d'iiïqiurtiiEn e, innis l'u- 
coee il était de l'iulérét du cultivateur que l'on chassât, pour dé- 
truire les animaux sauvages, les bétes malfaisantes et le gibier 
panûle. 

Les indications que nous nimis développées rendent suflieam' 

tion avancé-!, h r,'};;ird rhv hkm tk mnmmm-tc ; le-, i-ni-i^^ ri'.à'i- 

du clergé. Les dépositaires temporaires dos droits d'emploi talion 
des bimide mainmorU, privés du droit d'aliénation et dépourvus 
de l'intéiét de 1& propriété, ns peuvent que rester en arrière des 
«xîgeDoes du tempe pour l'applicalioit, ds plus en plus large, du 



Ir.-miil ei du capital ; ils explnilcnl iiioi: lir^Hj^earf m ils Épuisi'nt 
le Eol. 

Comhien les circonstances au milieu desquelles on vifaït au 
moyen Age ne diffîronl-ellea pas, sons ce rappnrt, dos circonstan- 
1P5 .iHiipIIi's! Tiiiitc (liïiTsilii ilViiipliii liiTTiiTiiic A niPsiire r|iie la 

Rcr iilrirs ;i il.iliT Ip- ,',L;liH>. l"s i-r.ili-^, IfS univiTMirs, les flalilis- 
eements île l>jp[ifnis4iice, aiilremejit i|iL't!U lerruï, s^iiis parler de la. 
plus grande sécurité que prisenlait h pussessinu des immeubles, 
comparée i celle des eapilaux ou dos rente». Le sol n'érigeait pas 
encore d'eiploîdilion trïs-Eoipiëe, Ws-Z^nerpipip. Ce qui êlnit le 
pliis i)'ci'sç.iire. cVlaïl de dnniipr IVïrTiij.lr ci de friirc ccrnipr Ips 

Inppcmciil Af rilllclIiL;fiii>' viiil iti'tt iL- in iki i .hh lir' ■■■iii'-.i-ii iinir- 
iiissanl les nioypiis d'y snlisfaire. C'esl pour cuIj les ruuïenis 
furent le berceau de loua les progrès réalisés par la culture dit 
moyeu iga; ils Aireutune Tiritolile école, et ils canvertissalenlaui 
meilleurs procAlds d'ciploitition du snl , cmmiP iiiii aspimlions de 
l'flmc. Les niissiiiutNiirp.s lyû pl,ii,i;-ivi,( I., . r..U , A f"- 

genle. Le clergé no se livrail point a\ii jin' in h privée^ cdmiiit lu 
nobleasa ; 11 n'imposait pas un service militaire aussi ouéreniàses 
colons. Iletthonie vivrt tmitla crotte était le proverbe Gtvarl du 

moyen Ajre. La plupart dos (mvnui d'irrijalînn. siirlont aiit cnvî- 
r.,iisdn Milan, si.i.t dus A des rpliffieiis. bi Bi'h^ujn.- -..j.I.tiI ri .[lale 

inciilt-'s du Brabanl, en affeniiaiil loiis Ips défriclipiin^iil» 

On ne saurait le méconnaître : chez tous les peuples, le pouvoir 
eptrituel, les prêtres ont réijuodu les prpmiéres semences de k ci- 
vilisation matérielle et intellectuelle. Ils ont introduit ta trêve de 
Dieu : les premières foires et la fondation des premiers marchés se 
relient oui fôtos de l'Bglise. les pèle rinajços ont ouvert les voies du 
mtinde; les banques remunicnl è un élablisscnieut cbaritable, et 
prosijne tous les uiétien se sont d'abord développ/s dans les sièges 
épiscopauT ' . 

■ H. RoKhan publii en I84S, dans la Joumal MtlDFiqvt de Berlin (Zeil- 
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I,fl mode h plus n^'antageui d'piploitalion jiour les domaines 
p] 11 9 considérables, c.'esl, à d^raul do l'administrlLlion direr.te,par 
un propriétaire intelligcnl et aisé, mais pas trop riche, lé bail d 
ferme; il faiil seiilomcnt que le fbnnier soit placé sur ta même li- 
gua que le propriétaire que nous venons da meatiouner, quant L 
rniMtii;e, i l'inlelligence, et quant au libre emploi de ses res- 

t06 couditiiins nt pouvenl se réalistr que succe^siïemrnt ; la 
T"* aiie l«s a ottiiuics dèn le treizième fiifcle. En ,\iiglelorrp, où 
une paix séculairo n'a pas été détruite par les invasions et n'a que 
rarement élë iaterronipue par des guerres civiles, tous les genres 
de développement matériel ont prospéré de bonne beure, et l'on y 
cumplaii déjà, vers la fin du moyen Age, de nombreux fermiers. 
Les liiiiif h rctmc imtété généralementpraliqufs pour les biens sei- 
gnoiiriaiii, di:^ k milioil du dii'huitiËme siide. En France, én Es- 
pagne, il n'en f'st jms encore de mime, tfne grande partie du sol 
est livrée au métayage. 

Henri VII supprima enAnglelerre le tiriiii, jadis universellemeill 
eiercé par le seigneur, d'eipulser h imii nioTneni les fermiers, 
taoyennant une modique indemnité; sar l<- cnntincnt, retle préro- 
^Uve s'est milnlenue beaucoup plus lungiemps, l.e dmit de l'hé- 
ritier derjvo^erle bail n'a disparu qup p\vs tard crLCoro. cl, d;uis 
beaucoup de pays , il est admis que vendage pusse louage. Hn 
France, re principe n'a été ïboli quo par l'influence des idées des 
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inoiBiuHe lie la sodéié s'amiliore, ta pro(iriéLé liiHlii.lurll 
ptSl flaSÉ tonte la puielé de fti principes. t,e lloinniiii' i-i 
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phjfliocrales, et dans las provinces Rhéuiinos, piir l'influeute des 
lois françaises. 

En Pologne, la plitput des baux ne se ceotractent qua pour tiois 

aOH. Tandis que dans les Flandres la dur^ ordmure esi fixSe de 



AngiOierru aussi lo propnriairo laii ires-rarcmeui iisaae du droit 
do dénonciaLioQ ^ il possède vis-à-vis des lauinli ai WiU: celni 
qm S'en servira» sans nfcessilé ne manquerait pas d eneonnr I a- 
nimadversion sinSrnie. Néanmoins, te mode de reiabons entre le 
proDneiaire ei i eipiiiiuiui est uijri cm lavonser les «méiiomiion-i 
n,l„,r.. ■■oiim.o l.font d'Er.ss.. aver sar.i.ilie p„m- 

dix-iinif^l vliii:l-iiii ;iiis. 

im se piaini Eionreni en Aiigieierre de ce qii un tenant al wdl. 
qiu eapioite le w)i d uiie manière louia laii remarquable, s eiipOse 
& la haine des autres tmmeim, car ils craignent que le seignenr 
n'en eiige autant d'eux, et n'arriTO ensuite à âleverle prix du bail. 
Suivant Sinclair, l'acre ipii produit ÎO sdielliii^ annuellemeni 
HVfr In (ennre at toitt i-n pnidiiiraLt 4(1 avec- im Irail .If viuL-t-im 
ans. On a pu remarquer en ftcnsse que dans les riiiilrrcs où le; 
leata n'étaient pas pratiqués, l'agriculture tétait demeurée k peu 
près stationnaire. 

Bftùe la néceseiié et mime la posrilulité de ces formes intelligen- 
tes du fermage ne se manifeste que dans les époques de cultnre 
Hvanei^e. Ij- rernuicc priipremeni dit, ne peut être payf que sur la 
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sède asseï d'iiilelligeni p et de ressources pour entreprendre l'ej 
ploitation de fermes considérables. Tant que les fermiers restent 
pauvres et ignorants, on ne saurait demander an propriétaire qu'il 
aliène pour on grand nombre d'années son droit de libre disposi- 
tion et de surveillance. D'un autre ciSté. muins on praliqne la cul- 
ture intensiTe, moins on y L-ou^.u rc .V i\ipil,il, l'I muiiis auisi 
fermier a besoin des'assuriir une jouissam e ri iiluiisi-c. 

L'avantage prtndpal du bail â long terme est do ptirmcttre an 
fermier d'employer son propre mobilier agricole et son propre bé- 
tail (/nuenlor) i. l'exploitation. Comme il ne saurait ni l'acquérir 
ni le vendre en bloc, les années intermédiaires sont tpHos oit il en 
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iviiiili <,• ylus ; il fnui doiir iju'cllen iijijlii(ilicDl pour duniKiruii 
boa résultat. 

L'on ne Munit condsnuier \oebfpt«l de fer, àBuah. laiibiioex - 
tenshe; les înconvéïiïeiiu ila ce <»ntrat se manifestent lune épo- 
que de culture pins avancée. Quant & la cessation da iuil, les 
experts i^stîroent trop has les objets d'âne voleur touti bit supé- 
rieure, les aaimanz de laee, les semences stHgneusementcboisies, 
les iDEiTuments araloires d'nne qualité ejuMptionnelle, etc.; cela 
doit nécesMiirementdécinusger l'espritde piogiàs. Cependant qu'on 
ne l'oublie pas, on ne pratique gnèie d'améUonUÏDns dans lessjs- 
lêmes arriérés de culture. 

Oiinnd Lin iih.ric .l'i/sra/pmen/ c-t introduit, il fiUit i|iif II- 1\:tim]'T 

Aioai, tout ayslÈme perlcclioané de cullura pruviniiit la prolonga- 
tion de la durée des baux , 

Aussi longtemps que réconomie'nationale et domestique se basi- 
aur les prestalioDS en nature [Naturalwirlsehoft] plutôt que sur 
!(' payfiiiioDf eu Hri;eul {Gel'huirlscliafl) . un priHiTi' Eidmiiiistriîr 

leurs rtcoltcs ne snieul jiiis enciomuiJi^L-os nU purdiich, les prin- 
ces sont obligés de séjuuruer successive mejit dans leurs domaines, 
et d'y consommer les produits sur place. Les trûtemeots, les do- 
lallona consistent en terres ou en prestadons. 11 est fkcile d'apercé* 

voir ccmmeot cet flat des choses se relie, roinine elfei et comme 

Muse, i riiLsOTuc dt fuute c™tr;disatii>ii. 

jusqu'à ia tiu du di\-auplii>iiii;^ii"'i:lLj. Aujoiii-d'lnii, ju lui ri'|jrL,rlie 
avec raison d'culr^tner l'Etal à confier à des tiers la gestion d'un 
capital de roulement considérable; il devient aussi presque impos- 
sible de pourvoir sans cesse ans exigences missautas d'une eiploï- 
talion bien conduite. Ces deiu modfs d'embarras ne se rencon- 
traient pas dans la culture extermtie. Un contrôle exact, exercé par 
l'Etal sur tuut le cours de la gestion administrath e, reuilriiii l'ex- 
ploitation progressive presque impossible. [I en éluil aulremeut 
avec le syaiùmo triounol, du moins dans sa forme primitive, qui 
devail maintenir invariablemeol la même tuutine, durant des 
siècles. 

Sous le régime de l'administration directe, le produit du domaine 
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varie jhiki-, h' iillI iid se concilie uullemeot avec lu 

eii^euces acluellt^s du l'aiLniuistralLou ûnaocLère, qui a bfilaia ds 
caJculer i l'avoDce le monlant àes revécus. Or, cet iitconvénunt 
n'oxislo presque "pas, qiiaoïl ou pourv oit en ttaltire à praïque tou- 
tes les ni'cesïili's de i'aïUiiiiiiiliMtluii 

lions d'une autre Époiiyu. I.àiiii Ins turn'. a, lu si^rv.igu cl lidsauirua 
institutions du moyeu âge couiinuont de se maintenir, le vârilable 
bvi i ferme, celui psseé avec le dernier aDchéfisGeur,pounaitai)ltt> 
ncr des rètuliats fort rigoureux ; car on ue saurait refuier i celui 
qui doit diriger le travail un pouToir disciplinaire sur le* corv^ 
lilui < ! aui' les setb. S'il Était forcé 4e recourir h aa juge potv 
n^priiuar luut acte de paressa ou de mauvaiie volontâ, il serait 

Le bail à ferme ne devient possible pour Us terres Irb-pau fer- 
tiles qu'au luilieu de la culture la plus avancée. 

Si noua passons aux manses rwalet [/7aûer Ao/fli),roil «ait qil« 

beaucoup dVulre tllcs n'i-Liioul pas lK-n'di1aires au moyen Igs. 

Ui iiii'ir L |>L!ii..tiv LiLi'iii li'ili'iii lii' |iM~',t'ïsiun setraiwiHllail 

p,ir .-.lu'i 1 jin-ii - i.:..-uii. Lt l« coup du temps, en 
panio i cauiL' du la diii-iuk'uci' l'ordr:; des paysauS) en psrUi 
sous l'iiiUueiite du druil romaiu, qui ùleiguit Buccessivenient chei 
les juriscouEullcs les traditions du droit germanique. Notamment, 
on futporiu ji,envisagcF comme simple bail i ferme, quand on ne 
pouvaitpas les classer dans la catégorie de t'einphyléiisn d'une durée 
limitée, beaucoup de modes de relafious (errilariale^ dont ou ae 
cproprenail plus le sens. 

Aux temps modernes nous ïojoub, pftr contre, le droit d'ii^râ- 
dfté génâralemciLl recuunu. Beaucoup de lois défendent rcxpulbiiiit 
des paysans, sauf certains cas de oiauvaise eïploiiaiion, d'insubor- 
dination grave, etc., ou du moins elles k rendent plus difficile, 
en ne perinellaiit jku. In ri'uiiinii nu duuiaiuc seigneurial de la 
terre pinsùdt't jiar le paynaii. 

tuie ; plus Lulle-ti Uuvieul iuleusive, eu t>jigooul l'emploi d'avau- 
ces cousidéiables, et plqa V'venieni m manifeste le besoin de Vtikt 
lédité. 

U ^ est tout antrewanl dans lu Ages inférieurs de la rivilîw- 
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tiui( el lie ra(!ric;ulture, i\u&nH la leirp suraboiidi!, iniidia qun les 
braa mançuem. Alnra ce n'est pan le payiju qui a le plus d'intérêt 
à rester altaclid au tui, car so^ travail sejn p<irlnut le bicu-veiiu, 
c'est le seigneur cfiii s'e|force de le retenir. Pans ces temps, il est 
bcauci]ii[i niiûm ni-a-sf^rû d'assurer au paysan la permanence de 
sa pusst-^siiiii, (|u(; lie lui garantir If) liberté da mouyenient. Li oi 
la glràœadscrifjtiu a oii; iupprinide, les mêmes tendances pecalalent, 
et le pivun ne peu) quitter su tuame, qu'à la condi'iun de fournir 
un mmplaçanl convenable. 

Le besoin de Yhéréiiité sb fit Eiaturellement sentir, d'abarj i 
l'figard des grands dumaines, car leur eiploitaiion exige piutùt doi 
ayunce» cousidLTabli's. ii i-iuao de leur Étendue mÉmc; or, le 
pital ferait ûulifcriMuciil ilrljnl, si la possession denieurait iocar- 
laine. U est dvnr. imil siuipb, indépendamment itss causes po- 
litiques, do Tairijue dis le buitiâuie ^iùde, il devint périllaui 
d'enlever violemn^t aux vqssaui les liefs ei les litnflices. Ltiécé- 
dité des tsanns féodales, légalement proclamée, contribua i'njto 
aiaQiËreenicacèa l'eisor delarichesâs publii[uc.iiue l'on constat* 
en Italie et ep AUemognBi ^l'âpoque des Cruisailes, 

La plue pesante eoiravs itafOEée à la culture ilu paysan, ce sont 
lefl çhargtt fétUe* qni le g^epli On peut, pour plus de clarté, 
les ranger edob deux catégories, selon qu'elles «ppoJlienaeDt an 
t^it privé ou w (fruiV pu^iic. Les preqiiâres ont tJ'oidinaÎTs le 
caractère d'un piii de ferme ou d'nne rente ; les a/xltes, celui it 
l'impôt; dans le doute, il faut se prononcer en faveur du drort 
pub/k, i-.ir 1p dnii M i,i([niiiri;il d.ùi s'appuyer sur on titre, sur un 

iiil^ilili 4. s i li.ir;.'Ci ri'^lli.'i qui appiirlicnnent au droit 
priii'; proviumii^iil du MT\;i|;e nu il'uuo Kiinveniioa, librement con- 
sentie, de bail ou d'engagement. Celles q;ui ont le servage pour 
point de dâpqrt sesontsuccessiveraentadoudes, an furelâ mesura 
des progrès do la culture. Daus l'origine, le seigneur avait la librv 
disposition du temps el de l'aviiir de V/miiinie lige, u Le serf, dit 
Il glose du Miroir de Sa^e, ^ il juur servir el sert pour vivre, n 
Peu ùpeu les mii-urs ci^gltreiitcui éiiil de clioses ; l'homme lige fui 
astreint à un travul détorminé sur la terre domaniale, et à des re- 
4?vances fixes. 

A la mort i}e V/iomme (it/e, le seigneur bâritait primitivement 
df Ipas ses bien;, meubles et imrnenbles. Ce droit se restreignit da 
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plus un plus, eD ce ({uî concerne les meublas, el ea ce qui cunccrue 
lei immenblesj il se trauiforma en droit de lodt (JWnnura), c'eat- 
i-dire au payement d'une inaction de la valeur, au cas da muta- 
tion d'une tenuM. Ce qui contribua le plus â releïer la condition 
dee homme» lige*, c'est l'analogio do plus en plus i^lruilc qu'on 
établit entre leur droit à théritage et In droit m fief àn nùU.-. 

Lee eharges sont nées aussi d'une couvent ion Je hait, librement 
débattue, là où elles émanent d'un rontrat. Beaucoup de villages 
ontélé fondés par les seignenn, uniquement dans le Lut de s'as- 
surer les prestations en nature, lis établissaient iIp petits hiritagea 
pour les corvées simplesde l'homme, t:l desliéritnges plus étendus 
pour les corvées avec attelage. Les seigneurs se ciiiiipurleiil beau- 
coup plu» doucement ïis-i\-vis do ceui qui simt ù leur merci, et 
qui n'ont aucune idée d'une risistanw quelconque, comme tet 
terfg, qu'aveclea hommes libres, qui se trouvent, il est vrai, dans 
leur dépendance, mais qui peuvent réclamer, en vertu de droita 
fondés sur des contrats. Aussi les charges des paysans libres forent- 
elles plus souvent aggravées que celles des hommu liges, et leur 
exécution fut toujours beaucoup plus durement exigée, 

L'Etat ne réussit que beauccnp plus tard et beaucoup plot diffl- 
cilement è. rendre héréditaire le bail librement consenti, que la 
possession du serf. 

Quant aux charges qui ont une origine publique, les pluaan- 
cietincs dérivent do l'organisation financière de l'em^re Carlo- 
vingien, comme, par exemple, l'obligation de nourrir et de trans- 
porter les princes, les dignitaires et les soldats, de faire des dona 
mtiualia, etc. ; elles ont pris, sous le régne féodal, le caractère de 
(bwifs domaniaux. Eu même temps, le seigneur imposa de nou- 
velles charges pour le droit de juitiee, pour l'eionéralion du ser- 
vice militjiirc, ot beaucoup d'autres. 

La dime, la plus importante de toutes les charges réelb's, est- 
elle de droit privé ou de droit public ï C'est li une question depuis 
longtemps ilfbattuo. Suivant M. Rosclier, dans tous les pays an- 
ciennement romains, i l'e\cepliuT} lie l'Iîspngue fll de l'Angleterre, 
la majeure paciie des dimes a le droit privé pour origine. Personne 
ne saorait nier que, dans nombre de cas, ces charges ont étéinjo»- 
tement établies; mais quel est le droit humain dont on pourrait 
impunément soulever les voiles f Si, au milieu d'une civilisation 
avancée la ruse domine, au moyen Sge c'est la forte. On ne saurait 
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i-uDsidérer ces charges l'aminé niuiiis jusliiiitbles que toute autre coii- 
ïpnlinii. On les aalïgmatisées comme un signe do son'a};o, mais elles 
ont aplani la voie pour abolir pou à pou le servage el puiir Irant- 
former la possession des coioiu, (fui pouvaient Étie eipulE.(5n i\ 
volonté, on prnprifilé héréditaire. 

Les droits domaniaux ont été primilivement des impôts. IJii:ind 
ils sont passés des mains de l'Etat entre les mains d^s seigneurs, 
pendant l'époque féodale, les devoirs et les services de FEtut ont 
suivi le mémo miiuvement. S'ils on! ét»' niigmen tés plus lard, fl'esl 
([u 'aussi les obligations du pouvoir se sont acituea pour la polieo, 
la dislfibulion de la justice, l'administration, l'Biiseigucmi'Ul, etc. 
L'Eglise, la noblesse et tes villes en ont été alTranchics, parce que, 
pour la première, cette exemption constituait une partie du traite- 
ment, el que la noblesse était assujettie à un service militaire fort 
CDÛteui. Le noble payait avec ion sang et non avec «ait bien. La 
plupart des villes se sont libérées successivement de ces charges, i 
mesure que leur force militaire s'est développée. 

Ces charges s'acquittaient en prestations de travail ou en pro- 
duils et non en argent, p.ir l;i luî'mK r.iisun qui faisait prévaloir, 
duu \w fiiiancesde l'Etai, le >v.ti ;nf de^ duniaines aiipl'imp4t,qm 
altrilnaît de» (iiWo(iona au lieu de /rmVcnien/s.et qui, danslacom- 
tneree, lend técitangt plus ancien que la vente. \ax épquesarrié- 
léescoiiTieiilinuiutuiieéeoiioiiùefMfuref/s.-aux époques avancées. 
Dite économie méiall^ue. Tant que les capltaui manquoui, tant 
que le sol et le travail personnel constituent presque toute la n-, 
chetse, ils sont aussi las seules matiâres imposables. 

Au moyen âge, lorsque cbaconj du moins il la campagne, con- 
somme ce qu'il produit lui-même, les redeaaneei en nature sont 
les moins onéreuses pour celui qui les acquitte, et les plus conve- 
nables â celui qui les perçoit Pour faire de l'argenl, la producteur 
s'épuiserait h chercher un marché et réciproqtiemenl. 

Le luie, au moyen âge, consistait h entretenir une nombreuse 
suite; il exigeait, par conséquent, une large consommation des 
produits du mI. Aton qult n'existait aucune centralisation, per^ 
«mne ne songeùt A dépenser ses revenus â une grande dis- 
tant». 

La dime est, en présence d'une cuilure peu iln i'li-ippi'i'. Ii' 
le moinsonéreux et le plus commode de peri'c\<iii r]][i|„'it, gu.iiiil 
la récolle est manraise, le paysan dimne peu; quand rlletisl Lumie, 
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i] <lum\E liosucuiip, i?i s'ncquiiie luujaim au temps el Bousklorma 
qui lui rriinipiiiiviil \f niiciuc ; uu u'a pubesola de iongn ici aui 
dégréfeaienla ni da subir dos arriérés. 

Qn'uu s'ini:igiiie uue Ile de l'ucéan Pacifique où on n'a èesoin 
que de cueiUir le pain sur l'arbre. Lesfiïis de productioa se bonieiit 
i la dépense qu'cntralDC la récolte, ot l'un peut parler de quelque 
90 pour 100 de produit net. i_i dime n'enlèverait pits la neuvlËme 
partie de ce produit, C'osl le mutil' pour leqn«l nous voyans ap- 
],li.|iior i-liL'i l..ii= k'S ],siii,k> peu avaun's lus rt^di-ï.nii;^* aUqiwles. 

Il .'U .11- mrnic d:-> coriy-et. Li i,:ijlliirc- cxk'iisipe, praliqué.; 

fore i l iiiiii d'ai'^cul qu'il peut disposer. Nuus voyuns euœre dans 
des tiïTiip luoiii» roculfis les efforts doa cultivateurs, qui leodeat i 
subslilucr la. corvéi; !i ijuelques rares payemants eu numéraire. Des' 
faits aiiiiliigiii;> pein i^nl i^lre signuli^a de nos jours, el la préférante 
que manifi-sk'nt et'rlaines cmitrées dù la Fraiiie, uii l'uu répupie A 
radielt'i' |i^ir iL s n'Eiliiiii-^i uddition^ii'l» les pro^tiitious en UHIure, 
eu iburnil l'eseniplc. Li; sjsièiiiu i-jluiiial dn la llollaude, dans kn 
Indes occideiilales, repu.M^ ^ur tu ciii'céi: de^ iiidigéues, qui, formén 
en «orporaliuns, iravaillcul à irOs-bon compte. L'Amérique ce»- 
Iralsa récomiiicut n'alisi' dci pru^^rfis uoi:iliU'^, uu moyen degnndl 
travaux bydrauliqm s, i^iit ijii]KJ^ dus prestations permanentes 
en nature. Les ludii^u^ n'ont ni capiUl, Qi'bÉibllel<i, ni prévoyance 
snllisanlu pour liiitrujirtuilre de pantlls Iravaui el pour les entre- 
tenir; il a donc Cjrl utile que l(?s priqirii-lairos les prisseril i 
leur tbarge, en se f'aisani ]iayer au nmyeii île prestations da tra- 
vail, ayant une grande vaK'iir lian.'i lir^ cunlri'Cs où duiill juura de 
iabeur par semaine suffisent piiur l'cntrolieu de la rainillc. 

Le. seigneur du moyeu âgu ne tauraii s« p;iiser de i^cvéeSi car 
il n'existe point alors do jouratilitn, el il ne peut en eiisler, i 
moins que ce ne soient des e.-iidaves. La curvèe cuustilue dunoiUiB 
ainflioration verilaiile, elle ne iaurail i lre mise en paralWe ftïec 
l'esclavage, puisque les dcVoira du corvéable sont détermàiéi; 
aussi l'antiquité a-t-elle peu pratiqué ce genre de service. On eu 
retrouve des traces en Egypte, où le bas peuple éloit serf non dea 
individus, m^s de la communauté, el chez les Romains, aux temps 
primitif, où la clientèle, et plus lard le colonat, constiinaienlime 
espëce de servttge. 

Comment serait-il possible, sioia qu'il n'eiùte ni journaliers. 
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ni aigeal destiné aui besoiitu de l'admiuialraliuii, de faire eiécu- 
lei les travaui ommunauianfrenient que pnr le coiicuurs aueoessi)' 
des membres do la commune ? [1 en est i\a mAmo ilc, le, coiistruc- 
liondes cuiites; il iimiiis de les iiigUfer cuiiiplÉlemenl, il funl cju'à 
est échelon de lu civilisalian l'Elut les Tasse ciécuter par les habi- 
tanla. Les corvéei impoE^cs ponr la coiuUuctioa des mofens de dé- 
fense el pour la, cbosse profilaient à tout le inonde, car elles oon- 
'tribiiaioul ï garantir la contrée de l'allsqna de l'ennemi ou ds la 
clHVH.st.iiioii lii^ri animaux sauvages. Dea pratiques analogues pr6- 
sidem el la conslriictiou do nouveani moulim aiu Etats-Unis, et 
un administrateur aulrioliieu éclairé, il. de Heintl, a eu raison 
de baner aon système de mise, en culture des vasles lerraios Taguea 
de la HoBgiie sur des procédés qui rappellent ceux du moyeu 
iga. 

Les choses se passent tout . autre mont au milieu d'une civilisa- 
tion arancfe. Le besoin de tutelle disparaît, et le sens des cliargMs 
qui persistent se perd arec le sentiment des nécessités qui leur oui 
donné naissance. Ce qui fut un aduuoissemout du servagi: et do ses 
cootéijuences paraît aujourd'hui une rosirictiou intolt-rable du 
droit do propriété. 

Quiiat aux charges publiques, qui ue pâseul que sur une partie 
du lu nation, elles sont devenues iujuslos du moment où tout le 
monde a été égalemeiU ostrciulau service militaire. L'inégalïléde 
f impôt a dés lors perdu sa raison d'être. 

L'élément économique a subi une transformation tout aussi conn 
pléle. Ce qui jadis était la forme de libération la plus focila, la 
plus commodo, esX devenu la charge la plus lourde. Plua la culture 
est devenu inlamix, e( moins la paysan a été en état de fournir 
deux cl Iroi.'^ jours par semniqo le travail personnel et l'atleloga 
pour ncquitler la corvée, ot cola souvoul au moment le plus iao)>- 

Lo EBjignour, la commune ot l'Etat peuvent plus facilement un 
passer de corvée», alors qu'il se présente une masse de joumaliors. 
Loi prtilalioni de travail servent alors beaucoup moinsà celui qui 
en profile qu'elles ne ptsenl sur celui qui les doit. Quand lo temps 
sort seul de mesure, la meilleur travailleur encourt le plus grand 
dommage. Aiusi eiécnte-t-il son labeur avec une répugnance et 
una indolenae «rrâsanMa. 11 rit mrttin tfOé te Taletu" htMoatque , 
its eoTtfiei a diminué par la suppression du servage, du droit di»^ . 
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eiplînaiis, etc.; de pareilles nlstioiu ne pauTeai plus. Dieu merci, 
ni Dftltie, ni se muntenîr de noa jann, du moment où la corvée 
est davenne nne vârilable école de fuaéantîse. Quand le valet 
'^iour enrégnlîèreinentinstrait parle ménagtr, qui l'entretient, 
à tromper le seigneur, et & lui fimruïr le moiuS de Iravail possible, 
peul»il sa préserver ioiiglPiii|is ilu déiW dVii fidre iiutiinl ïis-il-vis 
du ffrfnoyw'î Quollu immense di^pcrdilion de l'orce^ prodiiclives, 
à l'on songe qu'il n'était pas rare de compter juHju'a ceut cin- 
quonte-aU jaunîtes de corvées dans l'année '. 

An moyen âge, on n'avait pas besoin de tonTmenter beaucoup le 
sol poni fournir aux besoins d'uue population eluivsamêe ; au- 
jourd'hui, il faut y appli'iuer (ipmics ses forces. 

On arait prupon; du liiiiHfjniiur k's corvi'et vu burle de Ira- 
aailâ la tâche, lu-.ih l.i qu;diU' lie ctlui-ci el a(?s résultais ne sont 
guâre ^piéciobles qa'i U luugue, en agriculture. 

Quant aux paj/ements en nature, depuis que l'économie métalli- 
gue s'est développte, on {iréAra les reeneillir en argent. Chet 
beaucoup de paysans, un dêplonible usage s'est introduit : mémo 
les hommes les plus scrupuleu:i, d'ailleurs, ue se font pas faule de 
haudersur la qualité des produils livrés 1 l'acquit de la redevance. 
Lâchai^ devient plus lourde pour l'obligé, car la valeur des den- 
rées augmente; si elle est fixe, le pauvre paysan ne peut plus 
compenser par une vente i baut priz l'insuffisance de la récolte, 
et depuis qu'il est aOïancht de toute dépendance, il ne paut plu: 
comptRanrriodnlgenoe et la générosité patriarcales du seigneur. 
Quant aux ayants droit, la perception en nature les oblige & une 
surveillance et les expose à des infidélités Tort préjudii: tables. 

Les redevances aliqjiolet deviennent surtout lort onéreuses ani 
degrés supérieurs de la civilisation. Dans toute culture intemiee, le 
prpduit net forme une part de plua en plus réduite du produit 6rut. 
Scbwerti cite un domaine eu Bel^que où une prodncUon équi> 
valante & 3,460 florins exige 2,S0i florins de Trais; la (Kmej ab- 
sorberait le tiers du rpveiiu. lîllo agit dnnr comme une interdio* 
liun sur l'eniplui de capil.ui.v plus ^oli^idù^,vl]l^■sct d'un travail plus 
iiitcusu, el en réJuitaiil /( iirij/il cllf fmpùclie le développement 
du crédit agricole. Souvent, ijiinud le jiaysan néglige d'utiliser la 
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jaekère, pour éviter le payement de la dlme, il fait im <»lcul furt 
tstionoal; on a tort de l'^i'ciiser. 

Bien d'antres causes encore niililenl pour la suppression dea tùT- 
voea, des dîmus ot dea autrei preslalîoni et d'oifï du moyen ige. 

Partout l'abolition ou lo rachat dos prestations en nature et des 
reikvaiu^s a marclit' d'une uiu.tiitro paraJlËle nu d>''veloppemeul 
d'une culture plus lavante et plus compliquée. Les peuples qui sont 
les pfemiera entrés dutis les voies nouvelles do la civilintion ont 
aussi les premiers émancipé la classe des paytatu. C'est ûnsï qn'i 
partir de 1147, il fiit intordit dans le Hilonus ds perceroir la dlme 
sur les lerra.ins mis à nouveiiu en citllure ; depuis le seiùime siè- 
cle, tous les censta amalilulwi riirenl d^clart^s rarliotibles t^n Hol- 
lande. Djxsr. loB provint-os pruasiomics i(iii ont aji|»ar1emi à. l'ordre 
louloniiiue, iil qui ont jiruspéré de Lr6s-ljouiiû liL'uro, nous ïojous 
iltiji, au ([untoriifluio siÈcle, beaucoup de ramées tritnsforuiées on 
ceniives, ei la plupart des dîmes rédimées au moyen de renies (on' 

Quelipiefois un estimait la quotité des redeeances en nature en 
une somme d'argent, en laissant k Vobligé lo choix du miide de li- 
bération. 

L'expression eitrémo decei landimcosaédalé dans la (guerre des 
paysans, dont la triste fin onAta le progrès de raf^ancbitsement 
du sol ; mais au dii-huitibne sièele cet idées reprirant une fon» 
nouvelle. On sait ce, que l'An^hBila PnuKe, laPnuM, ete., ont 

l'ail dans ce sens. 

Si, dans le temps, on s'en était strictement tenu aux exigences 
légales, la réaction eût été beaucoup moins vivo k notre épot[UB '. 
Lacâlèbre nuit du i août 17H9 n'a pas été uniijuement la Saint- 
Sarl/iélemg des abus. Beaucoup de droits légitimes ont été lésés. 

Mémo quand il obtient une indemuité, lo seigneur ne laisse pas 



mini) dans Ifalter [Ralaitrulioa dtr Slnalsu-iisenstholn ; Adam Hùlter 
lAgnnomisehe Britft in .«cA/forti Peulichem lluinm. 1. I elll, - Dit C4- 
uvrlapuliid in BnicAimgaii/'dni landbati, itSAi : ScliOIi (Sclitigdi Musmm, 
pajjim et Arstlu ( Dit grvndlirrrlïektn Rrchlr In llaimi. riue Havpli'Ultt 
dti o/p^McAn Wohlilandtt, 18191. Tandii aiia Daller, ininiri du siiile du 
niOTcn Igs, aDvIuos en inilll 
fullt iam le* ralDCi d'Ilarcg 
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que d'èire atteint p&r k suppreitiaii des obftrges UodflM, nu 
parler des privilèges sociaux et poUtiqQHi, dien & k noUem { 4 
In perception en nature, dont la nlinr ingiiHiite, M inbstitDa tme 

perceplinn en argent, dunl I* râleur diminue. Haia qu'on ne hua 
iri rien prâmalucémecit I la sulistitulioD d'une redavonce en ar- 
^Qt uii\ preslatloi!!! eu nature n'est avnnlageuse au cultivateur 
qu'autant qu'il peut mieux employer ailleorfl son travail et son at- 
leUge. Qu'an se barue & donner au paysan le droit de se rédtmer 
dsi corvées, et il mm oboïsir lo niomeut le plus favonble. 

La libération oomplUe ne peut Aire utile que li elle m relie i 
une culture plus inteniite; la règle, c'est la libération au moyen 
d'une rtnlt, qui invite le paysan à des dpargnea annuelles. Il eat 
juste de ne pas obliger le seigneur k recevoir des à-compta nr 
une libération future ; famorimemati ne peut être appliqué qn'tu 
moyen d'institutions de crédit, qni servent d'iuteimAdiBire. 

11 ne cict 'ieii\ possible que dam lee paya trâi-nancét d'épirer la 
libération du paysan par ta distraction d'une pBitia de son héii- 
lagn au proiit du !>uigiiour. D'un c6t6 il faudrait admettre que 
les pi'lit.i (loinainea des paysans ont trop d'êlondue pour leur per- 
ni.'Uic di: si^ toiiir au oiveaii dos pr"f;rès do la cuHuro, ol il Ciu- 
dmit supposer, d'autre pari, l'alii'iiatiun facile des parcelles aban- 
données au propriétaire domanial. Autrement, les conetniclions 
^rieolaa dépaeiaraient les beaaias du paysan, et il ee veira^ en- 
lever la moyen d'utiliaer une partie de son travail. Le propriétaite 
domanial ne s'en trouverait pas mioui, car que loi Krrirail d'fr- 
tendre ses possessions, s'il ce possède pae les resBOnteas nécessaires 
pour accroître la somma du capital et do troTail employée à la enl- 

Uermaim a fait é ce sujet des observations pleines de jutteM. 
La pnnoipa qui vent qoe tout sol soit cultivé par celui qui en est 
le propriétùre aluolu, sans aucune sujétion vis-l^vis d'un tiers, 
est tout simplement un non-sens ; il conduirait au morcellement 
le plus excessif du sol, et arriverait i exclure du tnénage des 
champs \pfi hommes les plus habiles pt les plus laborieux, ipiaiid 
ils ne possôdoraiont pas eu pmpro un certain capital. 

Le )>ay*iii obéri' d'hyiinlht(|0Ps ost beaucoup plus à plaindre que 
celui qui pityo uuo rente foncière; il subit toutes les vanalionaquî 
élèvr^iii lo taux habituel de l'iniérêl, et il esteiposéà des rembour- 
sements imprévus, qui l'obligent & matti* son bien eu venta, 1« 
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plus souvprl .m milien dps ciroonsMiicPS les plii'^ iiF'1'avurn.hlrs, r,ir 

i vouloir affraiitliir son petit domaine de toute ïlinr^e, comme un 
ftiguillou Iris-précieux que l'on doit utiliser quand il est ancré 
dane l'opinion ; mais il tsat avant tout respedor In justice, en ne 
raTorÎBant aucun des inléressés aux dépens de l'antm ', 

L.1 ci^ni'ralili^ drs principes ipic nniis vrnon? ii'r?spnser se m.iiii- 

i'6porjue d'uuc civilisation plus av^ncie, et unt dil ^Ira suppri- 
mées. Vers la iin de la BiSpuhliqiiu romaine, l'impùt des provinces 
conaistait en majeure partie dans le dixième du blé ot le cin- 
(piiÈme du vin et des fruits récnîlés : ce produit portait le nom do 
vectinnl mcerfiim l.i'S n^voniis immcnsps pr.irr>iiMil< l't.iicnl 



de ri'p(ii|iif, payaient ili'jà au li^uijis de Cii-i'rnLi ueic roiilr mi ,ir- 
jjeiil uuranii>o vccligal ccrtam. Ce priufi["' fui suceessivi'irifnt 
étendu aui autres pruviiirns : César l'aj)pliqiin ,1 l'Asii.' Les grands 
travaui; du radaslre. poursuivis bous Auguste d.ins ics Gaules cl on 
Pale^li]l.■ li": eiilreprisea géodésiques d' Agrippa •, s'y relieut in- 
ciinti -iiiMciuiiiii. An lieu d'une rente eu argcnl. ou impus.i â des 
pa\^ i-\ci.ptiiiiiiiflL>menl fertiles, comme l'Egvpl.', une redmiin. e 
flie en hlii*. Les provincea bénirent le moment où leurs gouvi-r- 
nenrs re^nrent un traitement fixe 

Les ndmemeatilespntlatùnaea nature se renouvellent, aussi 
Inen que tes antres institutions dtt movcn H^, chez les peuples en 
décadence. LU, notamment, où rff.Tie la culture naine le pruléla- 
risl rural s'acquitte plus rai ilenienten produits qu'on ar(;enl, et il 
préfère surtout fournir du tnvail, foruio Je libf ration qui continue 
le plus longleiups d'avoir la prédilection du petit paysan. 

ib'II a tu imilqné m 

LIUPS qiu kIW »IBU» Oani — 

3, V«T., III, 6. 



ApDian., B. C, V, >, i. 
HvCtnln. Lllf, Etang. Lur., -2. 



4in Ai>i'KNn[cK, 

Ceci st' vtiit Je jilus olairemenl en Chine, ^aul' l'impAl sur le sel 
et'lâ droit de douane, touUE les caatribntioDS t'y payenl en nature, 
.et les fonctionnaires louchent aussi en nature presqoe tons lenn 
iraitcments. Barrow trace lo plus horrible tableau des pretlatiotu 
"xïirr^ph jniiir li' p.iinpli! de i'Klal '. L'aniliassade anfçlaise de lord 

iliius uue buiiUBio aisanw, furent, malgrÉ leurs supplicaliooSj re- 
quis de faire la service. Une Larque s'ongrava; pour la remettre & 
Bot, tout l'équipage dut passer la nuit dans une eau glacée, et, au 
malin, le niindarln pour toute récompense lui fit donner la bu- 

(.im lniii- tp iij]!^ :iii]irir,iv,i).t , le liaRago de l'amWaade hoUan- 
rlaisi' :iv:\i\ ir.iiispurli' jhir dcâ paysans; huit étaient morts de 
fîliguo, dEiiii l'i;s[i;i«' <lt: deuï nuits. 

L'état de guerro, qui n'est pas autre chose que la rânovatien sur 
une grande échelle deb luttes privées du moyen âge, ramËne aiuti 
In système dos pre*latiotu et des redeuaneet, paceiemple, les/inr- 
nilurtÉ de guerrp, les réqtiintiont de mojrens de transport oa dp 
travail pour des traDctaées. etc. 



Nous croyoDi avoir, suffisamment fait ressortir l'idée dominante 

du travail H.. M. il.is^hor; l.iul en rmidensiinl l'expression de sa 

à iii>lrF' jfriind fi!(;'''''i '^^ laisser do cùlé beaucoup do faits curieui 
et importants, puisés dons l'histoire ol dans l'état présent des di- 
vers pays du monde, et groupés par U. Boscher, h l'appui de ses 
invesiigatioDs. Du reste, nous retiouvenns cette question, tnitée 
avec des développements nonveaux dans la partie de l'ouvrage de 
\\. Itusctier dont la publication est annoncée, et que nous nous 
priiposoiih légalement de publier mitaatiàa-.tEanamiedeVûgri- 
eulture. 

Bien que l'élude que nous venons de reproduire porte en grande 
> Hirrow, TroMb in CHhn. 
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partie sur des rtiationa sociales qui n'eiislfntplus en France, elle 

de lasilualion d'autres Elals, un n-s n-ktinns maiiilieiinrîiit,' et 
poureipliqusr l'in/tu«nMqu'eierceat sur les lois do la famille et do 
U citd les perfectionneneDtB de l'agiicnUiire. A mesure quo k 
production du sol s'unétioie et se développe, les isslrictians du 
droit de propriété indÎTÎdnelle s'elîaeent de plus en plus. Du mo- 
ment où le travail agricole eiii^n des eftiirls plu^ soutenus et plus 
intelligents, les «barges Imcinlcs. la m.ninmnrli!, l'- droit domanial, 
les corvées, les relnùts, liions lîi's ( (ivivoiils, li's entraves mises 
i la libre disposition du sol, doivent disparaîtra. Telle est la can- 
clnaioiià laquelle conduisent les recherches de H. Hoscher. 
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DE LA RENTE DES PROPRIÉTAIRES 
BT DP coifiuT *m*Mxn 
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La première étiide Mientitique de la rmte du toi B&t duo aut 
phyiiacralei. Lo réaiiltAt de tulto rt^i^hcrctio deviut Ih. Imsi; do Mut 
leur système. Le prodvitnet lenrapparut romnie In sniirre unique 
de la richesse el le point de départ du progrès do la civilisation. 
PluK Wnolure est féconde, plus le gui est fertile, et pliia ou obtient 
de produit nel. 

Lo produit «et n'appartient d'abord qu'aux pr(ipriélairi:)> qui se 
linent eux-mèinei A la culture, eu chacun peut moii sutant da 
tanea qu'il le dirâe, et n'ai mil besoin de tnmiUei am nn temin 
itaaga poni le eampte d'uitrai. Mus lonque lont Le aol a âU 
oooqiii» pu la pwpriétâ, il n« mta anx nonresiix Tenos d'tma 
population latgunn aroiaaanla qu'à trarùllof moyeniiaiil laUre ; 
hapiopiidlaiie* penvant unit éteodrelann ponessiona audslà dea 
limites dans leaquellei tes teafeimait la eoneours des ùoete de la 
famille, et percevoir sous forme de rtJilê le produit net datenaioa 
cultivés par d'autres mains. 

L'accruisaement do la rtnfa est regardé comme lo sipia le pini 
certain de l'augmeulation da la prospérité publique. 

I avnns rUlft ce iranti i'tpTtt Itrticle par Jt. I« prallntear 
StHDTE, dam ItZriliclallltur dt) giÊimmli Staattaiimieàafl, ds'TnbtngBB 

11. Il, p. ni). 



Digllizedliy Google 



Ll's iiropri-'liiin-s. luailrc» iiuluroU du [«ys, di'Miieiil pourvoir 
ùtoules les dépenses publiques au moyen du revenu titl qu'ïbper- 
remeot; Is supériorité des droitt et des ressources entraînait dan» 
ce aystène l'accroissemeat des devoirs et des cbarges. 

Adam Smilh, bien qu'il ri'^.iriii: k travail liimiiiiii nmmiK ):i 
source principale de hi c\''h(}--v-, rcriMuinii i]lic lu renli; dcinuli' 
partie des furces prlJl|u^:ùv^■s do la ualuro, /l'inl ïmtivilé uVi 
pal moint de valeur que le Iravail le mieux rétribué ; il conslaie 
l'inflaencc de la dÏTenité de ferUlilé et de situaiiou, et en partie 
celle de la loi de l'o&ïe et de la demande. 

A sen yeui, raccroissemeilt de la population explique cammenl 
le prix des produits naturels, ol notamment des moyens de subsïs- 
lanco, dépasse li!s fr.iis do productif m, de iiiaiiitr.! à ce que non- 
seulement la prodncliiin nugmeiilo sur lorrains favurablemcuf 
situés, mais que la culture dos terrains de qualité inférieuro ou 
plus éloignài laisse un excédant qui sa traduit en rente. 

c'est de la multiplication des produila naturels et de l'augmen- 
talion de la population qui l'acMmpagne que dépend aussi la renie 
des terres employées la proibiciiou lîu buis, dos iin;!.™!. Je \i< 
houille, etc.; cnr le lalu dr la n-nle iK^iicnd du jjrii d^s i\t..'Wh>. 
et ce priï s'élôvo avei: raii i-iii>^euii'iii do !.. liemande. Hieii niic 
Smith n'envisage point la reuto avec la mémo l'ateur que les phy- 
nocratea, au point de vue aoeial, et qu'il dise que le propriétaire 
recueille là aii il n'a point semé, en joutant que la rette ai m 
prùe ife monopole qui ne te meture point iw ce gae le proprii- 
taire a consacré à l'amélioration du sol, ou lur ce qu'il pourrait 
naturellement demander, mah nur ce que le fermier ut en état 
de payer ^ , il f;iit remarquer iitiannioiiis que In bausse de la 
rente, qu'on déplore souvent comme un malheur, devrait bien 
plnlét provoquer la salii&ctian publique , comme le précarseni et 
le compagnon de raccroissement de la ridieese commune, L'intfr* 
rét du propriétaire est étroitement et inséparablement lié A l'inté- 
rêt génémi do la société : tout ce qui xert ou nuil a l'un sert ou 
nuil àlaulre*. 

Uii.' Ihfiurie di' k rente, csscnliellcmoul dilfùrente de culle des 
physiocrates et de celle d'Adam Suith, a été développée par Ander- 

■ Id. 3>I(li, IItts 1. ch, n, édU. in-13, I. 11, p. 3; tnditcl. rMiit.,W. 
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«on, \ie»l, RicArdo ot son école, Mac Culloch, Mill, Senior, etr. 

Bicnrilo pari do ce point, quo si les bonnfls lerres se présentant 
en abondance, il n'y a point dp rente. Mon i|uu lo produit dépasso 
de beaucoup les Tiiiis de fiilliirc. On uc rencontre ;iiicun fermier 
qui consente à payer quelque chose pour l'usago d'iuio tocro, tnnt 
qu'il peut libiement meure en culture d'eutri>s iimins de ;ir<'- 
nàin qualââ. Tout le produit n partage alors i-uuv U- profit du 
eapilal et le talain du travail, sors £tre atteint \iiv .hk'ilo pri'li'vt!- 
meul. 1.0 soi lo plus richo ne riippiirto rinn an iirupriélairo, tant 
ipie lo Ifitinil peut sViiipluïor sur îles IiTriiiis d'iiuo fécondité 
égalo. ^ 

ture, roccroiasBoii'nt de la jMipulatiiin "bli;;c d'alla([upc les temimi 
de qualité inférieure, on bien il faiU employer plus do capital et 
de travail, pour amener une augmenlalioii pri'porlinnneile de la 
production sur les terrains déjà cnltiiés ; alors lo prii des produits 
s'élÈve nécessairement dans le même raytiu.et la renie prend n.ii.i- 
sanco BU proiit du propriétaire des terrains plus riches, qui exi- 
gent moins de frais de culture pour rendre un produit égal ; elle 
grandit à mesure ipio l'on descend vers l'eiploitatioii da terres 

Pour les pliysiocrales et p<>iir Adam Smith, la rente dérits dn 
concours plus ou moins acliC di's l'orrcs de la naturq; par eoDié- 
quent, l'agriculture olt're l'i iiiplni ]>- pUi' avantaf^eux du capital, 
puisqu'en dehors du jiralu l'i du salaire elle procure la raUe, 
qui eat l'œuvre de la nature, déduction faite de tout ce qui peut 
être regardé comme l'ceuTxe de l'homme '. 

Ricarde prétend, an contraire, que la rmt» est aBiqnemest l'ef- 
fet de la diminution de fertilité dd sol : à ses ;eui, ce qui la crée, 
c'est la parcimonie croissante d'une nature avare ; les omélio rations 
fondéres qui rendent le sol plus ferlile réduisent la rente, l'ar si 
les frais do production devicnnonl moindres sur lus terrains de ipia- 
lité inférieure, le prix des produits agricoles, et par conséquent 
la rente des meilleurs terrains diminue- 
La rent» se produit ainsi sous un aspect bien différent de celui 
qu'elle présente pour les physiocrales, même pour leadisoipload'A- 
dam Smith. Loin d'âire un pur don d'une natiim libérale, qui en-' 



■ AdmSmlib, I. II, llv. II., clup, <, p.4SÏ454; tridnct. trme., 1. 1", p.iBB. 



446 hmutun. 
ràhïM Iw piupdAiliNs uiu nuin àu mit de Is populfttioti, eU« 
m lïiiiipoiB, ta dire de Ricardo de m qni wi relranché «n revenu 
des aulMB cluies de lawoiélé. Pour i^U'eUe apparnisse pI se déve- 
loppe, il Tant que tes temiiu dentiinment mi^ mi ruitim- i^m- 
dnisent maÎDS, et que les irais de piedun&uii ainsi que le prix Jds 
Eabdaaces Blimeotaini, s'ilereitl; il fout, par coiuiqiieDt, que la 
olasM iHborieiUG consacra une plus torW part du niaire & l'acIlBl 
dei objets de Eobaîiitance, c'est-^-dlre qu'elU nbllenne en t^lilA 
nii iiiiiiiHlr,. y,,\nhr. Si lii Win ilii fnhWe. sYif.ïBttVec le prh dfs 

Il en r&ulle encore qitn l'ïiii(<lio ration de la culture, qui dliiii- 
une gACéislenienl loi trais à» production des denrtea agricole*, 
réduit la rente du tertaini plus fkTOrlséa. Ainri donc, cette am^ 
lionrtionMreit en désaccord arec rintéMldeaprapriitKÏrM. Cepen- 
dani il importe aui antres classes delà sodélf que la produetivilj 
<lu b.ii cl du tmvail agricole tféibvt, que la muse Aei denriM 
'iiigiiiuQiu, ot qu'en même temps leur prix dimiuae autant que 
puaiible. 

Dans le spUme de Ueaido, non^eulenieol, A me*Uïe qile Ilu-- 
croissemenl de la population commande de reconrii à la cnUute 
des temins de nature inférioure, la renU dn propridiiûn s'accroît 
au préjudice, des anUei bommes, mais encore l'intdrAt de celuî<et 
j'oppoao i l'adoption de tous les moyens propres A empêcher la 
bausac ivs substances alimentaires, m A proroqnoFTin mouvement 
rttragnula du prix, 

Pendaul qu'au dire de Bicudo, la reMt ne porte qu'un pr^a- 
lUee putiel m laUn, mais ptae rorUrat luc le pmflt et tUt IV- 
cnuEsement du capital, elle appamlu A d'autres prineîpalament 
oomme une spoiialioci il» la rr>munr>mli(.n li'^ilimt du Innaîl. 
Puisque, suivant h \iin-U-]w le plu- |,irliTiii-ii1 d"Vcl,jp]>^f [lar l'i^- 
eoic doBieardû, it !rai-ail n,! riiiii,|iu. ■..mn-o de H.uro la ricliesse 
natioDale, il mi-riit juslumout d'un recueillir une pârl de plus en 
plus considérable, à mesure que celle richesse augmente. 

Néanmoins, U mime théorie enseigne qm les proprléttires seuls 
profitent de la bausH des denrées alimentdres, proTOajnée par le 
déreloppament do l'in^trie et du commerce et par l'aecroisse- 
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BiMItda Upapulatioa ; et, en réalité, ce ne «ont pas les (apitalis- 
ibn, mais les uuvrii'r», qui ainirrrent ile ce bénéfice, car, pressée 
par 11) nmoiipiilf ili' ki [irnprii'li^ i l liii l ajjitil et piir Ifiur concur- 
reucB, ils siiul I'lii'ui;^ ik ïiibir uur/ imuvi'IIiï brùclje faite à un sa- 
laiiâ déji insuffiïanl, ou du malus ils sant privés de leur pari lé- 
gitime dans les progrto de Is eirilintion. Il na nata plus qu'A 
foire un pas panr condiin que toutes lu nnffrenoes contn lu- 
quelles les peuples cÎTÎliaja ont A hittei pâmant ètr» renenécs A 
une caïue unique, la propriHé privée du toi. 

Les aocialietei et eommuniitsi moderoes te «mt emparée de eëa 
déductinns pour proclamer la maxime célèbre : La propriété e'fltf 

On ne saurait eu discuuvenir, In doctrine qui présente le r»j 
venu progressif du propri^'laire cciiimc le résultat delapaumté 
crotsaBiite du sol exploité, et ipii ne purnipl i la nnle de se déve- 
lopper qu'an liétriuient dn salaire et des profils, roumit aui hai-J 
nés du prolétariat contre la possession du sol une arma périlleuse. 
Lji Bcieuce est eu demeure de suuuiettre à uu e\niiit'ii approfondi 
la question de savoir s'il est vrai ijvio, d'après Cordre naturel des 
ehou», les progrès de k civilisation ne profitent ipi'auï proprii?- 
laires; que l'augmentation ilo Li pupiilatioii condamne sans Msse 
les masaes A une condition de pluu ou plue misérable ; ifuo le 
paupérisme accompagne uécessaireinent le déTsloppament social, 
et qu'onfia la racine du mal, c'est le droit de propriété. 

La doctrine de Bicardo n'a pas tsrdé fc ttre en Aogleterro l'objM 
d'une critique vigouraoBe, comme ^ilsnl uqe gntv» alUiiite mo- 
rale il» propriété 'î 

Say, Ëismondi et d'antres l'ont combattue bu point de nje de 
colc d'Adam Smitb. 

Un éeritaiù sngl^, Jonea S a: dtercbé, en s'appnjant vm l'bis- 
toirâ, 4 dâBiDirtrsr eomlnan cette doctrtaa élidt eidutlTs et incam» 
plUe. 

La science allemande, sans méconnaître l'importance de ta 
théorie de la route formolfe par Ricordo, ^ également racoonu 
qu'on ne l'admettre d'nne manlire abwlne, 

■ <»wi>r«'flNfcu>. UJLVI, v.»liXUf,p.33. V. toA BamHark Bf 
laiiMnMfnUAar maaiba SyiMr. Iulsita. 1B68. 
* lonei. On Ih» DMranlIui of WtaUh. LMdoa, iW, mm. t». 
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Becubariii du Saim-PÉlHrsbourg, en combattant le système 
d'économie politique qui domine en Angleterre, a principalement 
Bttaquâ la doctrine de Hlcardo. 

Uais 80D adveiuirB le plut décidé, c'ett l'Ann^ricain Carey 
qni eonsidère la renie comme procédant uniquement du travail, 
□u comme conalituant un profit du capital. 

L'ordre établi par Ricardo pour la succession des terrains mis 
en culture est pour lui le contre-pied de la réalité ; il démontre 
l'accroissement constant de la productivité du sol, et repousse 
toutes le« oonséquences folalsa qui découlent de l'hfpothiM' op- 

Bgalement en France, Basliat et R. de Fontena; ont touIu éta- 
blir que la rente n'est que le fruit du travail humain. Celte ques- 
tion a donné lieu à un débat prolongé 

Tout demiirement, en Allemagne, Rodbertbus a soumis la doc-; 
trine de fticardo k une critique approfondie; il a formulé lu 
■yatâma qui m n^proobe beaucoup de cetu de Cuej et de Bss- 
tiat*. 



Larflt(eserelieAla;>roprM^du sol. On déaigue d'habitude sons 
cette dénomination la part du produit de la terre qui reste, déduc- 
tion foite des salaires et du profit du capital employé, ainsi que du 
bénéfice légitime de l'entrepreneur et du fermier, et qui est payée 
BU propriétaire pour le droit d'exploiter le* fbcultét primitiTes et 
indestruetiblea dn lol. Cwt, dit Ban, un revenu que la tetie pro- 
euro an pntpriiUiiB mu» la eonconn d'autrae moyens de prodnc- 

ll n'est pas juste de l'eansagec, au poitt de ya» de l'économie 
générale de la soeiéli, uniquement comme une part dn piadnit 
du sol. Ceci n'est vrai qu'en ce qui concerne les droits indindoek. 

< SrmiaGr1kid»far_miuiiad Khhta ermmgaUhmi, p.aaT. 
s Prheiplet of foHUcal&momy, part. 1». 

* T. AUFMl du SnxumWW, ISR, tSiB, 18S8, 1. XXX-IUVI ; Wolkoff, 
Optueulu fw la ml* fim^tn; Vmj, Dklloimain fécoaotnU palili^, 

* rrofiisiiu Mrs i Kirthmaim, BctIId, 18M. Haut devta* «ISMler anii 
In SnnMIa* étr IftUiMMl OEtoumli, da WIrlb, nUkiUaa toute rAcente 
(ColoBne, 1858) sur lundis douj italgoaroH. 1^ W. 
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La rente est, ou riMimmir- iiMLIiijii,', au.- joit ilii rfviniu 
ijai, plus ou maiiis coiuidËnible duns son ensumble, se divise en 
finctiotu plus ou moins fortes entre les diverses classée de ta sodété, 
et dont les propriéUdres recueillent aussi une portion plus on 
inoius importante. 

Le sol ne donuo rieu sans l'intemolioa du Irav.iil et du mpilal ; 
le revenu qu'il procura est l'auvre commune des forets nùlurel- 
les, ilu Iravttii et du capital; la renie du propriétaire du sol appa- 
raît nu marnent du parta^efTecluéenlre les propriétairesdes fae- 
leurs qai ont concouiu an résultat obtenu; au lieu de ne provenir 
que du 9ol, olln participe auxsi de l'empbi du travail et du ea- 
pilnl <. 

Tnnl i[uc ia terri: ili mmin.' ojiumuno A tOlU,cet élémeol neres- 
Hun pas coDirae uiu: Lr^Liichc diitincle de Ift production; il se ma- 
nireato sous l'i^jiipiri! ili; iiroiii iété privée, autant qu'il n'est pas 
absorbé par l'impi^t. 

Ici on se beurle contre une formidable gestion: la propriété 
n'est-elle pas un empiétement sur le droit d'autruiîue porte- 
t-ello pjint aiieinto bu bien-être do ceni qui ne poeièdontpas,en 
diminuant leur produit? 

Hien do moins douteux que la solution négative de cette ques- 

Le soi te plus fertile ne peut fournir qu'A la Isubsislauce d'un 
petit nombre d'Iiomines et d'animaui, tant qu'il est abandonné 
à lui-même et tant que le contact du travail et du capital ne 
vient point le vivilier. Ur, la condition la plus essentielle 
d'une soUiciludo fécunde apporté» au travail de la terre, c'est 1 
durée de la possession individuelle, c'est le droit de propriété. La 
communauté du sol est pratiquée par les peuplades primitives, en 
compagnie de la chasse, du régime pastoral ou de la vie nomade; 
elle énerve l'activité individaells, enlère à la production le fer- 
ment de la concurrence et empêche l'applicadou du capital. 

Du 'moment où l'existence d'une peuplade devient sédentaire, 
son premier soin est de tracer des lignes de démaicatiop & l'eilé- 
rieur et à l'intérieur des temons occupée, et de régler les rapporls 

< 11 en est de néoie di rototre, qgi n'a) pl> le pur prodait du travail, el de 
eiitlMI, qui n'en pu SB per prodilt duapllii. Iririsatonrencooire l'œuvre 
eommuH dci dlien sgenti de li produsllon, dont le nippracheBient «m indls- 
pnutile; leTtrilsIile pToU^e m eelal de In n^parWiM. 
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do la iKisspssioii privés alors même <jiii! l'ouconsorvo plus ou moins 
ù la piopriélâ le wrkctâra d'an droit publie. Lm mamt'ei téiti- 
W'al6t ^peitlBunent partout am plus andfliu monumentt hbto> 
riques de* peuples >, 

Sans un titre bien assis qui donuB droit k une pOKSirion bérd- 
ditturs, on ne tmiitemil ni voloalé ni oouMfte pour iclùrdrla 
foiêt primitive, ptiur cupliver loi oaaK duu un lit régulier, pour 
tTtuufomier le àéaen en cbamps ferliles) il font cette eécuriij d'a- 
venir, aSû d'jnipiier l'amoiu du m1, qui excite A dépaïuer toutes 
les fbreee pour le oulUver, i y inoorporar toute* Iw ipargnei, l le 
défendre contre toute agreiaon et contre l'aotiou ftiueita dettiÊ» 
inenLs. Sans propriété solidement garantie, on doit renoucer au 
crédit, qui penuet d'améliorer 1« sol en y «mployont un exfileX 
t'rrauger, ot &fhirc dériver vers la culture les progrès de l>riGlïeiM> 
g^fralo. 

Aussi voyoua-notts encore aujourd'hui, dans les contries od Ir 
sol appartient à l'Etat, et oA la position des agnoultenrs u^t ne» 

moms qn assurée, une culture depiorabio, en prdsence de redp- 



oeaiiciiïip jiniins soiisiiiic, [nejuo auï dorniors degrés de léoheu* 
swinii'. iiaiia i Anitriquo au Notu. le premier aom. ot la plu 
«BSBiiiim iifin» tout iiuuïi!! Ki.iiiiLssenifini consisio S rcguiariBor les 



traire, l'inreri.tu,!.' <p,l i,l;iu,,li ^n- les Wros do propriélô a Hé 
pundaui lunBuTDps n! priiiniKii uustade au progrëe*. Sanx pro- 
pnéié prin'u II II 1.S1 pas ae proauolion abondante: là ou ollo 
manque do garanue, la lupuiaiiou ne saurait se développer, st la 
misère peso sur tout le monde. 

Aussi la mUe qm peut recoeillir le propriétaire "e ronàlio-t- 
elle émerveille aveu l'intérêt général. 

Vmt^g'îsu' ^^J*^*" BaakiHmgaufanBilâaig md E^lwkktlani/ 
*^fj»iw'""»nii, Wtguitiitr... m dm ytnMglm 8«M(m. Slutiginl, 1W4, 
» jmnuii dM Eamomltla, XHX, S8; ÏXXVI, gu. 
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Li>a prôpriéViires du suî (ou reiiï n.'pi-^.'.r iili.iit) odl pris 

l'iniibliv (il' l;i i-iihiiri> ; ils mil l'iinrii li' i i-i; ;r ilr l,i première 
applioatiuu du uapilil ù la h-nx-, ils uiit inuuiiue .,iicVL-iller-ou 
de diriger l'cxploitntiun ( ils uul dmu: uiivurt, cuiiservË, accru et 
entourt de aaius ottenUfs I& »oan6 la plus Imponaate du fëvenu 
Rocial ; Ift rmie est la primo que la cammuniaté pitye, aDu de pau- 
vuir compter sur ce service productif. Loin que leur posBBssion 
Birliisive rvoilli^ ([ucIijup imvio i l'origine, on les honorail 
cuiiimo li'B iiiiiniiicia !a i iilliirc, comme les bioofailours dont 
l'.ippiii liiti'inirn pi!i-mellBit la swii-lii île se développer. 

Plus lard, le service qu'ils roudont n'est pas moius utile. Si le 
prnpriéuliv n'éttit put sans cesse occupé de maîatenir et d'ac- 
crolire la rieheiae dn sol, de choisir des fermiers habiles, de sur- 
veiller leur admiuistralion. do consacrer aux amélioi'alioiis foil- 

pn? à décliner do plus en plus,' iion-seulo meut au préjudii'e île 
celui H qui elle nppartieul, maïs sartout au préjudice de la so- 
ciâié tuui enûiice. Ui» faeullég pfhnilioti et indestrucliblet 'du toi 

dont on parle peuvent aussi bien Stre alTaiblics par une culture 
(■pHis.iiile ijiie furtitit'Ci |iar iiuo riilliirt alIt^Uivc. Les prii[irii''l.iLn"i 

let ùgafd d'iiulnnl plus vivumenl eïcilé, i[uc la possession du »iil 
se trouve moins couceutrée an nn petit nombre de mains par di>9 
inKlilntious artillrielles. 

m. 

Nous avuLis vu que, d'apvi'-i l.i nature de« clioiC? ol Ifi li^moigiiaKO 
historique de tous les peuples, la propridlâ est la base du dévelop- 
pement social ^ reste i examiner si, ^ l'origine de ce développe - 
ment, la possession du sol procure une rtnie au propriêlaire, on 

Lien si «lui-ci ne pcLLl en recueillir aui'uue ijiil ipi'il reste A oc- 

aburde la fulloD' des lercuiu.sdc ipialiO' inlérieur,!, r>l jioidnit-elie 
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le rflnelii'Tissemeiil Ues pruJuits Ju «il, île mnnière à n'élever 
quand on eil fniv^ d'attaquer J'eiploilalîon de temim moins fer- 
tiles? en un mot, au lieu d'Mre le Sniit de la lilidntlité, doît-elle 
£lrc onTisogée comme l'eipression de la parcimonie de la nature, 

de iiiauitin! à fe que la Ii;iue!.(! du U rente se lie 3 hi rliiiiiuuliûn du 

Si tioiis cousullons l'iiisloiri' cl les firconstunces actuelles, nous 
voyons qu'uu périodes priinilives de culture, ansai bien que dam 
lespayspeu dâveloppfs, boniicoup de rhamps onftiche s'oltnnt A 
nue populalion insufllsaiLle ; ji.ir oieniple, «n Russie et dans lc« 
provinces danubiennes. In hhIui.' i'IcihIiic iln lemin produit beau- 
coup moins que dons les pays iVun:: ' ivili^Atinu a^.iuOT, laïKli^ qni: 
les propriétaires obtienin'iii uur piirt li™u ,iiip ioi-ie, ni m- 
laissant au Iravriil qu'une récompense eiiguC, qui suilil fi ppini' i 
l'eu Irel ion d'une eiislenee grosùàie, 

[.'I rtnie, ni quitifo d'oidinBtre ea nature ou en services person- 
nels ]Kir h liDiuinei-ligos attachés à la culture, se mesure unique- 
iiieiil -Il r 1 .■ qu'ils Mhiil iMi il.'it do fournir aprôs avoir pourvu aui 

niuiiis avanroc et que l'nljsoiice des débuucliûs dépri'cie davantage 
la valeur d'Achauge des deniâes agricoles contre les autres pro- 
duîla du travail; mais il n'en constitue pas moins une portion 
énorme du produit obtenu, et cette part relalive est d'autant pins 
en Dsi durable nu'iui a uiniiis m\> mi inivro le travail cl le capital 

Au temps de Cnlon, les Honiaius donnnicul au colon pnriiaire 
In huitième du produit dans un bon sol, le sepliËme dans nn «il 
ordinaire, le sixième dans nn sol médiocre'; aujourd'hui, on 
abandonne au colon potliaire, qui ne fournil aucun des capitaux, la 
moitié, et au fermier, qui les fournit tous, les deni tiers. 

En Angletena, le propriétaire obtenait jadis le quart, le tiers et 
même les daui cinquièmes du produit brut; aujourd'hui sa part no 

*.i"l,*!S.'';iS'"Ti'^'"' '''-**'P-'"'J'*"ï.>I.Poreiui Cilo, DeUr 
nalha, CXXXYl. ( Poliiiancai qa« nelo dirT oportut. In aora Cuinatc el 
Veuilïo, IB loco bon» parte Dclin nrU dlridRt, nlli bom itplliai, IcrUi loco 

rw'dl g,"'"'""'""* qiliil». In Veaifro tgtr opllraiii IX paril 
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dépasse pas un cinquième; mais si elle a reialivemeni diioiaué, lu 
v&lsar abic^.de la lenle estdaretnie pins considérable, par suite 
de l'acoKÀMiiuiit du produit total. 

La revenu du propriétairo réunit d'une manière indiesoluble le 
produit du sol à celui àa capital fixe ou mobilier qtii s'y tn>u\ p 

mitives, '[ue ieii rapilaux y ^.lllt plus nira'^ i t Icrraiii'. plu^i 
abondants. Il o'ou est pas moins certain quo dans un syslcniR de 
culture grossier, qui n'exige que peu de travail et du capital d'ex- 
[doilatiim, la part relative du sol et du eapitsl immoluliaé erï 
beaucoup plus considérable que dans les périodes ultérieures. Le 
termiii en friilic, n'impirle son iStenduo et sa qualité, u'ompfallfl 
pas le prupriùwire d'ubtijiiir liiul ce qui di'p.is-ic les frais d'ei]iloi- 
lalioii l'I riiidiapi'iisiiblB enlri'liciL Jes.jiivriiT-,. Tout cuncDurl a c; 
but, l'esclaiago, te servage, la cerréo et l'absence du capital à In 
dispOMtion des Invaillsurâ ; l'ouvrier est dans la main du mailro, 
il ne sauisit se soustraire & la glibs qui le possède, quand bien 
même tt trouTsrait ailleurs de ricfaes espaces à eiploiter ; il no peut 
pas s'élolppier, car il n'a pas de ([uoi fonder un nouvel élabliss» 

La renie, telle qu'elle s'est manifestée durant des ^irrU'-^, l'.'pit- 
Mit non-seulement sur te principe éronomiquc d'un oscédanl de 
produit, DUÛs aussi et principatemont sur une base juridique : sur 
le principe de la propriété et sur eelni do la dipendanet permn- 
wtUe des classes talxiriouses vis-A-vis du seigneur de In terre. 

Ed vertu du pouvir qui kur n[ipiirt™ait, les propri^lnires > 
tnbuaienl une part (.■uu'iidOMlili', i-n m' l,ii-.-juil au\ cl^is^es )abi>- 

La faible valeur de la terre n'était nullement en désaccord avec 
l'éléTOtioB de la rtntt ; alla provenait uniquement de la rareté du 
capital, de 'l'élévation du taux do l'inléiM, du déhi^ de sécurité 
qui s'étendait mèino à la propriété foncière, de la multiplicité des 

bien!! fonds et du faillie proiluit absotui^w l'on relirait de terrains 

Li- i niii'inirs d'un prix. Ttual IrÈs-bas puur le fuiids territorial, 
ilii taui élevé île l'inlérèl et du K^ilairu nin^érablu des ouvriers ru- 
raux, rend suftisamment compte de l'extension rapide des latifun- 
dia, dans le» pértMdes ant iennes de culture. 



[V. 



LepouToir de» Migneum de la ler^e ruiaingnliinimoDtreiitreiiit 
el TioUfnmant délniit par le dâvelopp«riUDl de la Tie commaïuila, 
ol la ponibilitâ ofTerla ilui ouviîon dépoumu de capital d'édup* 

per à l'opprcsaioii ien propriâlnires, on bb cDiuacrant axa mdui- 
lric<< iirliiiincs. Lus yto^ré» ilii capilnl lil du l'n-dil. In bupjireii'iLiiri 
iégnh dus iMppom Av siiji'lioii, ilmit la i^imlrainlo pcsaii sur les 
clnssi'-i lal">rieuKeii, Ip droil ih: se iransporliT d'un l'iiilriiir o( d'un 
pays dausuu autre, ijuvriront une uoiivolln cnrriÈreil'acliïilû libre, 
«I l'un se domiuiilo si, a.rec cotlo niodiltcalion libérais Burv«iiiu 
dons les droits et dans les rolaliDus, le» rapports terrilonanx ne 
devaient point rédnr L d'aulrcs impulnians un se pliant aux la» 
i]iiû di'-irit RiKirdo t sans dontu, mémo dans un psya ]«nn«, i[ui 
oH'ro t!n surahimdancp de riches ospiions ii la oullnre. lo proprio- 
laire pont rliro : Lûsul m appartient, et |e u «n pcrmels i usagfltjuii 
In condition ijn on me payon nue rente itiiMii i'le\'i'u <|iio ^lussiblc. 
Mais tout homme inietligont et rid)!!^!^ ijiii a hi lanlite d acquérir 
pour quelques dollus des lorrains d iiii rl lente qniilik nu refuM- 
iBft-il pai UDO redevance, alors qu une dépense u poini! buiuiblo liu 
sulïït pour aciietor nn domaine r Pur <'ojis<!qiii>iit. u o^l-il pas vrai 
do dire qu'on su- saurait parler de yenle tant que lo sol de boini« 
qualit4S coialwndu. et quelle prend :^eii!omeiit missani'o lorsque 
l'on passe A la culture des terrains de deuxiitmo et de Iniisji'ine 
qaalitiS? 

Mous résoudrons encore par la négative la quonliuii ainsi ixisi^e. 
La hirro a toujours un maltrp, mémo dans les pays nouveaux, qui 
ne possËdont qu'niiu fiiibic population. Quand c'est l'Etat, il de- 
mande nu prii d'iiflial qni représenta le capilald'niiermte, qusl- 
quo minime qu'elle suit. L'Union Bmâricalne ne faia r«OM qu'à 
un dollar et un quart, mais elle adinot en concurrença uux qui 
sont disposés à odieter dos terrains qui ont plus ds valsnr, et les 
enchères dlèvent soavent de beanconp ce mm'inuiR, sans qua le sol 
ait éié livré à aucune espèce de travail. 

Ce prii d'adiat presque nominal et cotto rente inùgnlfianla ne 
seraient guËre destinés & s'élever, u la fertilité du sol et la simple 
application dos forces humaines sufGsaientpDur fûre fructifienine 
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•iploîtation aprifcile. Mai» lo terrain 1p phui richa, HU|iiis par 
t'hnmme qui Vu rlmisi i-'y i^t.ililir, iift Fiirmo p,i^ i^iirurc im 
domaine dispfwr pnur l.i i iiliurf, 

l'iidLjîiier les e.iii\, •'■hnp.r les clilUirfts, coiislruiro lïb bitiiHEiuU 
i\ linliiiniimi nt (l'i'îiiliiiiation, h procuMV le bétail et le mobilier 
iijïi'irol" '. on lin iimt, n'aslraiiulre & de nombieiix ucriSwB, «ip- 
liiirii'H ■.Liiivrini un pirW do k «onlé «l do la vio, avoc uno granda 
di'iiiiiiisi' dv travail rt du capital, avant quo da trnLisfurmor le Liioil- 
limr turraiii on im ii'wi ilonl un piiïssa attend ro un rovoLni ri'fiu- 

C.e n'est pas toui encore ; il lâut H;i<ii:uter les vuius de comaiuiii~ 
i niiim qui iiMjilitent lo travail agriuile et le Iracsporl des produits, 
ot créer nu débouché avaiilageux qui aasora va ixm prix de vente. 

La surabnndaniv' des pins riches lairum dfi pramiàre qualité 

n'ompèclio piH ii\K II' i.-oi'cii> de-; domttinas qui pouventètre acquis 
f.a vuo d'un n'-iilt.ii I.lm'i .il>l>' ne soit asMi ratninl; lespoMBS- 
sour» des luts liml pn p^ir.-. |,i.iir lu cuIluTO, et |N>nrTUS de buos 
chemin» qui abrù Kent la di^luuce du nmrdié, pou&dent un tel avan- 
tage qu'ils peuvent oomprendre dans le prix de vente, non-eenlo- 
ment le rembonntniHit du labour employé et du capital dépanié, 
rouis enc&r'e une somme plus ou umius Importante, qui représente 
le fruit commun d'un tr.nall pli in Je f.iliïuc^ l'i il^; pi'Tils. d'iui 
emploi très-cliiiii'-i'iu ih. ■ .L]>lt il l't .|r> ri-n-i'iulilc ili-n l■il■l■l'll^.^lu^l::I 

Le nouvrau mlmi ui' l'Amériiiuii du Nord qui aurait lii facililii 
d'iii lir'ii r à l'IU.it nu ,'i des pirliculiers, au loin, dans lus terras de 
l'diii si, Ji :, tcn iiii!: /iniii à niisen de (pioiquos dollars l'acro, 
piiy vnliiiiticr- ;ni /,ioimiero\i au diifriclieur qui a nupporti! les fa- 
lifpiiis, lus priv.iiiiiiib et Ica dangers primitifs, un prii d'Êichal q\ii 
ne représente p:is seule me ut l'équivalent des sairiiru- rlus ul du t-i- 

veiiduiir, en sa ipiftliié de propriétaire du sol que xes elforls et ses 
sacrilicos persimueU ont rendu propre &la culture. Le nouvel v 

I 1^ (l^frirhemeiiuafiie i lui mlSi 10 dillan par icn, du* rinérlquc 
iId Sari (KIcischmaDn, p. 145). 

t Dana btaDeaun da ta>, la premier aplollint pesl ne pao rantrsr ria long- 
Icmpldana an dèpcnias, lartoul loraqaa leialalradu travail libre dfpattalcs 
Itaia du travail fiireé dea eadnei on ae> ktH ; il a d'anlanl ptus beaoin d'es- 
pérer qu'il recneiliera plna tard te fruit da aaa «libriB si de tta samifieaa. 



APPKNDICK. 



rivoul jinilOro encore de beaucoup payer un prix plus- élovô pour 
des domaioes d'une qualité inrérieure, mais situés dans des con- 
trées accessibles an commerce, ei déj& pourvues d'une population 
plus cimsidérahie, qui constitueua débouché. 

I^s propriéturos dô ces domaines, aussi bien que ceux des 1er- 
TEiiiis pri'parrs pour la culture, dans des contréee pins éloignées et 
iriiiin.'^ jifiiplùes, pori;oiTenl une route, nou pas &MUBe de l'occn- 
paliou uiititru des (erraiiis de premiârequalitéetdela nécesMtéoù 
l'on est de rucourir à des terrains do qualité inférieure, qui eiigont 
une plua grande dépense do forces ol de capitaux, mois parce 
qu'ils détiennent nn »>l qui, mis on culture, doté des mofeus 
d'exploitaliou ol des facilités d'échange commercial, s'est élevé fl 
nue valeur de 1)eaucoup supérieure ft celle du meilleur terrain 
non encore exploité, et parce (pie l'étendue do sol ainn enrichi 
par le IraTnil et lo capital est relativement limitée. 

C'est en ce son s que KIcischmann' mot en garde contre les illu- 
sions et les déceptions d'une espèce do parailis ])romis aux coluus 
dans les lointaines contrées de l'Ouest. La plupart ien éniïgracils, 
dll-il, ne songent pas qu'arrivés dans dos lieui sauvages ou fort 
peu habita, il n'y trouverunl ni abri, ni jirovisinus, sans les con- 
quérir sur la iialurh hrule ; qu'ils ;uiri.iiit tour Si tour à combattit 
les lorrenla débordas, les pluies continuelles, los aviilàiiches de 
neige, l'ardeur ppnisanto du soleil el les atteintes glaciales des 
vente déchaînés ; qu'ils doivent so défendre contre les attaques des 
animaui féroi^s et sû garantir de l'invasion d'une uiullitudu d'in- 
sectes ; qu'il leur faudra supporter l'influence pernicieuse du cli- 
mat et se soumettre à des fatignesextraordinairM, s'ils ne veulent 
pas .périr mbéiaUement, dans l'abteace complète de lont saeonrs 
et de toute asBiElance. 

Il est donc bien plus raisonnable, pour tout liouime qui n'est jkis 
pourvu d'une vigueur et d'uno habileté exceptionnelles, de cher- 
cher une nouvelle patrie dans les localités déjà exploitées, môiue 
en limitant ses espérances et en pajont lo solàun prix osseï élevé. 
Les proi.Ti:'H do la culture y ont d^anaini le oltmat j l'eipérienoe 
ei Ui l'oiu'iiurs d'iiabiles cultiv&lBtus laciUtant la travail egricole ; 
on peut tirer bon parti de la vente des denrées, et l'on profite des 
premiers avantages de la civilisation, du uoaittege relié par ies 

' pige 9. 
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rouler, do l'éwlu, do l'églisiî, enGn du marché quo ctic ol qu'eu- 
Irslienl k vis commvne d'hommes Hrrés à des occupations di- 
veraeB. De celle manière, tout mArit pliu vite sur la voie du pn>- 
grês. 

Lo prupriéluire d'unterraindétriché ou favonblement ùtuépeut 
onruro obti'nir une rente, rao nu miliou de k surabondance des 
li rr.iliiâ k>^ plus TiTtilcs, quand il a su doter son bien d'une tpjar- 
lilé siipcriflure d'oïploilalion rurale. 

Quand l'accroisse inont de la populatioa éteud la mise en culture 
au pays tout entier, les mêmes phénontènes se reproduisent : la 
propriétaire dos domaines mieux organisés et ('taillis nhlient iin 
fermage supi^riour à celui (pie po^(^evn le propriétaire des domiiï- 
iifs ipii rxificroiit iiii rapital plus cousidérablo et des effiirls ^vr- 
iiiniieli pKiH sout(^!iu.s, ot l'eicÉdant du loyer no so réglera pas uni- 
quomeut sur le produit supplémentaire du capital employé, il se 
reliera directement à la propriété du sol, en formant ce qui s'ap- 
pelle piopnmeat la rmle. Cet amntsge. sppurtiendm générale- 
ment à tous les pmseaaenra de terre dans les contrées déjft culti- 
vées, parce que, soit par eui-mêmes, soit p,ir leurs prédécesseurs, 
ils out iufusé à l'ensemble du sol di- ccnc lu alilé iiiic laleiir écn- 
nomique supérieure, ol qu'ils ont iccni, siiivnni risipro^sinn lir; 
Kicardo, les facultés primitives <h: Ui terre ; ils seront liimi au- 
torisés, en droit et en économie publique, ù demand(!r on récom- 
pense, d'aprts l'élévalion du produit et l'augmentation do la de- 
mande, une rfn(« plus on moins cousidiTable. 

Nous comballons le système de Ricard», d'après lequel la renie 
provenant unùfoansnt de la culture des terrains de qualité infé* 
rienra et les fnu's d'exploitation de ceux-ci déterminant seuls le 
prit des denrées, elle n'aurait pour mesure ci pour régulateur que 
l'excédant du produit des meilleures terres ; h rente se manifeste 
beanconp plus à uos ycui sous forme de prime pour l'beurcui 
choix de la localité, pour !o dt'veloppoinetit eitriiordiuairo de vi- 
gueur corporelle et rte fiii iillés (|ii'cxiç'! h( raisiï i-n cullnn^ r|ii sol, 
et pour la fertililÉ ipi'y ijhp iiif .'i ri.rimiii ci d'iuio iiiiiiiiin-i' l on- 
stante l'application du ii,L\,iil l't ili, .-.iiiiiiil, an-j liii'n p'uir la 
conservation et l'accroisse mon l du fonds le plus iniporliinl ilonl 
ptcBte la richesse sociale ; mais nous ne dénierons point lo principe 
PO vertu duqnel, Umittetma élani égales iTaiUetin, la renie s'é- 
chelonne suivant les différences naturelles de la qualité des terres. 
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Naïuadmotlone que, par niteda déveUppemniit de la pap\i)ition 
at de i&demande. les deaiéee atteignent un prix qui permet d'ex- 
ploiter de plus niauvniKes laires, en y conucranl un plus grand 
Mpilal, cl qui tîlîsvn h rente dos domaines plus favorisés ; nousre- 
caniuiesaui aussi ijun In hausse de la renie peut lampofajronunt 
diminusr lai prolils den onlropraaoun ot Sin^ier la oondilioii 
dM clonM laborioiiBr'^. 

Jfdanmoins, nmis <-roy<>iis <pm l:i part rtlative attribuée au fto- 
priAaire danK lo inuduii Ijrui diminue d'une mamirc nonnalo 
avec leipragrte de lu rnltiire, pi que eelle des ouvrieciet duan- 
trepienennaugnienin. Noua soutounns que la quintitâ oâm&m de' 
la mule peut giandir sansi préjudlu? pour les profits ol Ibb aalaires, 
et MOI Mnchérisseuieiit du prix des pniiliiits ; quti nette hausse de 
la rmMpint ee Goncilior avec ia baissa du prii dos di'urâes.etque 
DOtBiniiiBnt les progrès accempiia dons i'ngriculiurs, dans l'induc- 
tiie et d«iu le BOmmeree, et par^nui tout l'aroéliOEatiou des pro- 
eéiit agrisolM, petnettaot t la rmtle de e'élaver, lovt m amélio- 
rani la eondiliim deg morun ei da fninpmt w i. 

T. 

L'icole da Ricardo pose en règle que reiplnilaliou du sol fiom- 
mence par s'emparer des terrains les plus fertiles ; l'aeoroissement 
de la population oblige enanile i cultiver avec plus de frais des lor- 
rains de qualilil infiSrieura, ce qui néoeaaite l'élévation du prii 
des produits aRricolea. Uaia ee point de départ dortrinal n'esl rion 
moins qu'aiacl dans In réalité. 

Si la qualit* du soi peut consliluar un mobile imporlaut pour 
di'lerminer les élab lissa me nls primitifs, elle n'aiorce poiet une iu- 
fluence absolue at enclusivp. La posilinn de la montrée, le voisinage 
dn lleiu habités et la «éourilé plus grande qui en résulte, la proii- 
initiS d'une chapelle, d'un marché, la choix plus au moins beu- 
reui qui lémills d'une proraitro opprér iation lios rinimstani-es 
locftlea, ont somentlut donner la préftiri'uce .'i des lorrains raédLi- 
ciw. Combian de fai» le terrain le plus propre i la production du bii- 
n'a-t41 pas M, durant des aiieles, otilisé comme fort! ou <»mine 
herbage, parce que oatte;dastination lui s été donnée d'une roanibra 
permauenle par la dislribution âeonomiqno du doroaina ou par sa 
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MiulhDtioD Ugalfl>! UaTallu des révf.luiious puliiir)uobpourm'i- 
ii&er des syitimat de enllum perpétué* sinii d'Age en iBe,-al|iauT 
livrar à la charrue de riches tertilair«i lùudi ea finche. Frtquem- 
tnont, la diitonro du villo)^ ou dai bAtimants d'eiplattalïun a fait 

Ti-;^!i;r,.r In riillitr" .iii -ol 1^ plus ridi... <mM> r|iii- l'r.vniiliii:.' fii- 

ro,-.i.nuvei mi.~ iv pr.iprii'tjir.'. li'uiii! LiuUi ijrr il . tal d'en 
tirer piirli, taudis qu'à l'aidu d'uu >'<ipiul plu» i'i>iibi<liiral>lc uni' 
mauvaue lerre était mine en culluro \iar un piMpriùlairn plus ridie. 

livËB An viiKle» IbrâU qui B'tilâvanl sur ie bv\ io pluit riclio, à cùtr 
do pauvrch terras ù litû, île inaigres lierluKos ou de vigixilileii peu 
productifs. 

L'uconomislo ainériiain Carey Hi(;uELlâ uu autru miitif'qujuhuu- 
vent fuit enlri^prendrc ou premier lieu In culture de lerrniuB moïiiii 
productifti. Les ci>li>ns s'étalili^iient d'aliord siu' l<-s t'&iKices êlevÉK 
cl ies terR's Itj^ères, uù l'ixi n'a pas beiiuiuup du Iraroil i dépen- 
ser, ni do grandes difQculléià vaincro, alors inâme que le E««tiltat 
est moini abondant. C'Mt plus tard soulemeut, quand la popula- 
tion et la capital oat giaiitU. <1UB l'on daseend duu lea plainss 
pour les défricher el lei débâcher, et puur jnottreen culture dei: 
terrains plus fertilDs, mais oioina faciles ù expluilcr. 

CMiey arrive jusqu'à poser en principe k négation absolue du 
l'Élibre axiome de Ricardo. Il prétend, sa invoquant le lâmoignAgS 
de rbisioiro, que tant quo la pupulitioa a«t olwrwmée, eu pri!-- 
sente d'espaces suraJxmdanU, la cullure conuiieDce toigeurs par 
ic« terrains de qnalilé inférieure, et qu'elle ne pane au soi pluï 
fertile qu'alors que l'augmentai ion du nombre et dos reiisources 
des lialiitauts an imposent la nécessité et en fouruïssKnt le moyeu, 
car le travail coQiiacré à l'eiplaitation rurale devieitl aluri de plus 
en plus intense. 

Carcy est luinbé dans l'oiagéralion ou voulant In ciiiubatini ; 
mais si sa doelrine ne suinit élia acceptée d'une maniùre géné- 
nilo, elle suHIt pour mettre en évidence Us etrcinstaDcas nom- 



< U'iBlirenanlu canridfralioDi ont tU dôrdoppin i eel égard ur' Gerfi 
itmitZi^KhrinfUr dit gmmmls Stmtnàaiaehi^,t. IV, p. 133. 
■ Prmtiplt$ofpalU. rconomv, 1B3T, el Tb« fait Ihtpnmt and lha Future, 
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brauses qui conlredUent la donnée de Ricardo. Parlont où l'oc- 
croiBsnraoni i\« la population n'oblige poïni i mettre en culture 
dch ((.Treillis cil' ijimlit^ inférieure, mais où l'on passe, au contraire, 
'I t'eip lu italien de meilleurs (erroins, il n'est pas nécessaire que lu 
prix lies preduiis agricoles s'élève pour que la charrue s'attaque & 
im so[ nouveau, el Ior domaines le pins lécemment créés peuveot 
rapporter uno rente plus oieTée ou donner das profils plus coa»- 
dérables ijiie tes champs auparavant cultivés. 

Hoilherliis sf prononce dans le mdme sens' que Carey pour faire 
ressorlir l'imiKissibilite logique qui souvent ne permet point de 
r.Mlliver le snl plus fertile avec celui qui l'est moins. Leseauzdes 
fient es et des lacs se répandent au loin et rendent le sol inabordable 
â la culture dans un rayon éiandu ; que le nivean de ces grands 
réservoirs s'abaisse par suilo de quelque changement surrenD, 
par exemple, dans l'élai des forêts, que la liacb'e ou le feu auront 
éclaircies, et des milliers d'arpents jtourront être ulilemeni exploi- 
tés. Les terrains ainsi desséché» possbdeni d'oicellenles quahira 
pour la pri>duction des céréales. C'est ainsi que l'Elbe et l'Oder, 
en rentrant dans leur Ifl, ont richement doté les popt^ations rive- 
raines, qni ont TU succéder & un terrain roarécagoui les pttu riches 
plalnet du nord de l'Allemagne. Dans toutes ces contrées, c'est le 
meilleur terrain qui a été mis en culture en dernier lieu. 

Noiisie rr|ii'in[iF, si fti iiV^it h", lui fuit ijn'iiii ]niisso r lever à 

Tsntél l'on fait succéd-ir Teiploltaiion d'un sol moilleur il colle 
d'un soi de qualité infirienro, et tantôt c'est le contraire; aussi ao 
saorait-on admettre coma» une. T^e toujours applicable que les 
fiais do production des Eohstauces alimentaires augmentent con- 
stamment par suite de l'accroissenienl de la demande, ni que leur 
prix doive nécessairement s'élerer, en présence d'ime population 
croissante, au profit des propriéluros et au déiriment des autres 
membres de la société. 

Si l'on rencontre ordinairement le terrain le plus fertile dans lo 
Toiainage des habitations, des villages et des cités, el si la ferliliti; 
diminue A mesure que le champ s'éloigne, cela aiguiliu simple 
mont que le sol plus rapproché, sur lequel li' travail humain 
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i'exerce depuis des sitele^i, ,i luiiquis niif (;iiali[é supérieure, en 
vertu de l'eiploitalion pn>li>ng'''e ; nvi\s ou ne diiît pas an ronrlurc 
çn'il fut meilleur dSs l'ocigma quo celui qui, situÉ A une plus 
grande dislauce, semble proraeltre un produit moins avantageux. 
11 eal probable que dans un tempe anei court le dump nonrelle- 
ment dâMehé deviendra, grâce an concours des méthodes amélio- 
rantes , tout Hiisd fetlile qne celui dont lu ralln» est plus an* 
lùenne. 

VI. 

Vitur fiiurair une plus grande masse île subsislaaws, il n'est pas 
iMlisjH'iisable d'altaqucr des lerraiua uouveaux, il suffît souvent 
df nii.nix exploiter le siA ili^jjlmison culture, Celtp■v^^il^ n'a point 
l'iliappi' ;l nioardo, mais il prétend que pnut tirer de la terre un 
proJuii supérieur, il fnut y rousacrrr beaucoup plus de travail et 
de capital, et que le bénéfice de ces avances ira successivement en 
diminuant, jusqu'il ce qu'il s'efl^. Il en léaultamit que l'aug- 
mentation de la production des tenainscultivâs produirait le mânie 
' effet qaa l'exploîlalian des mniiis nonveaui, le renchérissement 
des dentées. 

Cette donnée n'est rien moins qu'irréprochable. Il est certain 
que la productivité de cbaque espace de terre rencontre des limites 
quo l'on ne saurait franchir, et que plus l'eiploitalion rurale 
reste en ilenlde ces liniite.s, plus la carrière et<t large pour les amé- 
liur.ilions avantage usps ; nu contraire, i mesura quo l'on approche 
de res limites, ou doit <;omp1er sur un résultat moindre, avec une 
cerUiuË déjiense de forces et de capitaux. Hab il existe entre la 
culture extensioe et ce point de la culture inleiaive, où les sacri- 
Dcos faits no donnent plus qu'un résultat décroissant, beaucoup 
de degrés, et il en est un grand nombre où les avances accnies 
procurent im produit plus que proportionné k la dépense faite, et 
qui permettent de répondre il de plus grands besoins de la con- 
sommation, non-senlementau même prix, mais à meilleur marclié, 
tout en procurant une rente plus élerée au propriétdro. L'intro- 
duction de la cnltuxe des pommes de terre, les prairies artificielles, 
-la multiplication des engrais , un bétail plus nombreux, le con- 
cours des engrais artificiels, le dessèchement et l'irrigation, un 
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Iiiljmir [ilus priifonii. iiiii^ ruMLuiii i'iiavi;ii^litc ue 1 nasoleineHl, 
l'emploi d'uulrumenla et de nuicbinH qui ■bréftenl et por- 
fcctionnent le travail, la lupprautoii d« chafgea H do lervittidaR 
ouiraveiit I activité dos cultiraleiin. le dAvebpjiempiit de» 



ii'it a uktenir une récolte plus riche avec la mâme quaulitéde fmiii, 
m tantilt & maintenir une récolte fgale àvet une économie mr la 
lir-pense'. 

Hicnrilo n'n jkis (iuli^rifini^nt iirL'Ii;;!' l'iuflnffiire riu'eiircfLit 
.iiiiùliortitioDS npricuiea sur li' pri\ rh'-. piinliiilh du iiiil. Il ri'i ir[iii.iil 

sencc d'une population cruiasantp oi d'une augmonlatioii dn In 
richesse publique, lursque dos procédés perfectionnés permettent 
<lo diminuer lofl fiais de mise en cnltui» das terrains de (pialllf 

iiifériiiuro, ou la dépensa de capital qno n&ossilo l'exploitai ion 

luuut d» la populaliou, pruriiqué par le bou marcliil dos substances 
alimontoircs ; lesbcHoias de la consommation ne tarderont pas i 
reudie indispmiabU une production plus roAieun qui rel^vl<n 

tietta donnée ne lOpoao snr aucun fondemeul solide ; rien n'au- 
torise ft limiter d'tine manière aussi élrdile le prugrâs de l'eiploi- 
lation agricole. L'Allemagne tout entière moniro combien uatcon- 
sidérniilc In marge des amfliomliuns prodiir(i\cs,(!l l«W(irieiiilii'ri! 
Iili-inéiiiu, dont k pupulaliun est Turl deiisp, cmilirmi' ■■■11'' ri-»iT- 
tirtii, au dire des cullivatours les plub pxptrimenuîs. 

Kii IK'.ii, la tSaïu a iinporlt ijO,tMJ quinlnui de guaao, qui oui 
r.'iiijiluiv t.-23.T,(ilti i|uijil.iu< ùf. fiiinier ordinaire ; la production 
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du seigle H'esi accruo de li ù <i sclieffeh jiiir quinlal de guano, ce 
qni a permis d'obtenir de 300,000 à. 3!iO,000 scbelTeU de plus, 
arec une économie de 80,000 tlialcrs but les frais de fumure. 

L'application du. drainage sur 1 98,000 acres de tcrmiu humide, 
avec une dépense do 7 milliODs et demi do Ihnlcrs {'ii ilinlors par 
acre,dnnnerail daiisrepaysjenaugnienlanllapiiifliicticindc Ssrlu'f- 
felapar aère, mio riicolte lupplflmontairc do 39*, 000 scheffcb, qui 
eit l'équiralent de l'importation deii cérËalas ; on uhiiendrait un 
menu de 30 pour 100 dn capital employé, car les 3S tbaten 
ATOUcés par acre donnertient on îorcrolt de bénéflce annuel de 
i I thitlen 12 griis. 

(^cs p^ll^;^i■^ ili; l,i ncipuci^ uffritolc uul unfl imporlunco plus 
«mudo eucm-i! \i-<u- l', \],liilt,,ll..ii di-s ^■ll;lNlp^. «u Iriclic i|1ih pmir 
l'accroiflsomom du pruilmt ili;s fiiajnps (Ujà ouUivés. Ils judiioiiI A 
uiùiiie d'éconoiiiisi'i- sur lus liiiis ilu iiiiae eu culture des lernius 
de qualité inférieure, el de rt-culter ainsi des produits donl In v.t' 
leur ne dépaoso pas lu prii <:uura.iil. 

D'uu autre cùli', wiœ ujploiialiuii prulongi'O, il uiuiuii qu'elle m-. 

111 ^ili.:, jLi iiivL'^Lii dus laiiuiiui de pteinièru qiialilt', a ijui luii- 
linuu i-û ([ue iiuua abolis déjù liil plu» haut, qu'il est do rùglo de 
voir les cbampe lea plus fertiles autour des villages et dsa nlles, 
11 r&niltede celle fertîlili progreigiTe du sol qu'il deriênt possible 
do pourvoir & une consomniBtian plus active et do profiter d'une 
diminutiau des ^sde piuiluctiuu. Mais quBod la mise en culture 
d'un cbomp de qualité infiricuie cummeocernil par être uiuiiiï, 
profitable, le cultivateur liabile suit, eu tulopUul un uiuile d'ex- 
ploitation plus économique ou plus simple, créer un nouveau aup> 
plémenl de substances alimentaires. ThOnen a ints déjA en relier 
ce point essentiel. 

La modération tsmporaire de l'impdl, tmi que le sol ne s'est 
pas élevâ A uue classe Bupirieure, favorise aussi l'extenNOO de U 
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VH. 

Lo prix .(les denrées n'est doiir pnint nssujptli !i une augmentn- 
tioncorwHponil^iiiu- [i itilli' 'h: pniiuialioii .^1 rl.> h demande, et 
ai un wncW-risi^iinjLl si; jimùleiH; [wr suiii' ilii .iLliiiil d'injuilibre 
lenqwiaîro entre Voffre ei la demande, ce pliénoiiièiie peut diapa- 
nltre par suite d'une production plus large, qui ne m lie pas 
d'une maotère nécessaura & on accnuMament des Irais, et par con- 
séquent la population peut se développer tans que le» aalaims et 
les profita en dprouvent anonu préjudice. 

Rimdo et ses disdi^ attachent, don* tes qoesUone egriooles, 
une impoitance beaoconp trop sulrardonnée i l'aetÎTité productive 
du génie de l'homme. 

Aesle & eumiur it la population des -villea, qui grandit avec 
le dévelo^ienient de l'industrie et du «muneioe, et qui oblige A 
cherthor des majens d'appnn'isionnsment a une plus grande ili- 
sUnce, n'onlraine pas, comme une cunsiquence inévitable, l'i^li''- 
vation du prix des Bubsljiucea aliinoiilaires. 

On ne sourait, en giriiural, r^\ iimiiT i^ii Jmiii; i-etie raiisc de reu- 
chérissemeal. Les grands marchijB do consommation, qui imposent 
des fraiB do Uan spart considérables, doivent élever d'autsnt le prix 
des denrées, et l'eipiiience démontre-que, à populstion ^le, lee 
États dans lesqueli la majeure partie des habitants se conotnlre nii 
milieu des villes industrielles jia vont plus cher la plupart dei suli- 

maleurs, qui ne produisent pas eux-mêmes leurs moyens de 
rabsUtonce, mois sont obligés de les acquérir, donnent une cer- 
tune impulsion A l'élévation des prix du marché. One tùsen sna- 
logne indique la cause pour laquelle les Etats qui importent du 
blé duivent le payer plus cher que les Etits ipii eu ci(ii>rlen1. 

NÉanmoine, diverses circonstances a^iwiii i ii sons imir^i' 
de ces causes de rcncliérisseuient. 

L'oclivilé industrielle et commerciale, qui aniÈue des rapports 
plus multipliés entre les villes et les coropagues, lait naître le be- 
soin et fournit en même temps lea moyens d'améliorer let voies à» 
communication : on perce des routes, on crpuse des canaux, on 
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l'i.iislruil Jci tlieiuiui il.: IVr, i i l'un anivr .■(IW'liior L-i (raiis- 
porls 1 maius de fruis, plus vile ut 1 des dis[aLit:es plus ixinsidéta- 
bles; de celle manîËro, le rayon d'approTisiannement ae prolange 
sans qu'il y ail augmenlation, mais seulement Divellomont des prix 
dans les conirées qu'il traverse. La diniiimiiim des frais do Irans- 
poit, en élendani le rajoii d'.ippinvi.uumimiïiil, Taii conciiurir au 
marcbé des terelas de ciilliirr' qui voul luujimrs un sV'Iarjj'issaiil ; 
elle ; ramène des contrfos ilmU li^ sul plus ferlili; uu l'écaDomiu 
runle plus simple parmeiiént de tuuruir des dcnréea produites à 
meilleur compte *. Ce rayon peut, avec te dévelappement du com- 
merce et ta division du travail onlro les ualions, s'étendre jusque 
par delà les mers, et Bppnivûiuniier uiarijliés des pays les plus 

surabonde, on posant ainsi unu limilc à IVli ï.iiion Jus prii. 

Le transport des inatiËres premières sous une l'orme inoius eii- 
combranle, du b\é, par exemple, sous forme de farine, et leur 
échange contre des prôdoita induetriele, créât: à meilleur compte, 
peuvent aussi contre-balance r l'effet que l'éloignement du marché 
de cansummatïun eierce sur les prix-, C'est ainsi i[uo les progrès du 

bk aùcr liggloni.'r;ili,.ii de U populatio.i dans l.^> gronj*!', villos, 
pourvu que des dispositions irigislalives ne vionuent point eufravor 
la libené des échanges. 



Les progito de la civilisation exercent aussi leur lieureuse iu- 
tluence, sous beaucoup d'autres rapports, en ce qui concerne les 
frais du production et le prix ies substances alinvintaircs. l'cnckmt 
que le pijrl'ui;lioiinumuul de la technique agricole el du malérifl 
li'eipluilaliun ai croil k quantité et améliore lu qnaliti! ilu!> pruiluit.-, 
et qu'il permet du réaliser une économie notable sur la produc- 
tion des matières premières, le perfectionnement de l'industrie ei 
HurtOQll'si^licatian des machines liiurnissent les moyens de trans- 
former plus bellement et plus économiquement les substances 
brutes eu denrées alimentaires, qui donnent plus directement so- 

i A Ikrlln, donl la populaliua fal ùlevuc de B.m Imei HtH^tOO, le pris' 
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lisrflïtioii aux Wmiiiis de riiiimjiiu. {;'eal aiiisi quo h farine se sub- 
iiiliieau 1)1/', labiËre ii ri>rge, cliguVmpnrviDiit à lircr do la mftme 
masfiit ih maliârm pretnitres dos 9iibstani:e3 alimciilairea en plus 
^racd'! ifuauliti'' et do tneilleurs qualité ; il on résiille qlio la rente 
ilii sul erandit sans reiiclifrir les denrées. Les amSlioratioiis iutro- 
duites dnni la innnture'. la brosserie, la dislillalinn des esprits. In 
fabrication du s'icrc, Gt l'IicurcuEU influonce quo ces induslfieB 
eiercent aiir l'élÈve du bétail et sur In uiultiplicaliuii dos engrais, 
si>ntsulatitd'ex«iiples«<ullaiiliftrappui di; ces indiraiiuos. 

La diminnUim duprii des objets fabriipiés, dus vétamontE, des 
insirumenLsolde tout le mobilier agricole, diminution qu'ambnetit 
le pirrectionueinent de l'industrie et le déTeloppoment du com- 
iiiernt.sH tr.iiluil en v/-rttab1o augtnoulatlon du produit netjpuu- 
ijuc lu dédurtiou que celui-ci doit subir, pour solder ilUo mSnie 
quantiti^ d'objet» consommés, s'alténue. 

Le progrès sodnl et l'augmentation de la richesse eierceul sur- 
tout leur influence sur les etttn>pris(>s Agricoles, par le taut de 
l'inlérùt. 

yunnd celui-ri baisse, il devient possifile, jusqu'.l un certain 
poiut. d'alinquer des terrains do qualité inférieure et de fournir 
aux liesuius d'uuc pupulatlun i cui^saute, s;m5 rcncbérissomr^nl des 
produits. Un autre phénomène se manifeste quelqucfuis ; l'abais- 
sement du tBUi do l'intérêt amène la diminutluu des priT, de la 
rente et de la râleur des cbamps anciennement ciploilés*. 

Si les prii se maintiennent, l'enlreprcnenr recueille It profit de 
la différence ; mais por la suite te priillt n'vieiil aus'-i en [hirlie A 
la renie et eu purlio aux salaires. Ainsi, le pro^rts lie l'industrie, 
du commerce et de la ricbcasc fiëiiéraic peut, iiidi'peud:uiuueul 
des progrès de l'agriculturi.- t.llc-iin'nii', élever la ien(e du pro- 
pliftdre, sans que le consoninlaleur ait à payer plus clier les siib- 
atonces alimentaires, et non-seulement sans aucun préjiidii c, xmU 
avec avantage pour k-s proflis ei les solaires; c'est 1e"i un i>oinl es- 
sentiel, doiit on ne s'ijccupu [las s 
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In (|UPslioii de la rciitp : Ifi prodiiil bnil.peiil restsr iQTBriable et 
[f jir.iiliiil lict sVli'MT ^ivl'o le Jrvi'Iopppraonl da la pradnolion In- 
diisitii^li'. Il' pi rlVi iiiniiii.'iiu^iii ili's voies dn ' communication et 
t'nugnieutation du la richesse générale. 

La rente n'eil donc pas geulement la conséquente da la pioduo- 
tion agricole, maùnirioutle r£sultatdn progita fomomique ds la 
société. 

Aiw degrés moins avancés de h rivilisalion correspimd la faible 
valeur vénale île l'oKÉilaiil dci prmhiits «[■riiolcs, l'ar In. jiopiila- 
linn urbaiue eiisle S peine el la demande est l^^'^-li]lnI^'e. La renie 
est payée au seigneur de la lerre en prestations, et celui-ci n'en 
relira que le moyen d'aroir une suite nombreuse et d'eiécutet 
quelque! nïsirables travani domestiques, Nais & mesure que la 
difiaion dn trayail s'établit et que les villes se forment, les/irealo- 
lions augmeiilBUl dp valeur M sY'tiivt'iil à nu prij: courant ; lu suite 

uient plus lif bras, ui l'irnUisirie (.Tiiiidit uu inx-npiiiit im phis 
grand nombre d'Iiomines, ce i|iii accroil la demande des produits 
alimenloiros. Ainsi la valeur et surtout le prix vinal de l'excé- 
dant delà produnttoa agricole a'élbvenlà mesure qoeU division du 
travail ne développe el qnn Id detnando et les ressources do la po- 

bainc marchciil il'un pa- i.ipi'le. ipianihiii le.-: riiiiijjaœ .'l la cnlhiro, 
plus le prix des deiirùes jioul s'élever, uialgrù raugnienlatiùu do 
la production, et en même temps les citadins peuvent, grAcc A la 
productivitd plus intense de leur propre labeur, échanger uue 
moindre quantité de Irarail contra la même masse des substauces 

relire pas lui ■^i-ul tmil l'avaulage on pprci.'vaiit iiui; reiili- jiliis rlt;- 
i-ée; le salaire des ouvriers el h profit desenlrepronoursï gaguont 
aubsi 1. Dans quelle mesure î Cela dépend surtout de l'acrroissa- 
ment dn capital et des rapporte entre les entrepreneui^ et les ou- 
vriers dans les diven emplois de l'adirllé humiinaiplm l'indus' 
trio et le commerce se déveli^llenl, et plus le> salaires el les preOls 
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recueillie ilnns lus villes u\t.'rrt!nl dn Tiiiflueuce sur les i^lémenls 
productifs diDs l'économie rurale. 

On commet une merise qn&nd on établi! en règle que la capa- 
cité prodticliTe du sol va en déclinant; en fait, dans \es paya les 
pluii riches et les plus peuplés, le travail d'une porliou relalivc- 
nienl faible de la population sufiit pour fuuniir, avec plus d'aljon- 
dancc et do certitude, uui Iw^oius beaucoup plus graniis des iu- 
dustriels et deii commerçants, et les au]>gtances alimentaire» et les 
matières premières, que ne le font, dans les Etats moiiu cÎTilisés 
et munis puupli'^. des recuites moins abondanlGs; ce sont ces der- 
niers quisuullreut le plus fréquemment de la duelleetdelafanune. 

Loci une fois constate, il est facile d apprécier I erreur de ceu\ 
qui pri'aeuleul lis [nupi.'riaine ojimnie une uécessité, parce que le 
sol dcvioLi[lrail Je moms en moius fertile et h nature do plus eu 
plus avare de ses duu^. n- qui depriiutrait sans cesse la condition 
des classes laboneusi's. pu améliorant celle des proprie lai rciî : il est 
lacile aussi do lUfior la ductnne d oprès laquelle le droit de pri>- 
pritlé ne serait qu un mimiipolu injutic. quoique necestaire, i]ui 
rendrait ciiusiainiiieut le? riclics plus nrlic^s i'\ les pauvres plus 
pauvre. 

Le pi om-es, dans toutes les dn-tciniiu de l aclioile /lutnaine, n a- 
gtl pas, comme on a trop souvent voulu ie faire accroire, a Cavaa- 
tage du petit nombre et au détriment det mânes : il est une source 
de prctpiriti et de èien-itre pour loti». 

Si la diversité naturelle des aptitudes et de la situation du sol 
détermine (malga' l'équilibre que les amélioralious effectuées 
teudeut à établir) uno différence correspondaulo dans le touj de In 
roule, ciiniuie aussi dans le taux des salaires et des prolits, la 
mûme diversité se manifeste avec tout autant dV'iier),'ii' d.iii-: les 
autres Lrauehes de la praductian. 

Sans doute, les forces productives du sol miix liunu'i", par li:.-. 
influences du climat et par l'espace : une population dont l'iiccruis- 
seinent dépasserait ces limiteit eitrémes aboutirait fatalement aii 
dénùmcntet il la famine; mais cette hypothèse est indépenduiti! 
du mode de possession du sol; une déduction sjstdm^îque so 
beurtenùt coutra ce problème, quand même la taure ulTrlrail par- 
tant une égale puissance de fertilit4. 

La prévoyance humaine peut seule dominer cette cause de mi- 
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IX. 



U.Thiers a égaiomoni posfi >, comme une rhgii: i{\n dfirive do la 
nature des choses et do l'expérience, t\ae la renie diniinuo en pri^- 
sonco de la multiplicalian des upilanx mobiliers et i]c h lj:iLti^n •]•■ 
l'inlérêl. La part r&on'ie an cnllivafeur auRnicnU', dil-il, tous les 
jours, landis <|ue celle qui est ri5servi''0 iin pri.iprir;l.iire fniicier ili- 
miniie. Aux environs do Paris, pic exemple, ou d^ns les provinoc 
riebes de Normandie, de Picardie, do Flandre, la terre rapport!» à 
peine 2 1/2 pour 100, tandis qu'il y a soiï.inlo ans pllo rapportait 
3 1/2 el 4 pour 100. Dans les provinces los moins riches, la renie 
do la terre s'élève à 3 1/2 pour 100, mais aussi an y paye le jour- 
nalier IS sous, tandis qn'il ro^it 2S sous 1& où la terre vaut 
davantage, 

Ceci deniaodft cxplicjition. 

[t'a près l'e\('m|jU' produit par M. Tliiers, la niéuu' terre qui rap- 
purlait ,111 prop ri .'■taire 7,000 ,iu li.OOO IVancs lui m nipporln ,io- 
jiiiirii'lmi l-J,fH"i iiii l.'i,iK".i -, l' est-à-diro que lii quotité alu^ilin! 




valait 300,000 francs, en vaut 400,000 maintenant et souvent 
600,000 feaaea*. 



La rente du sol, cnnsidérâii comnie le loyer de la valeur vûnalo 
ou du prix d'achat, ao met en équilibre avec le laiu courant de 
l'int^Tét et baisse avec lui; il faut bien que l'acquéreur se coii~ 
tente d'un revenu moindre, surtout quand il porte en ligue de 
compte la solidité du placement territorial et la perspective d'une 
.augmentation de la rente. C'est dans ce sens seulement que l'on 
peut dire que la rente diminue en mbne temp que le taux de 

I Ik la ProfTlilé, p. 135 et Buiï. 

i U.Passy fait oI)Krver(I)icrionNn')'c cfirccomim» uolifiqutr, I. 11, p. 5lô) 
qui- 1 liE-d^iri^ ,|ul ne donnait qu'une récotte de 40 ï 1 1 lieclolilres en 178.1 eu 
produit aujiiurd'liui tSïSO. cl procure ainsi environ 170fr.de plus Lc^ Irais 
soDl accru: ilc70 fr. cl lefcni»i(:ca pins que doublé; de .15 fr. il cil monte 
!i 70 el 80 rr.j rnte encore nne irralalnc de Crânes de BiippléniFnl de proSti; 
liHitle monde ïae*Ki'-P<'Dprlitatret, entrcpreneuru de cul lunfl ouvriers. 

■ Noni erojons que eello évaloition est loin de nicher par l'eugtnUon ; i»nr- 
buicotip Aecanlrtei, bi proiïTtfttadoiilili el Iriplé île iikur, non pu neule- 
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l'inlfrèl, car elle n lienu gmiidir , hs les succatialiius, les 

parlaïps, les tchançcs ne tardeiil pus A r^lablir l'équilibre entre 
le [iriiihiii .ii'rrii cl l:i viloiir \hv.ihi ;iiij-iiifiiiWe ; la proportion se 
niuiiitiriil, iiiiiis les lermcs ohiiiiKcnl eu u si anime u1. 

Les [iro|)riéiairi:s «i; ii-aiisfi>rniEïiit ^linsi de plus an plus en rapi- 
hlisles ralciilrilciirs, p\ le CDnijiie d'une certaine rente leurderient 
dfiubli'nienl m'ci's^iilre ^ litalilir 'niand ils ont empnmté sur hy- 
pullièquc liiut on partie du prix d'acljal, e( que leur revenu doit 
plus (lu mriiiis s'écouler suus ii>rmo li inlt:ruts entre les mains de 
leurs oréanciers. Ceui-oi devienueiit, en quelque sorte, les ïéri- 
laljîes percepteurs de la rente. 

f)Ës lors, toute attaque centre la propriété et contre la rente du 
sol devient une attaque contre le capital, et celni-cl est directement 
intéressé à fure respecter le droit des propriétureH. 

X. 

néMiiEiii.is !.■ réMiKal li.- nos im.'Stin^li..iis. 

f[\ùai: iniï priiprii lJiires, pour l'inilialivo qu'ils preiinenlj les frais 
qu'ils Lint supportés cl les l'isques qu'ils ont cnuriis, aiiibi que 
pour la iLirvtilliiiire et le conin'ile qu'ils exercent sur l'cxploilalion 

A l'origine, ijuaiiil le proprif'taire exploite par lui-niôme, lo renlt 
se conroiiil avri- le iirufil de l'eiU repreneur ; maïs elle ne tarde pas 
a se mouiresler d'iuu; luiiiiitre distincte, soit sous forme do prix 
de uenle, soit suus celle île fermage, 

2. La quotité do la r«i(eU6pond, airt époques primitives, do 
M que le paysan peut fournir; c'est la puissance doiiiiunnte du 
droit seigneurial qui la d^lermine, l^s propriétaires du sol s'em- 
jKireiit d'' tout ce qui dépasse les liesoins les plus réiluils ilu riiu\ 

vue piirlioii considérable du produit brut, souï tMi-uu' lii' ri'iiii- ; 
c'est l'époque où \;\ i-ultiire n'eii^e qu'un faible coui^oursde labeiu- 
et d'avances. 

Les chasea ta passent différemmeni, par exceptien, dans les 
pays qui livrent i des hommes entiËrement libres de nouveaux ter- 
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: Hiiirsce .sont jes saliutcs élevés qiii nbaorlioat la 



na la uraiiiini! ai-riooio, (lui pcovoiruE (appiicaiion [duskrge du 
irav^tii ei du capiiai et i accrausemeiil da U ncboHa géuérala, 
uiuvo 13 pan uo^ sajaires ei des pcdÛls. et reetmmt te droit pco- 
poriiiiniiei au propnumire sur m masse occnio de la pruducUop ; 
il n ou cal I1I0ID9 vrai (luo la <ruaiuca6fotue do ja rente poul 
grandir d'aulanl plus quo \es progrès do rùcuuomio agricole ont 
sugmcnlii darantago lo produit do ruiiiinitAtioii, qiio Ici frais de 
produclion s<)ut atlonuus, ifuo lo Laux de l'iDtÉrËl a baissa, que 
le prii emiraiit dus lieiirriiss'cit lUiiinlt^uii on luiid ù inonlor, et que 
l'ou rci:licrf lia les domaines niraui. 

■t. En gt'iK'ral, la valour ni h prix di^s produits du soi se règlent 

' dirccliuLi, travail et capitaiii, puur irOi^r la mùiiio ]»ris« d'appiM- 
visiuiinotnaiilii dans les l'iri^ouâtaiicua les inoiris l'avurables. Ni^au- 
muins, lo prii des pr'^cluit» puiit so niainlODir et mémo augmenter, 
i-'nsi-i-dire a'iilo\er au-dtsaus dus frais indispensablea, en meine 
. temps [{uo la production agricole se développe. Ce .phénomène se 
manifuslo lursiiuo la pupulatiuu et lus ressources de U ville, ainii 
çue laféconrlili' l'iiidusirlr i l du c.iiimMce, =o di-voloppent plus 
rapidamenl qui' l'a,i;ri<:ulliii(' ; lorsque, smis l'inHuonco d'une ri- 
chesse accruo, les .«n/niVts l't le^i lirofih uliiiumioiit un taux supé- 
rieur, ce qui conduit ii calr.uler sur un pluii haut piad les amoKet 
faitak'om ezploitalion rurale plus productive. 

S. Les prix peuvent aussi s'élever quand la culture est ubligde 
de s'étendre sur des terrains de qualité inférieure, ou bien lors- 
qu'au est Forcé de demander une partie de l'approvisionnenienl à 
des contrées plus éloignées, rc qui grève les transporta et les uégo- 
cialious. Daus ce cas, la hausse do la rente peut coïncider avec la 
diminution des salaires et des profita. Mais ces causes ne so lient 
pas forcément au développement de la population. La culture ne 
s'étend pas d'une manière réguliâra desi meilleurs terrains aux 
ternuns moins fertiles ; souvent le contraire a lieu, ou bien une 
légère augmentation de fïais permet de répondre aux nouveaux be- 
soins pu une amélioration de culture des terrains d^ft exploités. 
Kn nuire, les progrès de l'agricullnre et de l'industiie, la baisse du 
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taux de l'intéiât, etc., permellenl souveni de tirer d'un terrain de 
qualité inférioure un produit plus considfiraLle, avec moins dp 
frais qu'il n'en fallait auparavaal pour uu eoI de première qua- 
lité. L'envoi des provenances lointaines se trauvo Également fnci- 
litâ par l'amêlioratioD des voies de communication ou par l'i^cu' 
nomie et les progrès do la production dans cas rayons de culture. 
' Il en rdsulte que le prix des denrf-cs ne liausse pas nécessaire- 
ment avec l'accroissomenl de lu population; il peut se maintenir 
longtemps au mime niveau et même baisser, et cependant, soua 
l'inflnenco d'une production plus active, agricole, industrielle et 
commerciale, on voit la rente, les nlaim et les profits augmen- 
ter en même temps. 

C. Le produit tiet de In terre lient, en général, A la puissiincc 
productive du travail et du capital employés, soit dans l'agricul- 
ture elie-méuio, soit dans les mitres brandies de l'économie natin- 
nalo. Lurmfe, rpai constitué' une ^mrii.in riu piûduil net {ic surplus 
se répartit EOUB forme de /iru/ili, iriiiiriV-r-. i i i\r wlaire^, entre les 
ouvriers, les capitalistes cl Ifh eniri'pri'iiciir.-i ilc culture], iii^ s;im- 
rait ileiic cire i-uvisiipée siin|ili'nicul inuimt lu résull<il ou lo prix 
des fnrces jiniciiiclivc:. du wil ; elle etl, aii.w hîen que lo salaire, 
l'iul.'rci, cic, 1^1 r,'^iiliÉmle cuiiiiiiinic dis fi.ri'iis naturelles, du tra- 
vail et ilii i-apilal qui coiLcuiirent au (lévcluppement de la rultiire 
et de lotilo la production nationale. 

iJi ri-nte de la terre peut être plus (in umiiis cluvée dans cer- 
tains lieui et à certaines époijucs, huiïniit qu'elle esl plus 'ni 

(!Tr,-iiii, II' l'Uni. Il .■( I.--. [-.iih]! irl- [ i>iiiuii.'iTi.ni\, le degré de déve- 
lu[i[iC[iii'iil ili' la I iiltun: i-l (Ir 1.1 nrlLt'.-M' p^ucralo), de mémo que 
|p revenu ml disponible lie l'ouviicr (la rente du (rovaiCf, \e pro- 
lit de l'entrepreneur, la renie àu savant et de l'artiste augmenicni 
ou dimimiont, suivant les &i;u]tés naturelles de l'individu, su ivani 
que leur développemont exige plus ou moins d'il vaii ces, huiiaul 

niciiie t.iuï IcFi ;ïil;iires, les prulila, .'te, sans jamais .irriver i l'é- 
galile absolue { les progrès dans l'agricultun^, dans les voies do 
communication agissent d'une AianièreHnaloguo su moyen de l'a- 
mélioration des lorrains de qualité infériouro, de la dimmulinn 
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des tnas de iransport, elc-, pour faire disparatlrB la diversilii do la 
renie àe laierre, sans être en état de l'effacer complitomisnt. 

7. Puisqne la renie de \a. lerre est le prix de l'initiative prise 
pour la culturs, de k direclioa et da la surveillance du proprié- 
taire, et se lie à une renie du capital emplayi! et II.ié dans rc:>:ploi- 
latiou, souveot avec un grand risque, il en résulte qu'il y a un 
minimam de renie du sol ipii doit faire partie constitutive de lu 
VttLeur des produits comme Vinifril et la profil ; il est impossi- 
ble, à moins d'enlever tout attrait à l'eiploilation do nouveaux lot- 
raina ol aui améliorations agricoles, c'est-à-dire à moins de por- 
ter le coup le plus sensible à l'inl/vr^t social, de conlisquor cette 
partie du produit, comme jusque dmis ces derniers temps, reve- 
MnlHui prémisses desphjsiocrateh, Mlll, Anidt. W.ilkoir et d'.m- 
tres économistes ont eu tendance A le lliirij. 

Si l'on voûtait uniqueinent retirer, au moyen de l'impjl, la por- 
tion de la rmU du wtqm « développe en vertu de Is constitu- 
tioD partiealièie dn sol, da k sitiution et des progrta génétala- 
menlKcampIia sans le concours efTedif du propriétaire, il faudrait 
prendre en cnnnidér.Hion ce grand fait çae les diverùt£s relatives 
do fertilité et Je ^iti^iiinLi ii'.jiit pas leur point do départ dans les 
circons1anc<!f- n'ituii^lk.., q.iVUiis dérivent tout autant de l'applica- 
liou du travail inii:llif;eut et du capital. 11 est entièrement impos- 
sible de faire ie départ de la prtiou de la rente de la (erre qui est 
!a fruit des diversité» naturelles, et de la portion qui est le fruit 
du travail et du capital. Le mèiue droit qu'on exercerait vis-à-vis 
du propriétaire pour lui ravir la part qui correspond aux facuUêt 
naturelle» ot aui progrès accomplis par la société devrait égale- 
ment faire couiisquer, au moyen do l'impél, toute espèce de rente 
du travail et de l'industrie qui dépend d'une aptitude nalurello 
du corps ou de l'inlelligonce, ou ijui peu! être conaidéréo cumme 
ie résultat des progrès sociaux et dos circonstances oitérieurcs. 
Cette confiscation serait doublement inadmissililii aujourd'hui ; hi 
rmte du sol fsl ■{pvrnnr un objet th rtimmcrce : gIIei repn'si^iitc 
le revenu du i-;L|iit,-il l'iiipl.ijr ]i:iur l'aciiuiTir, 

l'impM, de raiTroisssiiiont futur <le I.ï rente, < i>iiime le proposent 
Cbalmers, Mill et Arudt, car ce bénéfice est dù également plus ou 
moins aux efforts dn propriétaire : il consUlua une prtm pour le 
risque que celui-ci conaent à courir an moment de l'ao^uisition ; 
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il bit enlnr ut aMTQÏBieiiieiit l^nr ding m mIsii]>i Ai mo dimi' 
nulîoQ de la renf« est égalflmant posaibls) enSn les sTanoea ftift- 
àitos qu'il consacre à l'améliontion du wl Knt eipolées jt Ètra 
perdues ou & os lendre ipi'm ravenQ obitif, tout mm bian 
qu'elles psuvent fracliSer. 

S. S'il Bit coDtxaire ft l'âfuiti gl l nm biinne liconomie d'amin- 
1er la mi» pu U peTception de llmpdt, il serait tout auxsi diîBaile 
de juftifler la doctrlDe diamjtnlamecit uppaeéa qui veut affrviDluï 
Is renie âu$otie tout impil, au bian iixor wlui-oi d'une liiaiiiËro 
iDunuableel l on prix tris-modiqua. Puisque, comme les autres 
daaaea, csUe des propriélairea doit une partie de l'augmBotation 
du MvannA l'eBiaiiible du progrès oocontpU pqr l'tïcanonùe pu- 
blique, il est tout EÏmple que l'ubUBBFiiui 4e oonteilmeT aux dé- 
penses qui &Toriaent ce pngrte angstente égalemanl- 

Lei pn^^riftaiiM ne rempliHeot pleinement cette obligation 
qnfi s'ila CMttrîbnmt aux oborgea publiques propoitianntillemeni 
à rtouviMament l0ui ravenu . 

Un prÏTilige en maUâro d'impdl, alors qu'il s'agit d'un rev^u 
qua le* inams envisagent, liieii que ro soit t Uirl, ouoime le fruit 
d'une détanlion oisive et cuinmo un pTtjuJira pour l'iniéiét giné' 
ni, ne ferait qu'.nj^^rHVpr pih ure l<i ËK^uiratian boatila dâ ceux qui 
ponident et do ceux qui no possèdent pas ; on no saurait loa pp- 
{Hodier qu'en iaiaani oiacleiuont reniplir aux propriétaires tous 
laa devoin qui leur inrombent i raison du droit de propriété. Ce 
n'eat pas tout, pour les remplir, que de contribuor daus une juste 
mesure aux cbarges publiques, il faut anoora que I4 propriété se 
mette en iMs de tout ce qui peut favorisar les entreprises d'utilité 
générale, agriealea, iadus^llet, Biùentifi({ues et utùlùpufi, qu'elle 
soit la pieinitM à oanaenlu dea sacrifices aux temps du péril et de 
la détteise publique, qu'on la trouve toujours en avant pour loul 
ce qui est bon, beau et généreux. 

De eetts manière, tous les intérêts s'barinonisaiii et roucoulreiit 
leur satîsfcalinB suprtine dans le 4éTeloppemenl du progrès géqéi&l 
de la sodété. 

XI. 

Il noua Mlle h preduira i l'a^ipui de notre d£»ctrine quelques in- 
dications bistoriques et sististiquet. 
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a. Njuk ii¥iin:i ilùjH nient ionnii ce fuil qu'eu Auglelurre la renie 
lu propriétaire, qui emportait jadis le quart, la liera et même les 
ieut cluquiËmas du produit brut, n'est guâre maintenant que du 
rinqiiitnie; la (jnolito aholue do Ifl perception s'est accrue mnlgro 
la diminution de la quotité felalioe. 

D'ïprËs Bartuii et ^Y'ade, et) a conslatiS Ici; chiffres suivants : 



De ime a iSSI, la population de lu Grande-Bretugae s'est éle- 
vCo de Ll miltiona à prêa de il millions dames, M le prix du 
qunrter de bli! lîtail : IBie-tsas, ftl seb.; IS26-l8.t!i, 83 sch. 
2 den.; I8:10'IS4d, Sâ scb.; IHtD-iabO, Hi sch. 2don. 

b. Hti Franco, do Géruiduet de Moroguesse sonlattacUéa ï mea- 
trer que de 1399 à I83U, malgré l'accroissement do la population 
et la multiplication do métamt précieui, le prii du blé n'avait pas 



Le setier i-alait^ : 



OigiUzeO By GlKlglc 



ITiT-nt». . 

IIU-ITGT. . 

i75J-mj. , 

ITTÏ-ITBÏ. . 

I78T-ISUJ. . 



Moïuiiiie : a,Sli. 
Moreau de Joduës daniio le 
ngricale' : 




. Bn Bel(;iqiie les prix i>l 



La population belge s'ostaccruû de i.ftH.Tii (ISâB) i i,\ 
[I8B0). 

Le prix moyen de fermage par hectace était : eu 1 830 , 
2a r.( en ms, Ê2 fr. âB c; on 1840, 70 fr. lie; eu 
74 fr. 511 c. 

1^ ïBlour nimlo a'iilBvnil par heclaro ; on I8.W, à j,l > 
on t83S, ft 2.38a fr, ; on (840, i 2,0Si ir. ; pn 1816, ii 
■ .jnnuatredf ITcDnamùpvhïtgw, 1851. 
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U rPiili' i''l!Lil clinic, rnlutiïi'nieiil nu prix «les [wsesnioiia lerrilu- 
rinles: en 1830, a.61! puar 100; 1833, î^poor 100; '840, 2^ 
|juiir 100; (846, 2.80 pour IM. Miis ai l'on tionl compte de 
l'niignieD talion de lu valeur véimle , on voit quo celui qui n con- 
servé sa propriéti a vu la renie monter S 3,0 i pour 100. 

Le salaire moyen du journalier s'est élevé de 1 Fr. Û8 c. (1830} 
;1 I fr. lie. (1848). 

Le produit abiolu en renie, le feimage, est le plus élevé dans les 
provinces les plus fertiles, divisées en pelitoa termes, el le plus 
faible dans les provinces pauvres, où l'on rencontre de grandes 
eiploitations et où domino l'administration directe des pruprié- 
inircs Par contre, lo revenu relatif du capital foncier s'éltvo le 
plus haut, dans les contrées les plus misérables, où le fermage est 
le plus b.is. 

à. La population de l'Autriche allemande a monté, de ISIS û 
1849, de D millions et demi il L2 millions d'iinea; cepeudanlj lu 
prix du froment el du seigle n'a augmenté ni à Vienne, ni dans la 
bosse Autricbe ; il en a été autrement de la viande, du lait, du 
bi^orre, des légumes el du bois. 

e. En Prusse », la population était, en 1 8 1 6, de 10,319,031 lia- 
bibilanls ; en 1 84!), de 10.341,187 habitants. Elle s'est donc accrue 
l'n trente-trois ans do 3.982.156. ou d'environ 3S pour 100. 

Le prix du scliefTel de Iroinent, avec une eiportation accrue, a 
été: 181 0-1 sas, (iâ gro.i d'argent ifl deniers; 1826-1833, aS gros 
d'argent 5 deniers; 1836-1845, ai gros d'argent S deniers; 1846- 
!8H0, la gros d'argent 11 deniers. 

Dans cette dernière moyenne figure l'année de disette 1841, où le 
prix moyen a monté jusqu'à LIO gros a pf. '. 

Le prii moyen du seiRle el des pommes de terre a été : 

seigle. PoiniBMdo Itirt. 

IBie-ma iSgr. fld. ISgr. 



Nousdonuuns i la page suivante le relevé des prix do Berlin, sous 
fiiiro entrer en ligne de compte la variation du titre des monnaies*. 

I BuMin de ta Cammiaion anlrali di ilaliilique de Mglqve, p. iËS. 
< RodUerlu!', SfCinfo finc/ci, L UL p. 211L Soclbcer, IraducUon de Uitl, I. Il, 

p. 689. 

I I Hheiïïl de PruESe.prbt ilcâStilrei, t ihiler ^grDs),3 fr. 15 e 
' llubner, Jafirbuch /ur Volkswirischap und SlaHslik, 1854. 
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Dnns lo Wurlenilierg, 1rs movpnnes sniil, puiir Id stliefTPl île 
seigle' : ISBO-lUSy, 3 II. 33 k'.; 10^0-1080, i 11. 23 k. ; 1890- 
n30,Bfl.SLlk.; 1740-1780, 5 IL_53k.i 1700-1830, 7 1L_SB k. ; 
IS20-IS10, 3 fl, au k. 

Le jirii a donc presqiio doublé en douï ccnl ciniiiinnlc mis ; msis 
ïctto hausse enlro les deuj liinïlea exlrùnies, 1300 cl 1840, n'oélé 
que nominale, car un nmrc (i'arjçonl valait: lolil-lOOO, m 11. 
iS 1833, 13 il. 30 k, ; 1656, H IL-SA k. ; 1693. 18 11.; 18*8, 
m 11^ 1153, Ik II. ; aujuurd'lmi, lil fl. M k. 

Lepriïdoafl. aSj sur lo pied do la monnaie de 13S0, r(|uiïaut 
à 7 il. ill au litre de 21 IL 30j i! a dune en nSaliUS quelijuo peu 
Jimiaui. Lo population csl montée de 1,398,1180(1816) M ,682.338 
(18*0). Les prii tondent à hausser, surloiit depuis 1830. 

De 1833 a 1863, le seigle n vahi 0 11,' 33 eu mnyenna.ot cette 
cherlû eiceflsire s'eiplique par In maladie des pommes de lerrei 

L'amélioration des prii, qui date de 1 833, colutide avec la for- 
maliou du ZoUverein tl lo développement pros[iÈre de l'industrie. 

>■ Le stheffrl ilu Wurlcmbereiuul lîî liirn 
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